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HISTOIRE 

DES CHEVALIERS HOSPITALIERS 

DE 

SAINT-JÉAN de JÉRUSALEM, 

. APPELLES DEPUIS 

CHEVALIERS DE RHODES, 

ET AUJOURD'HUI 

CHEVALIERS DE MALTE. 

LIVRE TREIZIEME. 

Si la conquête du fort Saint-Elme avoit coùt^, 

anx iofidèles , un de leurs généraux et leurs plus p^ ^" 
braves soldats , ]a religion , par une défense si v»!*"»- 
opiniâtre, n'avoit pas fait, à proportion, une . 
perte moins considérable.. Ou comptoit jusqu'à 
ceQt trente chevaliers, et plus de treize cents 
hommes qui avoient péri dans ce siège particu- 
lier ; et les cruautés que les Turcs venoient d'y 
exercer, avoient jette une espèce de consterna- 
tion dans les esprits. T^e Grand-Maitre, quoique 
lensiblemeut touché d'une si grande perte, dis- 
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.3 . HISTOIRE DE L'OBDRE 

' ■ simuloit sagement sa douleur; et, pour rassurer 
IJEI.A quelques chevaliers en qui il voyoit une espèce 
ViLtrrE. d etonnement , il convoqua une assemblée géné- 
rale et extraorrlinairede tous ceux qai,sansj>ré- 
judicier à la défense de leurs postes, purent s'y 
trouver. I! y parut avec sa fermeté ordinaire, et 
cette hauteur de courage qui est au-dessus des 
évènemens. Ce prince lit d'ahord l'éloge des che- 
valiers qui étoient morts dans «ctte occasion ; et 
il dit qu'ayant sacrifié leur vie pour ta défense de 
la foi, ils avoient assez vécu pour leur gloire et 
leur'salut. Il exhorta ensuite toute 1 assemblée à 
imiter leur zèle et leur courage; et, pour lui in- 
spirer une nouvelle ardeur, et augmenter sa 
confiance, il représenta que les chevaliers qu'on 
avoit perdus avoient été plutôt accablés par la 
multitude des inlîdèles , que vaincus par leur, va- 
leur; mais que le nombre de ces cruels ennemis 
étoit considérablement diminué ; que leur armée 
s'affoiblissoit encore , tous tes jours , par des flux 
de sang, et par d'auti'es ntaladies contagieuses, 
dont elle étoit attaquée; que les provisions de 
guerre et de bouche commençoicnt à leur man- 
quer, et qu'ils en avoient envoyé chercher, le 
long des côtes d'Afrique , et jusques dans l'Archi- 
pel et dans la Grèce, sans qu'on eût eu encore 
nouvelle du retour de leurs vaisseaux; d'ailleurs 
que le fort, dont ils venoient de s'emparer, ne- 
leur donnoit aucun avantage sur le Boni^, et 
sur les autres forteresses, dont, par-leur situa-' 
tion . ils étoient entièrement séparés ; que toutes 
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DES CHEVALIEBé DE MAÏ-TE. 3 

les forces de la religion étoient renfermées dans 

ces places ; qu'il p'étoit pas même difficile d'y os n 
faire entrer du secours ; enlin qu'il livreroit ba- V*'*'"'*' 
taille aux Turcs , ou qu'il espéroit de les faire 
tous périr au pied des baistions et des boule- 
vards. 

Ce discours qu'il prononça avec une noble 
audace, le feu qui brilloit dans ses yeux, la con- 
noissance qu'on avoit de sa valeur et de sa 
capacité , tout cela affermit la confiance de l'as- 
sembléej et il n'y eut point de chevalier qui ne 
protestât hautement de répandre jusqu'à la der- 
nière goutte de son sang, pour la défense de l'isle 
et de tout l'Ordre. 

Le Grand-Maître vit avec up sensible plaisir 
ses propres sentimens dans le dceur de tous Us 
chevaliers; et, pour les communiquer jusqu'aux 
simples soldats, il parcouroit tous les postes; et, 
leur adressant la parole avec une douce familia- 
rité: «Nous sommes soldats de Jésus-Christ, 
«comme vous, mes camarades, leur disoit-it; et 
■ si, par malheur, vous nous perdiez, et tous 
« vos officiers , je suis bien persuadé que vous 
«n'en combattriez pas avec moins de résolu- 
«tion, et qu'alors vous sçaurte? bien prendre 
«l'ordre de votre courage». Pour augmenter 
leurs forces et leur confiante « il tira de la Cité 
Notable, qui avoit moins à craindre des Turcs , 
quatre compagnies qu'il fit entrer dan» le Boui^ : 
il choisit, en même-tems, quatre des principau|c 
commandeurs, tju on appeîloit Capitaines du Se- 
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4 HISTOIRE DE l'oBDRE 

■— — ~ cours, et qui en dévoient porter dans les endroits 
DK LU qui seroient tes plus pressés. Chacun de ces com- 
'n.Km. mandeurs avoit à ses ordres particuliers dix che- 
valiers pour leur servir comme d'aideS'de-camp : 
il en nomma ensuite trois autres, en qualité de 
sergens-majors de la place ; et , afin que les vivres 
fussent distribuées avec économie, quoiqu'il en 
eût fait un amas prodigieux , il fit encore appor- 
ter , dans les greniers et dans les celliers publics , 
tous les bleds et les vins qui se trouvèrent alors 
chez les marchands particuliers, auxquels il les 
fit payer. 

A ces soins , si dignes d'un grand général , il 
ajouta une défense expresse de faire, à l'avenir, 
. aucun prisonnier; il ordonna qu'après en avoir 
tiré les lumières qu'on pourroit des desseins du 
bâcha, on les égorgeât tous, sans faire aucun 
quartier. Il en vint à cette rigueur, non-seule- 
ment pour apprendre aux Turcs qu'il y avoit 
des vengçurs des cruautés qu'ils avoient exercées 
sur les chevaliers du fort, mais encore pour ôter 
à ses propres soldats et aux habitans, dans quel- 
que extrémité qu'ils fussent réduits , toute espé- 
rance de composition, et pour leur faire sentir 
qu'il n'y avoit, pour eux, de salut que dans le 
salut même de la place. 

Le hacha, c|ui n'étoit pas informé d'une réso- 
lution si déterminée , et qui , au contraire , se 
flattoit que le Grand-Maître et les chevaliers, 
ébranlés parla perte qu'ils venoient de faire, né 
seroient pas fâchés d'entendre parler de capitu- 
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DES CHEVALIERS DE MÂ.LTE. 5 

Jation , envoya , à la porte du Boui^ , avec un — ' 

étendard hianc , un ofBcier suivi d'un esclave dk li. 
Chrétien pour lui servir d'interprète ; et il étoit v*'-''"'- 
chargé de pressentir ai le Graud-Mattre seroît 
disposé à entrer en négociation. On n'admit 
dans la ville que l'esclave, qui, depuis trente 
ans, servoit sur les galères du Graad- Seigneur. 
Il rencontra la Valette sur la place; et, aux pre- 
miers mots qu'il prononça de composition, ce 
Grand-Maitre , sans en vouloir entendre davan- 
tage, ordonna, sur-le-champ, qu'on le pendit. 
Mais, en particulier, il dit au chevalier qu'il 
avoît chargé de faire faire cette exécution , de 
lui en donner seulement la peur, et de le relâ- 
cher après en avoir tiré toutes les lumières qu'il 
pourroit de l'état de l'armée des infidèles , et des 
desseins du hacha. 

On trouva que cet esclave étoit un pauvre 
vieillard, âgé de plus de soixante et dix ans, 
qu'on n avoit détaché de la chaîne que pour une 
commission si dangereuse , et qui , d'ailleurs , 
n'avoit aucune connoissance des projets du gé- 
néral des Turcs, On lui offrit de le retenir dans 
la place ; mais , comme il croyoit que les Turcs 
s'en rendroient bientôt maîtres , dans la crainte 
d'en être ensuite traité comme un transfuge , il 
préféra ses chaînes à une liberté qu'il s'imaginoit 
devoir être peu durable , et dont une seconde 
perte pouvoit être suivie d'horribles tourmens : 
ainsi il demanda d'être congédié. Le chevalier , 
qui avoit ordre de le mettre hors de la place , le 
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6 HISTOIRE DE L'ORDRE 

— fit passer au travers de plusieurs rangs de soldats, 

m II à qui on avoit exprès fait prendre les armes ; et , 

VALEm. quand il l'eut conduit jusqu'à la contre-escarpe , 

lui montrant les boulevards , -les bastions , et 

sur-tout les fossés profonds de la place: « Voila, 

a lui dit-il, le seul endroit que nous voulons cé- 

«der au bâcha, et que nous réservons pour l'y 

« ensevelir avec tous ses janissaires». 

Par la fière réponse faite à cet esclave, le ha- 
cha comprit bien qu'il n'y auroit que la force 
des armes qui le rendroit mattre de l'isTe. Ses 
troupes, par sou ordre, investirent, du côté de 
la terre, le château Saint -Ange, le Bourg et ta 
presqu'isie de la Sanj^le, qu'on appelloit ancien- 
nement le château , et la ville de Saint-Michel , 
situés sur deux langues de terre qui s'avançoient 
dans le grand port , et qui n'étoient séparés que 
par une espèce de canal , qui servoit de port 
particulier aux galères de la religion. L'armée 
des inRdèles setendoit depuis le Mont ou roc du 
Coradin , et depuis le Bormole , espèce de fort 
contigu au bourg Saint-Michel, jusqu'au Mont 
Sainte -Marguerite et au Belveder, où le bacfaa 
avoit marqué le quartier^énëral. On commença 
ensuite à ouvrir la tranchée; et, dans les en- 
droits qu'on ne pouvoit entamer, et où le roc 
étoit trop vif, le bâcha fit élever des murailles 
de pierres sèches ; et, pour battre, en même-tems, 
le Boui^ et la presqu'isie où étoit situé le châ- 
teau Saint-Michel, et qu'on appelloit alors l'isle 
de la Sangle , les esclaves Chrétiens furent em- 
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DES CHEVALIEBS DE MALTE. 7 

ployés à tratoer soixante et dix pièces de gros 

caooD, qu'on conduisît en différeps endroits, et ntià 
dont on dressa , depuis , neuf batteries. VALvm. 

Pendant que les Turcs étoient occupés à ces 
travaux, dom Juan de Cardonne, dont nous 
avons déjà parlé, et qui commandoit les quatre 
galères du secours, après plusieurs tentatives 
pour Ibs débarquer dans Tisle, mais que le mau- 
vais tems, et peut-être sa propre timidité, avoient 
rendu inutiles, reparut proche de Malte, pour 
tâcher 'suivant son instruction, de découvrir si 
le fort 8aînt-Elme tenoit encore. Il mit à terre, 
^vec une légère escorte , le mestre-de-camp Ro- - 
blés et le chevalier de Quincy. Le mestre-de- 
catnp s'étoit attiré la confiance de dom Juan en 
soutenant, dans tous les conseils, pour se confor- 
mer au sentiment du général, qu'on ne pouvoit 
prendre trop de précaution pour un débarque- 
ment. Il ue ftit pas plutôt à terre, qu'il apprit, 
; de quelques pauvres hafailans cachés dans des 
grottes voisines, que le fort étoil perdu. C'en 
étoit assez pour le faire rembarquer prompte- 
ment; maie, ayant été gagné par les prières du 
chevalier de Quiocy, et séduit par son propre 
courage, il résolut de dissimuler la vérité à son 
général, et, pour contribuer au salut de Malte, 
de l'engager à mettre promptement à terre tou- 
tes les troupes qui étoient sur les- galères. Dans 
cette vue, et de peur que ses soldats, à leur re- 
tour, n'apprissent à dom Juan la perte du fort, 
il les envoya à la Cité Notable,'doatraccè3 étoit 
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8 HISTOIBE DE LOBDBE 

— ~ — facile , sous prétexte d'en amener des guides et 
t,i;L« des chevaux pour conduire le secours jusqu'au 
ViLBTTB. Bourg; et il mauda, au gouverneur, qu'il alloit 
faire faire le débarquement à la cale d.e la Pierre 
noire; qu'il retint les soldats qui lui rendroient 
sa lettre , et qu'il lui envoyât d'autres guides pour 
conduire le secours au Bourg, et des voitures 
pour porter le bagage. Il revint ensuite à bord 
avec Quincy. Ces deux officiers , à leur retour, 
par un mensonge officieux, assurèrent le géné- 
ral que le fort tenoit encore ; mais qu'ils evbient 
appris qu'il n'eu falioit plus rien espérer, si on 
ne s'avançoit promptement à son secours; que, 
sur ces nouvelles, ils avoient envoyé des soldats 
à la Cité pour en amener des voitures. Cardoone, 
toujours incertain, eut bien voidu différer en- 
core le débarquement; mais les chevaliers, et 
environ quarante gentilshommes séculiers qui 
étoient dans sa galère, firent tant de bruit, et 
même tous les soldats montroient tant d'ardeur 
et de zèle pour se voir aux mains avec les Turcs, 
que dom Juan , craignant leur mécontentement, 
et que, par des plaintes publiques, ils ne le dés- 
honorassent, comme ils t'en meuaçoient, les 
mit à terre. Le débarquement, se fit dans l'anse 
de la Pierre noire; et Cardoune ne se vît pas 
plutôt débarrassé du commandement, qu'aVec 
ses quatre galères il reprit la route de Sicile. 

La difficulté étoit de faire passer ce petit se- 
cours dans le Bourg, investi et bloqué, du côté 
de la terre, par les infidèles. Le Grand-Maître, 
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qui avoit été averti, par Mesquita, du débarque- - 
. ment, leur avoit envoyé des guides pour les 
conduire, par des routes détournées, jusqu'au ^ 
port ou à la cale de l'Échelle, avec assurance 
qu'ils y trouveroient des barques qui les amène- 
roient, en toute sûreté, sur le rivage du Boui^. . 
Le secours se mit aussitôt en chemin, et, à la 
iaveur d'un grand brouillard , il gagna le port de 
l'Échelle sans être découvert ; après s'y être rem- 
barqué, il pénétra, au travers du grand port, 
jusqu'au Bourg, où tes chevaliers et les soldats 
furent reçus avec toute la joye que méritoient 
leur zèle et le besoin qu'on avoit de leur secours. 
Le mestre-de-camp Rohles, et la plupart des 
chevaliers et des gentilshommes séculiers, à leur 
prière et aux instances pressantes qu'ils en firent 
au Grand-Maître, furent envoyés dans l'isle de 
la Sangle, et dans le château de la ville, l'en- 
droit le plus foible de l'isle, £t contre lequel les 
Turcs faisoient leurs plus grands .efforts. Diffé- 
rentes batteries, placées au Mandrace et sur le 
Mont Scéberras, tiroient continuellement contre 
cette place; et elle étoit encore battue du haut 
du Coradin, d'où, par son élévation, et comme 
d'ua cavalier, on voyoit à découvert le même 
endroit. Pour le sei'rer de plus près, le bâcha fit 
faire, à la tète du Coradin, un retranchement 
dont là hauteur mettoit à couvert ceux qui y 
étoient logés. Les assiégés n'avoient plus de libre 
que le côté du port et de la mer ; pour leur cou- 
per cette communication, d'où ils pouvotent ti- 
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' rer du secours, et pour enfermer les Chrétiens 
de tous côtés, le bâcha proposa, dans le Conseil 
'- de guerre, d'attaquer le grand éperon qui étoit 
à )a pointe de cette presqu'isle. Pour l'exécution 
de ce projet, il falloit nécessairement faire en- 
trer, dans le grand port, un nombre considérable 
de barques armées et remplies de soldats ; mais 
on lui représenta qu'outre ia chaîne qui fermoit 
ce port, ces barques n'y pourroient passer sans 
être foudroyées* et coulées à fond par l'artillerie 
du château Saint-Ange, qui commandait et qui 
battoit tout cet endroit du port; et on auroit 
abandonné ce dessein, si l'amiral des inBdèles 
n'eut trouvé le moyen de jetter des barques dans 
le grand port , sans les faire passer devant le châ- 
teau Saint-Ange. Comihe il étoit maître du port 
Musciet, qui n'étoit séparé du grand port que 
par cette langue de terre do Mont Scéberras , oii 
étoit situé le château Sainl-Elme , il se fit fort, à 
travers de cette langue de terre , de faire trans- 
porter, à bras d'hommes, par les esdaves Chré- 
tiens et la chiourme des galères, toutes les bar- 
ques nécessaires; de les mettre à flot dans le 
grand port; de les remplir ensuite de soldats et 
d'arquebusiers , qui attaipieroient l'éperon du ' 
côté des moulins, en mème*tems que l'armée 
de terre monteroit à l'assaut du côté du château. 
Le Conseil donna de grandes louanges à cet 
expédient que les chevaliers n'avoient point 
prévu, et qui vraisemblablement dcvoit causer 
la perte de ces ouvrages. Mais un ofBcier Turc, 
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Chrétien et Grec de naissance, qui avoit assisté ■' 
à ce Conseil, touché par un mouvement subît de ^ la 
sa conscience, résolut de passer dans l'isle, et de vw.»iit 
hazarder sa vie pour en donner avis au gouver- 
neur. Cet officier s'appelloit Tiascaris, de l'illus- 
tre Maison de ce nom , et qui avoit donné à 10- 
rient plusieurs empereurs. Les Turcs, à la prise 
de Patras, ville de la Morée, le firent esclave 
tout jeune^ et dans un àf'e où il ne pouvoit pas 
encore sentir la pesanteur de ses chaînes. Il fut 
élevé dans la religion dominante; et, par un 
reste de considération pour la noblesse de son 
origine, on prit grand soin de sou éducation. Il 
servit, de bonne heure, parmi les Spahis; et, 
par sa valeur, il parvint aux premiers emplois 
de ce Corps. Ce seigneur qui, jusqu'alors, n'avoit 
peut-être été occupé que des soi(is,de sa fortune, 
à la vue de Malte prête à succomber sous la 
puissance des infidèles, se souvint du caractère 
ineffaçable de Chrétien qu'il avoit reçu par le 
saint baptême. La valeur héroïque, dont les 
chevaliers donnoient, tous les jours, des mar- 
ques si éclatantes, excita sa compassion; il se 
reprocboit même de combattre pour des bar- 
bares , qui avoient fait périr la plupart des prin- 
ces de sa Maison , et contraint les autres , depuis 
la perte de Constantinople, à cherdier un asyle 
dans les contrées éloignées. Touché par ces dif- 
férentes considérations, il descend aii bord de la 
mer, dans un endroit qui se tronvoit directe- 
ment vis-à-vis l'éperon de Saint-Michel, d'oii, 
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' avec la toile de son turban, il faisoit signe qu'on 

iiEL* envoyât une barque nour le passer dans ï'isle. 
Valette, ^j^ chevalier, appelle Savoguerre, quicQmman- 
doit à la pointe de ce fort, ayant reconnu, à la 
richesse de son habillement, que c'étoit un oiB- 
cier considérable, en donna aussitôt avis au 
Grand-Maître, et lui fit demander la permission 
de l'aller prendre avec un esquif: ce que le 
Graud-Mattre trouva bon. Mais, pendant qne le 
soldât, que le chevalier avoit envoyé au Bourg, • 
en faisoit le chemin, quelques -Turcs, ayant re- 
connu, aux signaux que faisoit Lascaris, qu'il 
vouloît déserter et passer du côté des Chrétiens, 
accoururent pour l'arrêter. Quoique ce seigneur 
ne sçût guères nager, pour éviter d'en être pris, il 
se jetta dans la mer, et, de deux périls inévita- 
bles, il préféra celui où il pouvoit être secouru. 
En effet, le chevalier, qui, du bord de la mer, 
ne l'avoit point perdu de vue, s'appercevant de 
la difficulté qu'il avoit à faire ce trajet, fit partir 
sur-le-champ troJs Maltois, excellens nageurs, 
qui le rencontrèrent presque sans force. Ils le 
joignirent; et, par leur secours, il gagna heu- 
reusement le rivage. Après qu'on lui eut fait ren- 
dre l'eau qu'il avoit avalée , on le conduisit au 
Grand-Maître, auquel il découvrit les projets du 
hacha et de l'amiral; et il lui désigna, en méme- 
tems, les différens endroits où ils dévoient faire 
dresser des batteries. Le Grand-Mal^re , qui con- 
nut bien toute l'importance de cet avis , donna 
tle grandes louanges à la généreuse résolution 
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qu'il avoit prise de hazarder sa vie pour le salut — ' 

des Ghrétteae ; il lui assigna une grosse pension ; m i.t 
et Lascaris , pendant tout le siège , par sa valeur v*'-''"'- 
et par ses conseils , fit voir qu'il n'avoit pas dégé- 
néré de la vertu de ses ancêtres. 

Le Grand-Maître, revenu de rétoanement que. 
lui avoit causé un dessein aussi hardi et aussi 
difficile que celui de l'amiral , pour eu prévenir 
l'exécution , fit fortifier tous les endroits du côté 
du port , oii les Turcs , à la faveur de leurs bar- 
ques , pouvoient faire une descente. Par son or- 
dre , on haussa les murailles du bourg Saitit- 
Micbel;eton transporta, le long du rivage, plu- 
sieurs pièces de canon pour en écarter tout ce 
qui paroltroit dans le port. Il étoit question sur- 
tout d'empêcher les Turcs d'approcher du pied 
de la muraille de Saint-Michel. Le Graud-Maltre 
proposa cette affaire dans le Conseil : sur la di- 
versité des avis , et persuadé que les plus habiles 
De voyent pas tout, il ne dédaigna point de con- 
sulter deux pilotes Maltois, en qui il avoit tou- 
jours trouvé autant de capacité et d'expérience 
dans les affaires de la marine , que de zèle et de 
fidélité pour l'Ordre. Il leur exposa le dessein de 
l'amiral Turc ; et il leur demanda ce qu'ils 
croyoient qu'on dût faire pour le rendre inutile , 
et pour l'empêcher de débarquer, dansfigle de la 
Sanglé , des troupes qu'il avoit fait avancer sur le 
rivage du Mont Scéberras. Les deux pilotes se 
trouvèrent du même sentiment , et lui dirent 
que, depuis le rocher du Coradin jusqu'à l'épe- . 
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■ ron, qui étoit la pointe de l'isle, il faltoît, avec 

„t LL des pieux enfoncés dans la mer, former une es- 
ViLSTM. tacade, et pour les lier ensemble, attacher sur 
la tête de ces pieux des anneaux de fer, et passer 
au travers une longue chatne ; que , dans les en- 
droits où, par la profondeur de l'eau, ou par la 
dureté du terrain et du roc, on ne pourroit en- 
foncer des pieux, il falloit,'pour y suppléer, 
clouer de longues antennes et des mâts c^ na- 
vires , qui , avec la chaîne , rendroient ce passage 
impraticable. 

Le Grand 'Maître, ayant communiqué leur 
avis au Conseil , il fiit approuvé tout d'une voix : 
on y travailla la nuit suivante. La Valette, qui 
en conçut toute l'utilité , fît construire des esto- 
cades particulières pour empêcher qu'on ne pût 
«border du côté des postes d'Angleterre, d'Alle- 
magne, et au pied de la grande infirmerie. Il fît 
fermer, en mème-tems , le port des galères avec 
une chatne de fer, défendue des deux cotés par 
différentes batteries. Comme l'artillerie des Turcs 
ne permettoit pas de travailler à ces di^érens 
ouvrages pendant le jour, on nepouvoit lesavan- 
cer que la nuit ; mais le Grand - Maître , qui en 
conooissoit toute l'importance, y employa tant 
de monde, qu'en neuf nuits toutes ces estacades 
et ces différentes défenses furent achevée». 

Le baeha fut bien surpris de voir tant d'où*, 
vrages sortis^ pour ainsi dire, tout-à-coup du 
fond de la mer , et qui formoient un obstacle an 
passage des barques, et à la descente de «es 
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troupes ; mais, comme c'était un homme d'un — j 

grand courage et de beaucoup d'habileté, il ne mu 
relâcha rien de son premier projet; il se flatta ^*'■'"■■■ 
de pouvoir enlever les pieux de l'estacade, et 
d'ouvrir, par cet endroit, un passage à sa petite 
flotte. Dans cette vue et par son ordre , des Turcs 
qui sçavoient uager, ayant une, hache à leur 
ceinture , gagnèrent la palissade , montèrent sur 
les antennes, et travaillèrent avec beaucoup 
d'ardeur pour les couper. Au bruit qu'ils faistîient 
on eut bientôt découvert leur dessein; on leur 
lâcha, d'abord, plusieurs coups de canon et de 
mousqi^et; mais, comme on tiroît du haut en 
bas, ces coups ne portèrent point. L'amiral de 
Monté, qui commandoit dans l'isle , leur opposa 
un même genre de guerriers; des soldats Mal- 
tois, excellens nageurs, l'épée dans les dents et 
tout nuds , joignirent les Turcs, les renversèrent 
de dessus l'estacade, en tuèrent ou blessèrent 
une partie, et poursuivirent les autres qui pri- 
rent la fuite , et qui ne gagnèrent le rivage qu'a- 
vec beaucoup de difficulté. Ils ne laissèrent pas 
d'y revenir le lendemain. Avant qu'on les eût 
appcrçus, ils attachèrent des cables aux mâts et 
aux antennes qui formoient la palissade ; et , 
avec des cabestans qui etoient sur le rivage, ils 
tàchoient d'ébranler et d'enlever ces grosses piè^ 
ces. Mais, dans Malte, tous les habïtans étoient, 
pour ainsi dire, nageurs; et on n'eut pas plutôt 
découvert cette nouvelle espèce d'attaque , que 
plusieurs Maltois se jettèrent dans l'eau, et, avec 
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' des sabres , coupèrent tous ces cables , et rendi- 

■>E LA rent inutile cette seconde tentative du kacha. 
Viirrrt Après ces petites at^ques, qui n'avoteut en- 
core rien de décisif, Mustapha commença , le 5 
juillet, à faire tirer, en méme-tems, toutes ses 
batteries. Celle qui étoit placée sur le Mont 
Sainte -Marguerite, battoit le quartier, appelle 
le Bormole , et le bastion de Provence. Mais les 
officiers d'artillerie, voyant qu'elle faisoit peu 
d'effet, la tournèrent contre le fort ou château 
' de Saint-Michel. Du haut du Coradin, les Turcs 

tiroient , sans cesse , contre la courtine qui leur 
• étoit opposée j et le château Saint-Ange étoit 

battu par les canons qu'on avoit placés sur le fort 
Saint-Elme et sur le Mont Scéberras. Il y avoit 
d'autres batteries placées sur les Monts Salvador, 
de Calcara, et sur d'aytres éminences voisines 
qui tiroient contre le grand bourg , et contre les 
postes de Castille , d'Allemagne et d'Angleterre. 
Celui d'Arragon étoit déjà presque ruiné. Toutes 
ces batteries et celles des Chrétiens qui leur ré- 
pondoient , faisoient un feu si terrible et si con- - 
tinuel, que cette isle paroissoit un volcan et un 
autre Mont Etna. Les Turcs, à la faveur de leur 
artillerie, poussèrent leurs tranchées jusqu'au 
bord du ibssé ; et , ayant été arrêtés par une pe-i 
tite redoute qui le couvroit , ils battirent cet ou- 
vrage avec tant de furie , que les chevaliers , ne 
le pouvant plus défendre, le firent sauter, «t se 
retirèrent dans l'intérieur de l'isle. 

Cette pointe de terre, où étoieot situés le châ- 
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tean et le bourg Saint-Michel, nWoit de com- ■"' ' "■ 
inunication avec le grand Bourg et ïe château ,„ i* 
Saint-Ange, et n'en pouvoit tirer de secours que ^«-"rn. 
par le moyen d'un bac, mais dont la peisanteur 
et la lenteur, dans ce petit trajet, exposoient 
ceux qui le paseoient au fpU des infidèles. Le 
GrandJUaîtt-e, suj- l'avis et par l'iUvention d'un 
jeune chevalier, appelle Jean r Antoine Bosio , 
frère de l'annaliste de l'Ordre, fit faire, avec 
des tonneaux et des barriques bien poissées, 
un ptint recouvert de planches. On le plaça 
dans un endroit où la mousqueterie des enne- 
mis ne pouvoit porter; et même, en courant et 
en allant fort vtte, on ëvitoit le feu de l'artille- 
rie. Cet ouvrage, dans la'suite, fut d'une grande 
utilité pour le passage des secours qu'on fut 
obligé d'envoyer au fort Saint-Michel. 

Les Turcs, qui n'ignoroient pas (jue c'étoit 
l'endroit de toute l'isle, le plus foibie, le'fou- 
dpoyoient à coups de canon. Leurs "batteries ne 
faisoient pas moins de ravage contre le grand 
Bourg : il y eut bientôt des brèches considéra* 
blés en quelques endroits; mais le bacba ne ju- 
gea pas à propos de bazarder un assaut, qu'il 
n'eût ruiné entièrement tous les ouvrages avan- 
cés : outre qu'il vouloit attendre l'arrivée de Has- 
cen, vice-roi d'Alger, qui lui avoit fait sçavoir 
qu'il lui ameneroît incessamment un secours 
composé de ce qu'il avoit de meilleures troupes. 

Le Grand-Maître, surpris de rie recevoir au- 
cune jiouvelle de l'armement du vice-roi de Si- 
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cile, en écrivit très-fortemeat au commaDdeur 

utu Salvago, qui, pour hâter ce secours, réaîdoit, 

ViuTu. pgp g0u Qfifç ^ auprès de ce seigneur. On ne 
pouvoit reprocher à cet habile agent, ni manque 
de zèle et d'attention, ni même aucune lenteur 
dans l'exécution des ordres qu'il recevoit do- 
Grand-MaUre. Mais, il avoit affaire à ^uo Espa* 
gool $er et hautain , et qu'il avoit cru devoir 
ménager, de peur de lui fournir, par des sollici- 
tations trop pressantes , le prétexte , qu'il cher- 
choit peut-élre , de se dispenser d'envoyer ce se- 
coqrs. Les lettres du Grand-Maître, la perte du 
fort Saint -Elme, et le péril où se trouvoit l'isle 
de la Sangle, firent cesser ces égards : il fut trou- 
ver le vice-roi, et se plaignit, de la part du 
Grand -Maitre, de la lenteur qu'on apportoit à 
avancer le secours. Il ajouta que le hacha tenoit, 
en méme-tetns, le grand Sourg et le château 
Saint- Michel étroitement assiégés; et que ses 
troupes éioient au pied des murailles. Il ajou- 
ta , emporté par son zèle et par sa douleur, que 
Malte alloit être perdue ; mais que toutes les 
nations Chrétiennes reprocheroient éternelle- 
ment à sa mémoire, que, par ses retardemens 
affectés , il avoit laissé périr la fleur de ta noblesse 
de toute la Chrétienté. Voyant que le vice-roi ne 
lui répoudoit qu'en termes vagues et pleins d'am- 
biguité, il sortit brusquement du Palais; et ^ 
adressant la parole au peuple, qui étoit assem- 
blé da(is la grande j^ace , il s'écria que Garcie , 
par ses détours continuels, alloit livref aux 
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Turca le Grend-Maitre et tous les chevaliers de — 

Malte. i^A 

Quelque justes que fussent les plaintes de l'a- '»**""■ 
gent de la religion, le vice-roi, dans le fond, 
étoit moins l'auteur que le ministre de ces retar- 
detaens. D avoit reçu des ordres secrets de ne 
rien précipiter; et, sou« un prince aussi imp^ 
lieux, et aussi caché que Philippe H, qui sacri- 
fioit tout aux apparences, il se seroit également 
perdu, ou en hâtant ce secours, ou en laissant 
pénétrer qu'il n'étoit pas maître de ]e faire par- 
tir. Cependant, comme il vit que les |Jaintes de 
Salvago feisoient beaucoup d'impression sur les 
esprits, il dit, pour se disculper, qu'il ne pouvoit 
pas hazardcr témérairement la flotte du roi, soa 
maître ; qu'il vouloit prendre l'avis des ministre» 
et des principaux Capitaines qu'il aroit en Italie; 
qu'il assemÙeroît ensuite un grand Conseil de 
guerre, et qu'on y prendroit toutes les n>esure» 
nécessaires pour faire passer, incessamment, à 
Malte ,-uQ paissant secours. Ce n'étoit pas son in- 
teotion , et encore moins celle du roi, son maî- 
tre , dont la politique lente et incertaine atten- 
doit tout du tems, et le laissoit souvent perdie.' 
Ce prince et son ministre , contens d'une vaine 
ostentation de ses forces, se flattoient que les 
chevaliers seuls, par l«Br valeur, feroteïit échouer 
l'entreprise des inBdèlesjet qu'au plus il falloiC 
se contenter de tenir ce secours prêt, si on s'ap* 
p«t%voit qu'ils en eussent un véritable j^oip, 
et qu'ils fusant trop pressés. 
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— Telles étoient alors les vues secrcttes du Con- 

Diti seil d'Elspagne. JesD-André Doria , qui n'en étoit 
TiLETTE. pgj ia8truit,.et qui se trouvoit alors, avec ses 
galères, dans le port de Messioe, en attendant 
que toutes les forces du roi d'Espagne fussent 
réunies, offrit au vice-roi de porter, à Malte, deux 
mille hommes. Il lui fit voir le chemin qu'il pré- 
tendoit tenir pour les conduire ; et il lui dit 
qu'avant que les Turcs eussent sarpé les ancres et 
coupé les gomènès, par la forCe et la vigueur de 
sachiourme, il auroit gagné le grand port; qu'il 
perceroit jusqu'au pied du château Saint-Ange ; 
et que, pourvu qu'il pût mettre ses troupes à 
terre, et jusqu'aux forçats, dont on pourroit faire 
des soldats et des pionniers, il ne se soûcîoit 
pas, après cela, d'abandonner et de perdre le 
corps de ses galères. 

Le vice-roi donna d'ahord de grandes louanges 
à un si généreux projet ; il exigea même, de Do- 
ria, des sermens solemnels qu'il l'exécuteroit in- 
cessamment; mais, soit que, par une secrette 
jalousie, il craignit que Doria ne remportât tout 
l'honneur de cette entreprise, soit qu'avant d'a- 
^QJrreçu de nouveaux ordres de Madrid, il ne 
voulût pas s'y engager, il envoya Doria avec ses 
galères à Gênes, et sur les côtes de Toscane, 
■ ■ sotfs prétexte d'en ranener les troupes nécessai- 
res pour cet armement particulier; et, par ce 
détour, il éluda l'occasion de partager ses forces. 
Cependant, comme il étoit pressé par Salvago, 
et par un grand nombre de chevaliers , qui , de 
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tous les Ëtats de la Chrétienté, se renvoient, 

tous les jours, à Messine, pour passer a Malte, . ^" ' 
il fît armer deux galères , dont il confia le com- Valeta. 
mandement à Pompée Colonne , et sur lesquelles 
un graad nombre de ces chevaliers s'embarque- 
reot. Mais, soit que ie commandant eùrtles or- 
dres secrets de ne rien hazarder, soit qu'il n'eût 
pas autant de zèle que Doria, pour secourir le 
Grand-Maître, apWs s'être approché, dans une 
certaine distance, du grand port, et avoir re- 
connu que l'entrée en étoit fermée et défendue 
par la flotte des Turcs, il revint dans les ports 
de Sicile. A son retour, il rapporta, au vice-roi, 
qu'il ne felloit pas moins que toutes ses forces, 
réunies en un sçul corps, pour s'ouvrir le pas- 
sage , et pour forcer les infidèles à lever le 
siîge. 

Hascen , vice - roi d'Alger , arriva , en ce tems* 
là , au camp , à la tète de deux mille cinq' cents 
hommes, tous vieux soldats^ d'une valeur déter^ 
minée , et qu'on appelloit communément les 
braves d'Alger. En voyant le fort Saint-Elme, et 
considérant sa petitesse, il ne put s'empêcher dé 
dire , que , si ses soldats s'étoient trouvés au siège, 
il nauroit pas tenu si long-tems. Ce jeune Turc 
étoit fils de Barberousse, et gendre de'Dràgùt: 
fier de ces grands noms, et pour illustrer le sien, 
il pria le bâcha de iui confier l'attaque du fort 
de Saint-Michel; et il se vanta de l'emporter, l'é- 
pée à la main. Le bâcha, vieux générait, et qui 
n'eut pas été fâché que ce jeune audacieux ap- 
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— prit , à ses périls , combieD l'épée des chevaliers 

BE L* ■ ' étoit trancbàate ^ lui répondit obligeamment 

YiLSTii. que^ De doutant point du succès, il coneentoit 
volontiers à lui en laisser tout l'houDeur auprès 
du sultan i et, pour le mettre en état de réussir 
dans son entreprise , et d'attaquer l'isle par teire 
et par mer , il lui donna sis mille hommes; et il 
l'assura que, du côté de la terre, il le soutien- 
droit à la tête de toutes ses taupes. 

Hascen , avec ses Algériens, résolut d'attaquer 
la presqu'isle par terre et par mer ; il confia l'at- 
taque de ce dernier côté à son lieutenant, appelle 
Candelissa. Cetoit un renégat Grec, vieux cor- 
saire, cruel, sanguinaire; mais grand homme 
de mer, qui avoit vieilli au ^rvice de Barbe- 
rousse , et qui commaudoit alors les Algériens 
que Hascen avoit amepés au siège. Cette double 
attaque fut précédée, pendant quelques jours, 
par des décharges continuelles de l'artillerie des 
Turcs, et qui partoient des difïerentes batteries. 
On en avoit dressé une de trois canons sur le 
MoatSaint-Elme, et qui battoit l'éperon ou la 
pointe de l'isle. Il y en avoit uqe autre de treize 
canons, avec un basilic ou double couleuvrine, 
placée sur le rocher du Coradin , et qui tiroit 
continuellement contre la courtine du diâteau 
Saint-Michel. La iace de ce château étoit battue 
par trois canons, qu'on avoit mis dans un endroit 
appelle la Maodracbe. On trouvoit , sur le Mont 
Salnte-Mai^uerite, une autre batterie de six ca- 
I10D8, qui tiroit contre les défenses du château 
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Saint-Michel , et qui fondroyoit les maisons qui 
étoieat au pied de cet ouvrage. Il aembloit que et ti 
ies Turcs ne vouIfMseot faire la guerre que de '^"^^'• 
loin et à coups de feu : mais, le quinse de juillet, 
à la pointe du jour , la Këne changea : on en 
Tint à un comtrât long et cruel , et où les plus 
braves des deux partie perdirent la vie. 

Pendant que les Turcs, au travers des ruines 
que causoit leur artillerie, cfaerchoimt à s'ou- 
vrir un passage dans l'isle, leurs esclaves et la 
chiourme de leurs galères, à force de bras, 
avoient transporté , au travers du Mont Soéber- 
ras et du port Musciet, dans le grand port , un 
nombre prodigieux de barques, dans lesquelles, 
après les avoir remise» à âot, Candelissa avoit 
fait entrer une partie des soldats d'Alger , et plus 
de deux mille hommes que le ba<^a lui avoit 
donnés pour cette entreprise. Celte petite flotte, 
bien armée, et qui couvroit presque tout le 
grand poft, au bruit des tambours, des nAcaires, 
des cfaamavelles, et d'autres iostrumens barba- 
res, partit de la côte du Mont 8céberras.-Ëlle 
étoit précédée par une barque longue, remplie 
de prêtres et de religieux Mahométans , dont les 
uns, par leurs diants et leurs prières, implo- 
roient le secours du ciel, pendant que d'antres, 
en tenant des livres ouverts, y lisoient des im- 
précations contre les Chrétiens. Cette cérémonie 
fit place à des armes plus redoutables; les Turcs 
s'avancèrent fièrement jusqu'à l'estacade. Can- 
ddissa s'étoit flatté de l'ouvtir par quelqn'en- 
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' droit, et de la rompre; ou, s'il n'en pouToit venir 
à bout, son dessein étoit de faire passer ses.aol- 
dats par-dessus l'estacade , à la faveur d'un grand 
nombre de planches, dont une extrémité devoit 
poser sur la tête des pieux , et l'autre , sur le ri- 
vage : il prétendoit s'en servir, comme d'un pont 
qui l'auroit conduit à terre. Mais il avpit mat 
pris ses mesures; le rivage étant plus éloigné 
qu'il n'avoit cru , les planches se trouvèrent trop 
courtes; et, quand il fut question de rompre la 
chaine, ou de couper les antennes, qui lioient 
ensemble tes pieux, dont cette digue étoit forr 
inée,.aux premiers coups que donnèrent les 
Turcs, ils se virent accablés par une gréte de 
mon^quetades ; et l'artillerie du château Saint- 
Ange, et toutes les batteries de l'isle qui regar- 
doient le port , tirant , en mème-tems , sur cea 
barques, en coulèrent à fond un grand nombre, 
et obligèrent les autres à s'éloigner. 

Leur général les rallia bien vite: comme il 
av-oit remarqué que l'estacade ne couvroit pas 
entièrement la pointe de l'iâle , et qu'il y avoit 
un endroit oit il pourroit tenter une descente, il 
y aborda. G'étoit une espèce de cap ou de pro- 
montoire, sur lequel on avoit fait un. retran- 
chement garni d'un bon nombre d'arquebusiers, 
et que l'eau du port battoit jusqu'au pied ; cette 
pointe de terre étoit défeodue par une batterie 
de six canons, que le Grand-Maître avoit placée 
au pied de deux moulins à vent, qu'on avoit 
construits sur cette hauteur; et cea canons hat- 
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toient le port à fleur d'eau. Le commandeur de '" 

Guimerâo , aocieD chevalier, et dont nous avoua j,t la 
fait, plusieurs fois, une mention honorable, ▼"■*''*■■ 
commandoit en cet endroit: il laissa approcher 
les barques ennemies; mais il ne les vit pas plu- 
tôt à portée, que, faisant faire feu de son canon 
et de sa mousqueterie , il coula bas plusieurs 
barques : on prétend qu'il y eut près de quatre 
cents Turcs de tués par cette décharge. 

Gandelissa élevé , pour ainsi dire, dans le &u , 
et accoutumé aux périls de la guerre , pendant 
que les canonniers Chrétiens rechargeoient, mit 
pied à terre, et, à la tête de ses Algériens, ga- 
gna le rivage. Il y trouva de nouveaux périls. 
Guimeran , en faisant faire feu à son artillerie, , 
s'étoit réservé deux canons cbai^s à cartouches, 
et qu'il fit tirer alors contre les Turcs. Il en pé- 
rit un grand nombre : leur général , toujours 
intrépide, voyant une partie de ses soldats ébran- 
lés , et que plusieurs se mettoient en état de se 
jetter dans îeure barques, par prières, par me-i 
naces , et sur-tout par son exempte et sa fermeté , 
les arrêta sur le rivage; et, pour leur ôter tout 
espoir de retraite , il fit éloigner toutes ces bar- 
ques. C'étoitdire,àses soldats, qu'il falloit vaincre 
ou mourir : aussi vit-on , dans cette occasion, 
que le désespoir va souvent plus loin que le cou- 
rage et les forces ordinaires de la nature : les ' 
Algériens, qui avoient la tête de l'attaque, le 
sabre d'une main et une échelle de l'autre, s'ef- 
forcèrent de monter sur ce retranchement. lia 
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- »e pressoient , à l'envi l'un de l'autre , d'occuper 
Di Li nu poste si daDgereox ; et tous s'y présentoient 
Tuirri. ayec un eotier mépris de la mort. Ije combat 
fut loof; et cruel : des ruisseaux de saog conloient 
an pied du retranchement; et ces barbares, à la 
fin, s'abandonnèrent avec une foreur si détermi- 
née , qu'après plus de cinq heures de combat, ils 
gagnant le haut de ce retranchement, et y 
plantèrent sept Enseignes. 

Â la Tue de ces étendards , quoique les cheva- 
liers fussent réduits à un petit nombre, nue 
honte salutaire, jointe à^ine noble indignation, 
les ramena à la charge. L'amiral Monté se mit à 
leur tète; et, après qu'on eut essayé, de part et 
d'autre , une nouvelle déchai|;e de mousqaete- 
lie , on en vint aux piques , aux épées , et même 
aux po^nards; tous combattoient , tous se mé- 
loieot, quoiqu'avec une fortune douteuse du 
e6té des chevaliers ; et il étoit à craindre que , 
par la mort des uns, et l'épuisement et la lassi- 
tude des autres, le succès ne leur fut pas fàvo- 
raMe, lorsque Je Grand-Mattre, qui étoit pré- 
sent, pour ainsi dire, à tous les combats, averti 
de l'extrémité oii se trouvoient ceux qui déCen- 
doient l'éperon de Saint-Michel , leur envoya da 
secours, conduit par le commandeur de Gion , 
général des galères, et par les chevaliers Ruiz» 
de Médina , et de Quîocy. 

Ce secours fut précédé par un autre d'une 
espèce assez singulière : une bande de frè» de 
deux cents en fans armés de frondes, dont ils se 
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servoieut avec beaucoup d'adresse, firent pieu- ' 

voir une grêle de pierres sur les ennemis, en criant ni l* 
secours, et victoire. Le commandeur de Gioa, t*'*'"- 
la pique àla main , s'avance aussitôt à la tète de 
sa troupe, charge les infidèles, arrache les En- 
seignes , pousse tout ce qui s'oppose à l'eflort de 
ses armes , et force enfin les ennemis d'aban- 
donner le haut de ce rempart , où ils alloient 
faire un logement. Z>a plupart , pressés par les 
chevaliers qui leur tenoient l'épée dans les reins, 
se précipitent de haut en bas ; Candelisstt , leur 
commandant, s'enfuit des premiers, quoique 
jusqu'alors il eût fait parottre un courage détei^ 
miné. Mais-, en perdant l'espérance, il perdit 
toute son intrépidité; et la crainte de tomber 
entre les mains des chevaliers qi)ii ne donnoient 
aucun quartier , l'obligea de rappeller ses bar- 
ques : il s'y jetta le premier. Ses propres soldats , 
honteux d'une fuite si précipitée,et qui déshono- 
roit leur Corps , ne l'appellèrent , depuis , que le 
traître Grec ; ils publioient que c'étoit un doid^ 
reniât; et qu'ajirès avoir renoncé h la loi dé 
Jésus - Christ , et embrassé celle 'de. Mahomet, 
pour se procurer son retour parmi les Chrétiens, 
et en être mieux reçu , il n avoit pas voulu ache- 
ver de vaincre , et qu'il les avoit livrée à toute la 
fureur des chevaliers. 

Cependant cea braves Algériens , quoiqu'ahan- 
dooQés par leur chef , se battoient encore, en 
retraite, avec beaucoup de courage: mais Sada, 
sergent -major, les chevaliers Adorae, Génois; 
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■ Paul Ferrier^ de la langue de France ; et un genv 
tilbomme Florentin, appelle Corbiueiti, à la 
tête de quelques soldats, irrités d'une résistance 
si opiniâtre, sortirent d'uue casemate, l'épée à 
la main ; surprirent et chargèrent si brusquement 
les inSdèles , qu'après en ^voir tué plusieurs, les 
autres ne songèrent plus qu'à se rembarquer, et 
cherchèrent leur salut dans les esquifs et les cha- 
loupes qui étoieut revenues pour les prendre et 
les recevoir. 

La mer ne leur fut guères plus làvorable que 
la teire : ils eurent à essuyer le feu de toutes les 
^tteries , qui les avoient si maltraités à leiir ap- 
proche et à leur débarquement, et qui en cou- 
lèrent, de nouveau, plusieurs à fond. Ceux même 
qui s'y étoient jettes , pour y être entrés en trop 
grand nombre, coulèrent bas; d'autres, qui 
manquoient de barques, embrassoîent les ge- 
noux du soldat victorieux , et demandoient la 
vie; mais ils n'eurent, pour réponse^ que ce qu'on 
appella, depuis, la paye de Saint- Elme ; et, ea 
représailles , ils furent tous taillés en pièces. Il y 
en eut qui , pour éviter ce genre de mort, quoi- 
qu'ils ne sçûssent point uager, se précipitoient 
dans la mer où ils étoient noyés ou tués à coups 
de mousquets. L'eau du Port, en peu de tems, 
fut couverte de corps morts , de têtes , de bras et 
de jambes coupées : il s'étoit peu vu de spectacle 
plus affreux et plus terrible : et , de quatre mille 
hommes que le général avoit embarqués pour 
cette entreprise, à peine en ^chappa-t-il cimj 
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cents, et encore, la plupart, couverts de Mes- ~r 

sures. DiL*' 

La religion , sans conoptèr les simples soldats, '^"'■"'■ 
perdit près de cent homnaes de marque , cheva- 
liers ou gentishommes séculiers , que ie zèle pour 
la foi avoit amenés à Malte. On regretta suMout 
frère Frédéric de Tolède , fils du vî*e -roi de Si- 
cile, jeune chevalier que le Grand- Maître, par 
considération pour son père, à qui it étoit très- 
cher, avoit toujours retenu auprès de sa per- 
sonne. Mais ce jeune seigneur, ayant appris l'ex- 
trémité où les chevaliers qui défendoient l'éperon 
de Saint-Michel étoient réduits , s'échappa , cou- 
rut dans l'endroit plus exposé, et y fut tué d'un 
coup de canon. Sa mort fut funeste au chevalier 
de Sayoguerre, qui se trouva auprès de lui, et 
qiii fut tué d'un éclat de sa cuirasse. Un autre 
coup tua , en méme-tems, le chevalier Simon de 
Sousa, Portugais, et emporta le Lrâs du cheva- 
lier Gaspard de Pontevez , de la langue de Pro- 
vence. Les chevaliers Simiane dé Gordes, ser- 
gent-raajor ; Mello , Portugais ; Roderic de Car- 
dinez, et Brunefay de Quîncy, qui avoient in- 
troduit le premier secours dans l'isle, quoique 
blessés, ne quittèrent point leur poste. Il ne fut 
pas au pouvoir du Grand -Maître de les faire re- 
tirer dans l'infirmerie : ils se firent panSe'r , et 
restèrent dans l'endroit même où ils avoient 
re«îu leurs blessures. 

11 n'y eut pas moins de sang répandu , de part 
et d'autre, à l'attaque du vice-roi d'Alger. Ce 
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~ cotnmaDdaDt . après avoir fait doncer le sùjnal 

Dt Li de 1 assaut par un coup de canon , s avança nère- 

v»M,K. inent, à la tête de ses troupes, ver» toutes les brè- 
ches que Tartillerie avoit faites du côté de Bor- 
mole et du château de Saint-Michel. Il avoït 
donné la pointe de l'attaque à ceux de ses sol- 
dats d'Alger qu'il avoit retenus auprès de lui. Ils 
t'y présentèrent avec tant d'ardeur et de résolu* 
tion , qu'on vit bientôt leurs Enseignes arborées 
le long des parapets. Le mestre-de-camp Robles, 
personnage fameux par sa valeur, et sur-tout 
par son expérience dans la guerre, commandoit 
dans cet endroit j il opposa à la première impé- 
taosité des infidèles tout le fîen de son artillerie , 
qu'il avoit fait chaîner exprès à cartouches , et 
qui, tirant à travers les plus épais bataillons des 
ennemis , fit d'abord un horriÛe massacre. Pen- 
dant qu'on recfaai^eoit le canon et les mortiers , 
un bon nombre de chevaliers Castillans et Por- 
tugais , 'qui tiroient du flanc de ce Bormoie , se- 
condèrent si heureusement, à coups de mous- 
quets , le feu du canon , que les Algériens , tout 
braves et tout déterminés qu'ils étoient, n'en 
pouvant soutenir la furie , leur commandant 
les fit couler le long du parapet, et les conduisit 
à, une autre Inrèche, où, sur le rapport de quel- 
. ques déserteurs , il espéroit de trouver moins de 
résistance. 

Les chevaliers Carlorufo et de la Ricca, tous 
deux capitaines de galères , commandoient dans 
cet endroit : et , pour mettre leurs soldats à cou- 
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vert cle qudquea batteries que les Turcs avoient 
dressées sur des coUînea voisines , ^ Bvoieut bit uu 
creuser et abaisser le terrein de riotérieur et du t*i*t»b. 
dedans de ce poste. Mais , eo s'enfont^ant dans la 
terre, la courtine se trouva alors si baute, que, 
pour défendre les brèches, et soutenir l'assaut , 
ils furent obligée de former promptement udq 
espèce de pont ou de galerie ; et, par le peu de 
tems qu'oo eut pour le construire , l'ouvrage so 
trouva si mal fait , et aur-tout si étroit , que plu- 
sieurs cbevaliers et un grand nombre de soldats 
y périrent par les feux d'artifice que les Turcs y 
jettçient continuellement. Les chevaLîeK Rufo 
et la Ricca , qui faisoient face par-tout , y forent 
dangereusement blessés, et mis hors de combat. 
L'amiral Monté , qui commandoit en chef, prit 
leur place , et appella à son secours une partie 
des dievaliers, qui, à la défense de l'éperon, 
venoient de repousser si courageusement les in- 
fidèles. Un grand nombre, et entr autres, Quin- 
cy, et le sergent-major Simiane de Gordes» 
quoique blessés , voulurent encore avoir part à 
de noulte'aus périls : ils accoururent, à la tète 
d'une troupe de braves habitana, et, comme si 
le premier avantage qu'ils venoient de rempoi^ 
ter eut été un gage assuré de la victoire ,. leur 
présence fit changer de face au combat. Le peu 
de chevaliers et de s'oldatsquiétoient restés dai^ 
ce poste, à la vue de ce secours, reprirent cou- 
rage; et tous se battirent avec une valeur si dé- 
terminée, que le vice -roi, ti'en pouvant plu» , 
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•~~ soutenir les efforts, et, après avoir perdu à ses 

Dc Li. côtés la plûpflrt de ses braves d'Alger , fut obligé 
ViWTTK. jg faire sonner la retraite et de se retirer. 

Le bâcha, qui n'espéroit plus de vaincre les 
chevaliers que par la lassitude et l'épuisement 
de leurs forces, pour ne leur point dooner de 
relâche, après cinq heures de combat , fit conti- 
nuer l'assaut, et occuper la place des Algériens 
par les janissaires que le Grand -Seigueur lui 
avoit donnés pour cette expédition. Ces soldats, 
■ qui font la principale force de Tempire Otto- 
man, s'y portèrent avec ce courage qui ne con- 
Doit poifft le péril. Ce fut contre de si redou- 
tables ennemis qu'il fallut que les chevaliers^ 
accablés de lassitude, et outrés de soif et de 
chaud,*reprîssent les armes. Cependant, comme 
s'ils n'eussent senti ni la chaleur extraordinaire 
de la canicule qui dominoit alors, ni la faim ni 
la soif, et comme s'ils eussent été invulnérables, 
après avoir fait de^nouvetles décharg'es sur les 
ennemis, ils se présentèrent de face et à décou- 
vert, et les joignirent l'épée à la main. Chacun 
s'attachoit à l'ennemi qu'il avoit en ttUfi; et , au ■ 
milieu d'un combat général, il se faisoit souvent 
autant de combats particuliers qu'il y avoit de 
combattans. Les janissaires ne montroient pas 
moins d'intrépidité que les" chevaliers; et on ne 
sp ménageoit.pas davantagd". La fureur et le pé- 
ril étoient égaux des deux côtés ; up Turc , 
voyant le carnage que le chevalier de -Quincy 
faisoit de ses camarades, s'approche de lui, et, 
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coDteot de périr pourvu qu'il pût le tuer, il tire, 

à bout portant, uo coup de mousquet, et lui dkd' 
casse la tête; et, dans le même îostant, un che- ^*»'"'=' 
valier perça ce T«rc d'un coup depée, qui lui fit 
perdre la vie : mais la mort de ce soldat ne dé- 
dommagea pas l'Ordre de la perte d'un si brave 
chevalier. Celui de Simiane ne lui survécut que 
de quelques momens; il setoit mis à la tête 
'd^une troupe d'babitans, hommes, femmes et 
enfans; et, pendant que tes personnes du sexe, 
et les enfbns, jettoient des pierres, des feux d'ar- 
tifice, et reflversoient de l'eau bouillante sur les 
ennemis, il fit, de son côté, une charge si fu- 
rieuse, que les Turcs, n'eu pouvant soutenir 
l'effort, abandonnèrent la brèche, et, malgré 
les cris et les menaces du bâcha, prirent la fuite, 
Simiàne, pour empêcher que leurs officiers ne 
les ramenassent au combat, fit avancer, sur-le- 
champ, des pionniers, qui, par son ordre et en 
sa présence, posèrent, sur la brèche, des barri- 
ques, des sacs de laine, et ouvrirent, derrière 
cette première barricade, des coupures fortifiées 
debons-retrauchemens. Gomme il étoit occupé 
d'un travail si pressant, et si nécessaire au salut 
de la place, et qu'il songeoit peu à sa propre 
conservation, il eut la tète emportée d'un coup 
de canon : chevalier des premiers de sa langue 
par sa naissance, et encore plus par sa valeur et 
son expérience militaire. Plus de quarante che- 
valiers, et environ deux cents soldats, périrent 
à cette dernière attaque. Comme ces combats 
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étoîent presque continuels, et qu'il y avoit tou» 

bKki les jours des morts et des blessés, c'étoit une né" 
Valitti. ceggité de mettre de uouveaux officiers en leur 
place. Ainsi le commandeur Antoine du Fay, de 
la Maison de Saint-Romain, fut fait sei^ent- 
major; et le poste de Carlorufo et de la Bicca , 
tous deux mortellement blessés, fut confié aux 
chevaliers Jean-Antoine Grugno, et Jules Mal- 
vicino, qui avoîent quelque connoissance des 
fortifications, et de l'art d'attaquer et de défen- 
dre les places. « 

Le bâcha, qui ne se rebutoit ni ^ar la ^ran- 
. deur du péril, ni par les difficultés, sur le mo- 
dèle d'un pont qu'il avoit fait faire au siéf^e de 
Saint-Elme, en £t construire un pareil, composé 
de grandes antenne» et de mâts de vaisseaux. Le 
Grand-Maître, qui en prévit tes suites, et l'avan- 
tage que les Turcs en pouvoient tirer pour mon- 
ter à l'assaut, tenta deux fois, la nuit, d'y faire 
mettre le feu : mais ses soldats furent toujours 
repoussés; et on convint qu'une entreprise aussi 
difficile ne pouvoit être conduite que de jour. 
Le péril étoit manifeste par la quantité de janis- 
saires, tous excellens arquebusiers, qni bor- 
doient la contrescarpe. Le Grand-Maître, pour 
faire voir qu'il ne ménageoit pas plus ses plus 
proches parens qne les autres chevalier», donna 
cette commission à Henry de la Valette , fils de 
son frère. Ce jeune chevalier, plein de feu et 
d'ardeur, accompagné du chevalier de Polas- 
tron, son ami particulier, et à la tète d'un bon 
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nombre de soldats, sortit en plein jour. Comme — ' 

ce pont n'étoit pas encore bien affermi, son des-' ne l» 
sein, pour le rompre, éloit de lier étroitement, ^*'-*'"*- 
avec de grosses cordes et des cables, les poteaux 
et les principales pièces de bois qui le soute- 
noient, et, à force de bras, de les tirer de leur 
place, et faire tomber tout l'ouvrage. I^es soldats 
s'y portèrent d'abord avec beaucoup de résolu- 
tion ; mais, comme ils travailloient à découvert, 
ils se virent, tout d'un coup , accablés par une 
grêle de mousquetades, qui en tua une partie; 
et ceux qui écb^ppèrent au feu de cette dé- 
charge, cherchèrent jusques sous les défenses du 
château, un abri et un asyle contre un fîeu si 
terrible. Le jeune la Valette et le chevalier de 
Polaslron y emportés par leur courage, prirent 
leur place, et, sans regarder s'ils étoient suivis, 
tâchèrent de suppléer à leur défaut, et d'atta- 
cher, eux-mêmes, ces cordes aux appuis du pont. 
Mais ils eurent le même sort que leurs soldats : 
à peine étoient-ils descendus au pied du pont, 
qu'ils lurent frappés, l'un et l'autre, de deux 
coups de mousquets , qui les tuèrent sur-le- 
champ. Comme le bâcha avoit mis la tête de 
tous les chevaliers à prix, quelques janissaire» 
s'avancèrent aussitôt pour couper celles de la 
Valette et de Polastron. Mais les soldats Chré- 
tiens, au désespoir d'avoir abandonné leurs-offi- 
ciers, aimèrent mieux se faire tuer, à leur exem- 
ple, que de rentrer dans la place, sans y rapporter 
du moins leurs corps. Les uns et les autres en 
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■ — ' vinrent aux mains; la dispute, à qui se rendroit 

BELs maître de deux corps morts, coûta la vie à plu- 
ViLETïE. gjgurs soldats des deux partis ; les Chrétiens, à 
la fioj furent ou les plus forts ou les plus opi- 
niâtres dans ce combat particulier: et, avec ce 
triste avantage, ils rentrèrent dans la place. 

Le Grand-Maître supporta la mort de son ne- 
veu avec beaucoup de constance; et il ajouta 
cette vertu aux grandes qualités qu'il iit éclater 
pendant tout le siège. Sur ce que plusieurs an- 
ciens chevaliers entreprenoient de le consoler de 
sa perte: «Tous les chevaliers, leur dit-il, me 
u sont également chers : je les regarde^ tous 
« comme mes enfans : et la mort de Polastron 
«m'est aussi sensible que celle de la Valette. 
« Après tout, ils n'ont fait que nous précéder de 
«quelques jours; et si le secours de Sicile ne 
«vient point, et qu'on ne puisse sauver Malte, 
l' il faut mourir, etnous ensevelir tous, jusqu'au 
K dernier, sous «es ruines. » Sur quoi, un ancien 
comtnamleur lui ayant dit qu'il avoit appris, d'un 
transfuge, que le bâcha avoit fait des sermens 
soleronels, s'il se rendoit maître de l'isle, de faire 
passer tous les chevaliers par te fîl de l'épée^ et 
de n'en réserver que le seul Grand-Maître, pour 
- le présenter au Grand-Seigneur. « Je l'en empê- 
« chepai bien , répartit la "Palette ; et si ce siège , 
« contre mes espérances , se terminoit par un 
«malheureux succès, je vous déclare, dit-il, en 
« adressant la parole à tous les chevaliers dont il 
« étoit environné, que j'ai résolu, dans cette ex- 
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« Irêmité, et plutôt qu'on voye à jamais à Gons- '■' 
« tantinopte, moi vivant, un Grand-Mattre char- 0**^1 
"géde chaînes, de prendre l'habit d'un simple V"""- 
M soldat, de me jetter, l'épée à la main , dans les 
«plus épais bataillons de nos ennemis, et de 
« m'y faire tuer et de mourir avec mes enfaos 
« et mes frères. " 

Tels étolent les sentimens de ce grand homme 
si digne de sa place; et on peut dire, comme 
tous les chevaliers de ce tems-là en convenoient , 
que la vertu de la Valette, son courage, sa fer- 
meté et sa prévoyance, faisoient la principale 
force de l'isle, et que le salut de Malte dëpen- 
doit de sa conservation. Cependant il se mena- 
geoit moins qu'un autre; et, après avoir été re- 
connoltre lui-même le pont où son neveu avoit 
péri, il fit ouvrir la muraille vis-à-vis et de ni- 
veau à cet ouvrage; ayant 'ensuite placé une 
pièce d'artillerie dans ertte ouverture, le canon 
tira si heureusement, qu'après avoir ébranlé le 
pont, d'autres coups le firent crouler : et, I3 nuit 
suivadte, on y mit le feu, qui le réduisit en 
cendres. 

Le bâcha, outré d'une telle résistance, et crai- 
gnant que le mauvais succès du siège ne lui at- 
tirât la disgrâce du sultan, assembla un Conseil 
de guerre extraordinaire. Après y avoir exposé 
ce qu'il avoit fait jusqu'alors pour réduire les 
différentes places de l'isle, il représenta qu'il ne 
s'étoit attaché au fort Saint-Michel, que parce- 
qu'il lui avoit paru l'endroit de toute l'isle le plus 
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'foîble; et que, par sa conquête, il ëtoit sûr de 

PELi. s'ouvrir ud chemin aisé pour se rendre maître 
v*i.BTi« Ju grand Bourg et du cliàteau Saint-Ange; qu'il 
u'avoit pas laissé de faire battre contiDuelle- 
ment cette dernière place par l'artillerie qu'il 
avoit placée sur le Mont Salvador, et sur les au- 
tres postes qui en étoient voisins ; et qu'il s'agîs- 
soit de jlélibérer si on abandonneroit l'attaque 
* de i'isie de la Sangle , pour porter toutes ses for-r 
ces contre le château Saint-Ange; ou si, pour 
afFoîblir celles des assiégés, on continueroit d'at- 
taquer, en méme-tems, plusieurs endroits dififé- 
rens. 

Le Conseil , après avoir mûrement considéré 
' les motifs qui pouvoient faire embrasser l'un ou 

l'autre parti, s'attacha au dernier : et il fut résolu 
que le bâcha, avec le vice-roi d'Alger, continue- 
roit l'attaque de l'isle; que l'amiral Fiali, avec 
les soldats de la marine, fsroit le siège du grand 
Bourg et du château Saint-Ange; et que, pour 
prévenir le secours que le vice-roi de Sicile pour- 
roit jetter dans ces places, Candelissa, lieute- 
nant de Hascen , tiendroît la mer avec quatre- 
vingts galères bien armées. 

En exécution de ce projet, le hacha renou- 
vella ses batteries contre l'isle de la Sangle; et 
non seulement les murailles et les bastions du 
fort en furent renversés, mais les maisons du 
Bourg et le dedans même du château en furent 
endommagés ; et il n'y avoit point d'endroit qui 
ne portât des marques de la fureur de la guerre. 
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L'amiral Pialt, de son côté, pour ne le pas céder, - 



travaux, fit dresser, sur le Mont Salvador, une 'ii^Tri. 
nouvelle batterie de vingt canons, parmi les- 
quels il y avoit trois basilics et deux mortiers, 
dont les uns jettoieot des boulets de pierre de 
trois cents livres, d'autres de fer de soixante, et 
quelques-uns de quaire-vinçts. Toutes ces batte- 
ries différentes tiroient continuellement contre 
le poste de Castille, le flanc de celui d'Auvet^ne, 
et contre tous les autres endroits fortifiés , et jus- 
qu'à l'infirmerie. 

Les ingénieurs s'étoient principalement atta- 
chés au poste de Castille , contre lequel les 
tranchées et leurs autres ouvrages étoient fort 
avancés. Ils s'y employèrent, avec une ardeur 
infatigable, pendant les jours et les nuits, et sans 
s'épargner même pendant la plus grande cha- 
leur du jour: en sorte qu'en peu de tems ils ga- 
gnèrent jusqu'au pied des murailles ; et ta terre 
qu'ils remuoient, et les pierres même jettées du 
côté de là ville, mettoient les travailleurs à cou- 
vert. 

Le siège devenoit, de jour en jour, plus meur- 
trier et plus à craindre pour ses suites: les infi- 
dèles ne doDDoient pas un moment de relâche 
aux assiégés : tantôt ils en attaquoient plusieurs 
à-la-fbis et en même-tems. Mais, quoique ies 
Chrétiens, ea les repoussant avec vigueur, leur 
tuassent beaucoup de monde, par la dispropor- 
tion de leurs forces , ils en perdoient encore plus 
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"~J que ks Turcs; et leurs garnisons s'affoiblissoîent 

i>Ei.t de jour en jour. Le bâcha, après les avoir har- 
ViLsiTï. celés , pendant quatre jours , par des escarmou- 
ches continuelles, et en présentant l'escalade en 
difFérens endroita^le deuxième d'aoiit, donna un 
nouvel assaut au fort Saint-Michel. Les infidèles, 
par l'espérance du pillage, se présentèrent à ta 
brèche avec beaucoup de ré:iolution. Les assié- 
gés soutinrent courageusement cet effort; les 
ennemis furent repoussés : leurs ofBciers, pen- 
dant six Jieures que dura cette attaque, les ra- 
menèrent jusqu'à cinq fois à l'assaut; mais ils 
furent toujours reçus avec la même intrépidité. 
Comme ces troupes, et sur-tout les janissaires, 
ne se ménageoient plus, les chevaliers en firent 
un horrible carnage; et le bâcha, craignant de 
perdre tout cequilui en restoit, fit sonner la re-^ 
traite. 

Cinq jours après , et le sept du même mois, le 
bâcha revint, tout de nouveau , au combat. Pour 
obliger les assiégés à partager leurs forces, il en- 
voya trois mille hommes attaquer le bastion de 
Castille; et, à la tête de huit mille, il se présenta, 
lui-même, devant celui de Saint-Michel. L'on ne 
combattit presque, au poste de Castille, qu'à 
coups de feu et de flèches: les mousquetaires 
Turcs , et leurs archers , pour attirer de leur côté 
les principales forces de la religion, s'appro- 
choient lentement pour monter à l'assaut. Mais 
le plus grand effort, et la véritable attaque, se 
fit contre le fort de Saint-Michel. Les janissaires, 



hyGoogIc 



DES CHEVALIEB8 DE MALTE. 4" 

qui avoient la tête de cette attaque, s'avance- — ' 

rent fièrement, et en poussant, à leur ordinaire, m l» 
de grands cris ; on ne leur répondit que par un Valktt». 
feu terrible de la place,- qui leur tua beaucoup 
de monde, avant qu'ils eussent pu approcher du 
pied de la muraille. Mais, malgré la mort qu'ils 
voyoient de tous côtés, ils passèrent, avec-intré- 
pidité, par-dessus les corps de leurs camarades, 
et gagnèrent le haut de la brèche. Ce fut, entre 
les deux partis, comme un champ de bataille: 
pendant quatre heures entières, on s'y battu 
avec une fureur égale: les Turcs vouloient se 
maintenir dans le poste dont ils s'étoient rendus 
maîtres, et y faire des logemens ; et les Chrétiens 
employolent toutes leurs forces pour les empê* 
cher de s'y établir. Pa(ini ces derniers, tous, jus- 
qu'aux femmes, se signaloieot contre les infidè- 
les: pendant que l'habitant de la campagne, et 
le citoyen défendoient leur patrie, leurs femmes 
et leurs enfans faisoient des efforts qui égaloient, 
en quelque manière, la valeur déterminée des 
chevalière; et, si l'amour paternel ou conjugal 
fit trouver, à ces hommes, dans leur courage et 
dans leurs forces, des ressources qu'ils avoient 
jusqu'alors ignorées, il se rencontra aussi des 
femmes courageuses, qui, pour secourir leurs 
en^ns, leurs pères, leurs frères et leurs maris, 
s'exposèrent généreusement aux plus grands dan- 
gers. 

Les unes apportoient , aux comhattans , des 
pierres, des flèches, de la nourriture et des rafraî- 
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~ ' chissemens; d'autres, plus hardies, se mêlèrent 

nELi même parmi eux, et jettèrent sur les Turcs des 
ViLETTi. i^y^ d'artifices, de l'eau bouillante et de la poix 
fondue ; et la crainte de perdre leur faoDDeur et 
leur liberté , si elles tomboient entre les mains 
des infidèles, l'emportoit, dans ces femmes for- 
tes, sur toutes les horreurs d'une mort prochaine. 
Les Turcs, toujours féroces et cruels, iodif^nés 
qu'on opposât à leur courage de si foibles enne- 
niie%, ne les épargnoient point : plusieurs péri- 
rent jpar leurs armes, pu par des feux d'artifices 
qu'ils lant^oient de leur côté. La brèche, le châ- 
teau même paroissoit tout en feu ; et le tumulte 
descombattans, le bruit des armes, les cris des 
soldats, la plainte des blessés et des personnes 
de l'un et de l'autre sexe, qui expiroient étendus 
par terre confusément, formoientun spectacle 
également terrible et touchant. 

Le bâcha , de son côté , du pied de la brèche , 
où il étoit placé , couroit, le sabre à la main, 
par'tout : il exhortoit, prioit et menaçoit ses sol- 
dats, et leurcrioit qu'avec un peu d'effort ils al- 
loient se rendre maîtres de la place. Il tua même, 
de sa main, deux janissaires, qui, pressés par 
des chevaliers, et pour éviter leur fer meurtrier, 
s'étoient précipités du haut de la brèche en bas. 
Les autres soldats , intimidés par cette action, et 
qui voyoient bien qu'ils n'avoient pas moins à 
craindre de i'épée de leurs officiers, que de celles 
de leurs ennemis, ne cherchèrent plus la fin du 
fx>mbat que par la mort dé tons les assiégés. 
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Chacun de ces janissaires combattoit avec ar- 
deur, et comme si la victoire n'eut dépendu que m n 
de lui seul : enfin , après que l'assaut eut duré ^'■■"^ 
plos de quatre heures, dans le même tems que 
le Grand-Mattre i/étoit pas sans inquiétude du 
succès, au grand étonnement des Chrétiens et 
même des Turcs , le hacha fit sonner la retraite. 
On apprit , depuis , que le commandeur Mesqui- ' 
ta, gouverneur de la Cité Notable, avoit donné 
lieu à cette retraite précipitée. 

Gecommandeur,viell officier, toujours attentif 
à tous les évènemens, ayant découvert, du haut 
de la Cité, que le château SaintrMichel parois- 
soit tout en feu , et ne doutant point que ce ne 
lut l'effet d'un assaut, et que les assiégés ne fussent 
extrêmement pressés, pour faire diversion, fit 
sortir de sa place un corps de cavalerie, dont 
chaque cavalier portoit eu croupe un fantassin. 
Les chevaliers de Lugnjr et de Vertura étoient à 
la tète de ce détach«nent : ils avoient ordre d'al- 
ler reconnoitre ee qui se passoit du côté de la 
fontaine deMarza, et de tâcher de surprendre 
et d'enlever les malades et les blessés, que le ha- 
cha avoit fait loger en cet endroit, à cause de la 
commodité de l'eau et de la fraîcheur du lieu ; 
mais il ne leur avoit donné qu'une foible garde. 
Le chevalier de Liigny, pour faciliter sa retraite, 
ayant laissé son infanterie en embuscade, dans 
un village ou casai voisin , appelle Azabugi , s'a- 
vança jusqu'à la fontaine; et, ayant reconnu 
que la garde de cet hôpital s'étoit écartée sur' les 
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~ collines voisines, pour voir de plus près les deux 
assauts, il ât mettre pied à terre à ses cavaliers , 

'' coupa la goi^e aux malades et aux blessés, et en 
fit un horrible carnage. La surprise et le tumulte, 
ordinaires dans ces sortes d'attaques imprévues, 
les cris des mourans, la fuite des blessés, qui pu- 
rent échapper à la' fureur des Chrétiens, tout 
cela répandit une terreur générale dans le camp 
des Turcs. Les fuyards publièrent que c'étoit la 
tête de l'armée de Sicile , et du secours des Chré- 
tiens, qui avoit débarqué proche de-là, et qui 
s'avaoçoit pour faire lever le siège. Ce bruit alla 
bien vite jusqu'au bâcha; et comme, dans une 
épouvante générale , la raison ne sert , souvent , 
qu'à augmenter la frayeur et la créance du péril, 
ce général, quoique grand homme de guerre, se 
laissa séduire par un préjugé public. Ce fat ce 
cpii l'obligea de faire sonner la retraite; et, après 
avoir rallié ses troupes, il se mit à leur tête pour 
s'avancer du côté où il croyoit rencontrer l'en- 
nemi : il trouva partout une égale solitude. Le 
chevalier de Lugny; après avoir exécuté les or- 
dres de son commandant, s'étoit sagement re- 
tiré. Le bâcha arriva jusqu'à la fontaine de Mar- 
za, où il î^prit qu'un coup si hardi n'étoitvenu 
que d'un parti de la garnison de la Cité. Il en fut 
outré de colère: et, ce qui augmenta sur-tout sa 
rage et sa honte, c'étoit d'avoir pris si légère- 
ment le change, et discontinué un assaut dans 
un tems qu'il eu espéroit un heureux succès. Il 
vouloit, à toute force, retourner à la brèche. 
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coDtinuer l'ïissaut, et s'y faire tuer ou emporter -____ 
la place. Mais ses principaux officiers lut rejwé- '"" 
sentèrent que la nuit approchoit; que ses trou- Vaictte. 
pes étoient extraordinairement fatiguées de la 
chaleur, et d'un combat si opiniâtre, et qu'il 
falloit leur donner le tems de reprendre de nou- 
velles forces. Par ces raisons , ils le ramenèrent 
au camp, et le conduisirent jusqu'à sa tente, où 
il passa la nuit à former de nouveaux projets 
pour se rendre maitre du boulevard de Castûle, 
et du fort de Saint-Michel. 

De toutes les sortes d'attaques, que l'art mili- 
taire et la science funeste de la guerre avoient 
inventées pour prendre des places, le bâcha n'en 
avoit omis aucune : tranchées , places d'armes , 
redoutes, cavaliers, sappes, mines, escalades, 
batteries multipliées et placées en différens en- 
droits, assauts renouvelles presque tous les jours, 
tout, jusqu'alors, avoit été mis en usage, et sou- 
vent rendu inutile par la valeur des chevaliers. 
Leur présence sur les brèches, et leur intrépi- 
dité avoient tenu lieu des bastions les plus forts. 
Le général Turc , pour leur cacher ses desseins , 
et les empêcher de s'y opposer , eut recours , de 
nouveau , aux mines : ses pionniers et.ses soldats 
y travaillèrent continuellement. Les chevaliers, 
de leur côté, n'oubliojent rien pour les décou-- 
vrir et les éventer; et souvent, par des contre- 
mines, ils rencoutroient les infidèles : on en ve- 
noit aussitôt aux mains. II. étoit question , dans 
ces conibata souterrains , du parti qui resteront 
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■ maître de la chambre de la mine ; et souvent 
les uns et les autres y périssoient, ou par le feu 
qu'on y mettoit , ou par l'éboulement et le poids 
des terres enlevées en l'air , et qui retomboient 
sur les combattans. Mais la coonoissance de 
toutes ces mines ne parvînt pas au Grand- 
Maître et à ses officiers : plusieurs échappè- 
rent aux observations et aux recherches des 
plus habiles ingénieurs : les Turcs, par difFérens 
rameaux, en avoient poussé également sous le 
fort de Saint-Michel et sous le boulevard de Cas- 
tille : l'un et l'autre endroit étoit entièrement 
miné. 

Le Grand-Maitre et ses chevaliers , peu assurés 
sur le terrain même qu'ils occupoient, étoîent 
toujours, pour ainsi dire, entre deux feux; et ils 
avoient à craindre l'effet du canon ; et celui de la 
mine, qui ne se faisoit connoitre qu'en éclatant 
tout-à-coup , n'étoit pas moins redoutable. 

Dans une si affreuse situation , la Valette 
écrivit, au vice-roi de Sicile, pour lui représenter 
le besoin pressant qu'il avoit d'un prompt se- 
cours : il ajoutoit que les fortiBcatione de l'isle 
étoient entièrement ruinées ^ qu'il avoit perdu, 
en différentes occasions , la fleur et l'élite de ses 
chevaliers, qui s'étoient précipités dans le péril ; 
que des guerriers de ce caractère ne duroient pas 
long-tems ; que ce qui lui en restoit , étoient , la 
plupart, ensevelis dans une infirmerie; que l'en- 
nemi, puissamment retranché, étoit au pied de 
la muraille ; et que , dans le besoin oii il se trou- 
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voit , sans fortifications , sans troupes et sans se- ■■' " 
cours, il le conjuroU de lui renvoyer au moins ,/t* 
les deux galères de la religion , qui étoient dans TiLmi. 
le port de Messine, avec lés chevaliers des Da- 
tions les plus éloignées , qui s'y étoient rendus : 
u N'étant pas juste , disoil-il , en finissant sa let- 
« tre , de mén^er une partie et un membre 
X particulier , quand le corps entier étoit exposé 
■ à une perte presque inévitable ». 

Garcie, quoique toujours incertain et toujours 
irrésolu, voyant cependant que, pour l'honneur 
de son maître et le sien propre , U falloit prendre 
un parti, proposa l'affaire dans un Conseil. Jean- 
André Doria, si digne, par son courage, du nom 
illustre de son grand oncle, proposoit d'armer 
tou'tes les forces maritimes du roi d'Espagne , et 
de livrer une bataille navale aux infidèles. Mais 
le vice-roi déclara d'abord qu'il n'y avoit ni au- 
torité, ni raison qui pussent l'engager à bazarder 
l'armée royale; que, si les Turcs en demeuroient 
victorieux, les côtes des difFérens royaumes de 
Philippe demeureroient sans défense, et expo- 
sées aux invasions des Turcs; qu'ainsi il falloit 
seulement délibérer s'il convenoït aux intérêts 
de ce prince d'envoyer, à Malte, une partie de ses 
troupes; et, supposé qu'on prit ce parti, si on 
pourroit y faire passer ce secours, et le débar- 
quer avec sûreté , à l'insçu ou malgré même les 
infidèles. Il n'y eut pas grande difficulté sur ce 
dernier article. Les officiers de marine , qui 
furent les pt-emiers dont on demanda l'avis , 
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— ' — ' — coDvinrçnt , et firent voir , qu'il étoit aisé de 
DKL* faire passer des troupes dans l'isle. Mats,' à l'é- 
VALKTTi. prap(j jie la première question , les officiers de 
terre furent partagés. Alvare de Sande, Capi- 
taine illustre , dont nous avons déjà parlé au su- 
jet du siège qu'il soutint dans l'isle de Gelves, 
dissuada entièrement cette entreprise, et soutint 
hautement que Philippe n'éfoit engagé, ni par 
justice, ni par son propre intérêt, à hazarder 
ses troupes; que c'étoit à la Valette, sans atten- 
dre l'extrémité , à prendre conseil de lui-même , 
et de l'état de ses forces, et qu'à l'exemple du 
Grand-Maitre Villiers de l'Isle-Adam^ l'un de 
ses derniers prédécesseurs, il pourroit traiter avec 
l'ennemi , et sortir de l'isle à' des conditions sup- 
portables. 

Ceux qui connoissoient la valeur de Sande, et 
qui l'entendirent opiner avec tant de foihtesse , 
n'en pouvoient comprendre la raison. Les uns 
l'attribuoient à la crainte de retomber sous la 
puissance des Turcs, dçnt, pendant sa prison, 
il avuit été maltraité ; d'autres soupçonnoient 
qu'il n'avoit pris ce parti que pour faire sa cour 
au vice-roi , et peut-être à Philippe même, prince 
qui donnoit tout aux apparences, comme nous 
l'avdns déjà dit, et -qui, après avoir rassenibié 
un grand nombre de vaisseaux, levé des troupe» 
dans tous ses États, et rempli l'Europe entière 
du bruit et de l'espérance de ce secours, n'au- 
roit peut-être pas été fâché que le Conseil de 
guerre , composé alors des plus grands Capitaines 
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du siècle, n'eûf pas trouvé à propos de bazarder — 

uae partie de son armée. dki,^ 

Mais Ascanio de la Corne, qui avoit acquis V"""»- 
beaucoup de répiitatton dans les guerres de Pié- 
mont et d'Italie , soutint hautement qu'on ne 
pouvoit, sans se couvrir de bonté, refuser ce 
secours aux chevaliers de Malte. Il représenta 
que , depuis leur établissement dans cette isle , 
la Sicile et le royaume de Naples n'avoient point 
eu de plus zélés défenseurs; et que, quand il 
avoit été question de combattre , par mer, les in- 
fidèles, ou de porter la guerre en Afrique, on 
les avoit toujours vus , à l'avant-^arde des flottes 
etdes armées d'Espagne, s'exposer aux plus grands 
dangers; qu'il s'agissoit alors de conserver un 
Ordre illustre, qui, sans ambition, et sans avoir 
jamais voulu faire de conquête pour son profit 
particulier, ne prenoit les armes , et ne sacrifioit 
tous les jours sa vie, que pour défendre égale- 
ment et sans partialité les États et les sujets des 
princes Chrétiens. Il entra ensuite dans un plus 
grand détail; et il remontra que les officiers de 
marine étant convenus qu'on pouvoit conduire 
sûrement ce secours , et le débarquer dans l'isle , 
ceux qui en auroient le commandement par 
terre, pourroient, en prenant des logemens 
avantageux , et en se prévalant des rochers , des 
< collines et des défilés, dont l'isle étoit remplie, 
s'avancer à la vue des places assiégées ; que leâ 
Turcs, qui alors n'avoient pas plus de quinze à 
seize mille hommes,.et dont les troupes étgient 

5- . 4 
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"* extrêmement aB'oiblies , ou leveroieot le stëge , 
ou se trouveroient eux-mêmes assises; qu'ils 

'- auroient , en même-tems, k soutenir les attaques 
de Tarmée Chrétienne , et les sorties des cheva- 
liers ; et qii'à la faveur de ces combats , il seroit 
aisé de jetter du secours dans ces places , et d'en 

' changer, ou du moins d'en augmenter les gar- 
nisons. 

Cet avis, comme le plus généreux , l'emporta 
à la pluralité des voix : le vice-roi même a'y ren- 
dit , et , pour se disculper de ses retardentens 
affectés, il écrivit aussitôt au Grand-Maitre, qu'il 
venoit de recevoir des Ordres de Madrid, qui le 
mettoient en liberté de suivre son zèle et son ia- 
clinatioD pour l'Ordre; qu'il coaduiroit à BAalte, 
vers la fin du mois , douze mille hommes de dé- 
barquement ; que Doria et Vitelly y en dévoient 
encore amener quatre mille d'Italie, et qu'il fe- 
rott partir, au premier jour, les deux galères de 
la religion, commandées par les chevaliers de 
Comussou et Saint-Aubiu , et chargées de pJus 
de deux cents chevaliers, et de plusieurs seigneurs 
de différentes nations , qui , pour avoir part à la 
défense de Malte, s'étoient rendus à Messine; 

. (ju'à la vérité le roi d'Espagne, son maître, lui 
avoit ordonné de ramener, lui-même, ea Stfàle, 
ses vaisseaux et ses galères, après le débarque- 
ment; que, quelque envie qu'il eût d« se signaler 
à la tête de ses troupes , il ne pouvoit s« dispen- 
ser d'obéir ; mais qufi , suivant l'iolention de ce 
pripçe^ il UMwrqÂt* ep partfmt , dm ordres três-^ 
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précis à ses offlciers-généraux de le recomioltre '■- 

|»our leur unit(ue général. p**^ 

Qoelqu'agréahles que fussent des promesses si ▼««■■"■• 
positives, le Graetl-Maitre, qui ne comptolt que 
sur ses propres forces, ne relâcha rien de tes 
soins et de son attention : il visitoit continuel- 
lement les postes les plus avancés ; donnort , lui- 
même, tous les ordres nécessaires; exhortoit et 
animoit les soldats; et, s'exposant dans les en- 
droits les fiua périlleux , il étoit souvent , le pre- 
mier, aux prises avec lennemi. ^ 
Le8chevabers,coDdaitsparuntelCa:pitaine,3e 
trouvoieat tous on au travail, ou au combat; et, 
si les historiens du tems n'en foisoieDtfoi, onarn- 
roit de Va peine à croire qu'un » petit notabre de 
guerriers eôssent pu résiateF si long-tems à an si 
grand nombre (l'attaques qu'ils sontrnreol, à tant 
de veilles , de fatigues et de blessures. Les Tores, 
de leur côté , ne montroient pa» moins de cou- 
rte; et une défense si opiniâtre excitoil sur- 
tout le dépit et la honte de lenrstgénéraiix. Ma»- 
tapbaet Pial^j far une émulsrtion réciproque, 
joignoient r par- tout, anx stratagénres de l'art 
m^taire,.la force ouverte ; et, sans aucun mé- 
nagement pour leurs soldats , ils les esposoient 
aux plus grands dangers , d^is l'espérance qua 
celai des deux qni auroit , le premier, em'porté 
le poste qu'il attaquoit, aurAît, auprès du Sul- 
tan , tout l'hoonear de cette emreprise. 

Cette concurrence .fit résoudre ce» deux géné- 
rattB à périr an pied dcB'briohee,-ou m Moportc» 
4- 
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~~ — ~ chacnn les places qu'ils attaquoient. Ils convîn- 

Di(,4 rent d'y donner un nouvel assaut; de Je conti- 

TiLtTTi nuer^ gïl je falloit, pendant plusieurs jours, et 

même pendant la nuit, et de vaincre au moins 

les chevaliers par la lassitude et l'épuisement de 

leurs forces, s'ils ne pouvoient triompher de 

leur valeur. 

Pour l'exécution de ce dessein , le dix-huit du 
mois, sur l'heure de mit^î, et dans la plus grande 
chaleur du jour, qu'ils croy oient trouver les Chré^ 
tù^assoupis, et retirés à l'ombre et à l'abri de 
lean retranchemens, ils s'avancèrent, chacun 
. à la tête des troupes qu'ils commandoient. Le 
hacha fit donner ses soldats à la brèche^de Saint- 
Michel, et l'amiral Turc au bastion de'Castille. 
L'une et l'autre attaque fut très-vive, mais d'à- 
bord avec différens succès. 

Quelques heures auparavant, les infidèles ou- 
vrirent la scène au fort de Saint-Michel , par un 
feu si terrible, qu'il n'y eut ni muraille, ni for- 
tifications, ni retranchemens , qui y pussent ré- 
sister. Le bâcha fit monter, ensuite, ses soldats 
à l'assaut ; comme c'étoït la fleur de ses troupes, 
qu'ils avoient de la vïileur, et qu'ils cômhattoient 
sous les yeux de leur général, ils firent des efforts , 
extraordinaires. Les chevaliers les reçurent avec 
un courage intrépide ; et , quoiqu'accablés de fa- 
tigues , et la plupart blessés , jamais ils n avoient 
. fait paroitre tant de mépris pour les plus grands 
périls. La place de celui qui venoit d'être tué, 
étoit aussitôt remplie par un autre; et, après 
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un combat opiniâtre , et qui avoit duré plus de 
six heures, ils repoussèrent l'enDemi , à la vé- del* 
rite plutôt par la grandeur de leur courage '*":»«■ 
que par leurs forces. 

L'attaque que l'amiral Turc donna au bastion 
deCastille, nefutni moins dangereuse, ni moins 
meurtrière. Il avoit différé de monter à l'assaut, 
dans la vue que , s'il ne se faisoît aucun mouve? 
ment, le Grand-Maître pourroit tirer les troupes 
qui lui étoient opposées , pour les envoyer au 
secours du fort Saint-Michel , et qu'il pourroit 
se prévaloir de leur éloignemeot; mais, voyant 
que rien ne branloit , il fit mettre le ièu à une 
mine, dans un endroit d'où l'on se définit le 
moins ; et , après l'elTet de ce fourneau , qui avoit 
fait tomber un pan de muraille , les assiégeans , 
préparés à l'assaut, en poussant de grands cris, 
montèrent aussitôt sur la brèche; et ta place 
étoit perdue, si Les chevaliers , qui étoient de 
garde en cet endroit, et qui n'étoient pas pré- 
parés , eussent été susceptibles de peur. Un cha- 
pelain même de l'Ordre , appelle le frère Guil- 
laume , voyant les étendards des Turcs arborés 
au pied du parapet , tout épouvanté , courut au 
'Grand-Maître, et lui faisoit signe , de loin , de se 
retirer promptement dans te château Saint-âoge. 
Mais àet intrépide vieillard, se contentant de 
mettre up léger morion, sur sa tête , sans même 
se donner le loisir de prendre sa cuirasse , s'a* 
Tança fièrement , la pique à la main , au-devant 
des inâdèlesj et, avec les chevaliers qui se troii- 



hyGoo^le 



54 HISTOWE DE L'OBDRE 

Tcreht auprès de lui, leur fit uaé ch&rae si iu- 

i>Ei,* neuse, que nen pouvant soutenir les ettorte, et 
Valehi. Yoyant venir au secours du Grand-Maître une 
foule d'habitans, ils commeDcèrent à se retirer, 
quoiqu'en faisant toujours grand feu de leur 
mousqueterie. De Mendosse , qui commandoit à 
côté du Grand-Maitre , craignant qu'il n'en fût 
atteint, le conjura de se retirer, mit même un 
genou à terre pour l'obtenir; et il lui représenta 
que le salut de l'isle , la vie , la liberté et l'hon- 
neur des femmes et des filles dépendoient de sa 
conservation; et que, si on le perdoit, tout 
étoît perdu. Alors ta Valette , montrant les En- 
seignes des Turcs , qui flottoient au gré du vent, 
lui répondit qu'il vouloit, auparaivant, abattre 
ces trophées des infidèles. Ce qu'il y avoit au- 
près de lui de chevaliers , s'y précipitèrent aussi- 
tôt : ce fut un nouveau combat , oô les plus bra- 
ves des deux partis périrent. Enfin ces étendards 
furent renversés , et les infidèles contraints de 6e 
retirer, en désordre , chargés de playcs et de 
blessures. Le Grand-Maitre , qui ne doutoît pas 
que leurs cheB ne tes ramenassent bientôt à la 
même attaque, s'y fit préparer un logement ; 
et , quoique les chevaliers lui représentassent 
que l'endroit qu'il avoit choisi étoit exposé à 
l'artillerie des ennemis, comme il connoissoit 
l'importance de ce poste, et combien sa présence 
étoit nécessaire pour le défisndre, rien ne put 
l'obliger de s'en éloigner. Après avoir remercié 
les chevaliers (ÏM;*ïârqne3 d'affection qu'ils hiî 
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tiémoignoicDt : «Puis- je, leur dit- il, à l'âge de — ^| 

■ eoixaate et onze ans , finir ma vie plus glorieu- m m 

« sèment qn'avec mes frères et mes amis , pour 'v*'-*"». 

■ le service de Dieu , el la défense de notre sainte 
o religion?" 

Les Turcs , comme l'avoît bien prévu la Ta- 
lette, revinrent, la nuit même, à l'assaut en l'un 
et l'autre endroit : l'attaque se passa principate- 
litent à coups de mousquets ; et les assii^gés, de 
leur côté, jettoient, de toutes parts, des grena- 
des, des cercles, et des feux d'artifices. Les uns 
et les autres ne se voyoient, pour ainsi dire, 
qu'à la lueur du feu du canon et de la mousque- 
terie. Les soldats Turcs, du pied de la brèche, 
ne sçachant ni où adresser leui-s coups, ni se 
parer de ceux des Chrétiens, abandonnèrent 
plusieurs fois l'attaque, mais leurs officiers, à 
coups dé bâton et de sabre, les y ramenèrent . 
toujours. Les soldats, 'aussi irrités de ce traite- 
ment, que rebutés par la résistance des Chré- 
tiens, et ne pouvant ni avancer sur les ouvrages, 
ni se retirer de l'assaut, pour en imposer à leur 
général, et comme s'ils eussent été aux prises 
avec les chevaliers, se eontentoient de frapper 
de leurs épées sur leurs boucliers, et poussoienl 
leurs cris ordinaires dans les combats. Le bâcha, 
malgré les ténèbres, s'étant enfin apperçu que 
ces cris , et tout le bruit qu'ils faisoiént , n étoient 
qu'une illusion, remit, au retour du jour et de 
la lumière, la continuation de l'assaut, et fit 
sonner la retraite. ^- '''■''''%t. 
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Je DC sais si , par le récit de tant d'assauts ré- 
pétés, et presque semblables, je n'ai point à 
■ craindre de fatiguer les lecteurs; mais les cheva- 
liers et les Turcs s'y étant paiement distingués 
par différentes actions d'une valeur surprenante ^ 
les chevaliers sur-tout, quoique réduits à un pe- 
tit nombre, ayant soutenu , pendant plusieurs 
mois, et jour et nuit, les attaques cootinuellea 
d'une foule d'ennemis qui se relayoient tour-à- 
tour, et qui ne leur donnoient point de relâche^ 
j'ai cru qlie ce détail ne serviroit qu'à donner 
une plus juste idée de l'intrépidité des combat- 
taos, et que, d'ailleurs, je le devois à l'exacti- 
tude de mon histoire. 

Quoiqu'il en soit, dès le lendemain, dix-neu- 
vième d'Août, le bâcha, par une déchaîne géné- 
rale de ses batteries, donna le signal d'un assaut 
aux deux attaques. Les Turcs se présentèrent à 
celle de Saint-Michel avec une nouvelle audace, 
et dans l'espérance d'en emporter au moins le ra- 
velin. Cette confiance étoit fondée sur une ma- 
chine, comme une espèce de carcasse , mais beau- 
coup plus grosse , faite en forme d'un long baril , 
relié et couvert de cercles de- fer, remplie de 
poudre à cauou, de chaînes de fer, de cious, de 
balles , et de toutes sortes de ferremeus. L'ingé- 
uieur, après y avoir attaché une mèche com- 
passée , trouva le moyen de la faire tomber sur 
le ravelio et au milieu des chevaliers qui défen- 
doient ce poste. Mais ces hommes intrépides, 
voyaQt cette maçbnuftif fumante, avant qu'elle 
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eût pria feu, la rejettèrent brusquemeDt sur les """ 

enneaiis qui se .préseotoient en foule pour mon- m li 
ter sur la brèche; et, dans le moment qu'elle "*'■""•■ 
éclata, on vit voler en l'air des tètes, dès bras et 
des jambes. Les Turcs épouvantés s'écartèrent: 
plusieurs même s'enfiiirent jusques dans leurs 
tranchées ; et les soldats Chrétiens , aniinés par 
ce funeste spectacle, et pour profiter de la ter- 
reur des infidèles, se jettèrent, l'épée à la main, 
parmi eux, en firent un grand carnage, et for- 
cèrent le reste à se retirer. 

L'attaque de Pialy, au boulevard de Castille, 
fut phis dangereuse, et dura même bien plus 
long-tems, Les infidèles, d'un air déterminé, 
montèrent à l'assaut; et, malgré le feu continuel 
des Chrétiens, qui leur tuoit beaucoup de monde, 
ils poussèrent tout ce qui se trouva devant eux, 
gagnèrent le haut du parap^et, et y plantèrent 
des Enseignes. Au bruit que faisoient les Turcs , 
qui se croyoient déjà maîtres de la place , le 
Grand-Maitre, qui n'étoit pas éloigné de cet en- 
droit, accourut, la pique à la main, et chargea 
furieusement les ennemis. Us ne se défendoient 
pas avec moins decpurage: de part et d'autre, oa 
se tiroit presqu'à bout touchant. Le comman- 
deur de Bonneseigne , qui combattoit à côté de 
la Valette, reçut un coup de mousquet, qui lui 
fit sautée un œil hors de la tête. D'autres étoieat 
tués à coups d'épée , ou brûlés par des feux d'a.r- 
tifiçes. Le Graad-Maitre étoit trop avant dans le 
péril pour n'en avoir pa$ sa part : il fut blessé 
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dangereusemeat à la jambe d'un éclat de gre- 

DELA naéé. Tant que le combat dura, il dùaîmula f^- 
T*Lirt«. néreusement sa blessure ; par ses patx>le8, et en- 
core pluB par son exemple, il faisoit combattre 
de simples soldats, comme il auroit pu faire des 
officiers et des hommes touchés de l'amour de la 
gloire. Le xèle même de la reli^on , parmi les 
paysans et le hourf^eois, diminuoit les horreurs 
de la mort, et readoit, pour ainsi dire, tous les 
comhattans égaux. Plusieurs chevaliers trouvè- 
rent, dans un endroit si dangereux, la fin ho- 
norable de leurs jours. Censio Gasgoni, vieux 
chevalier , qui commandoit à l'éperon de Saint- 
Michel , ayant a|^ris le péril où se trouvoit le 
Grand-Maître, accourut à son secours, à la tète 
d'une troupe de soldats et d'habitans. II monta, 
le premier, sur le parapet, accompagné des che- 
valiers Bergia , Mendosse , de dom Jufan , et de la 
Roche Pereyra. On ne combattit plus , alors , qu'à 
coups de piques et d'épée ; le Turc et le Chrétien 
se prenoient même souvent corps à corps ; tons 
9C battoient avec une espèce de rage et de fureur, 
et comme s'il eut été question, entre chaque pai^ 
ticulier, de venger une ancienne querelle, et de 
satisfaire à une haine personn^le. De l'un et de 
l'aatre parti, on faisoit passer continuellement 
de nouveaux secours aux combattans : ce qui fit 
prolonger cette action jusqu'à la nuit. Enfin les 
chevaliers, qui combattoient sous les yeux du 
Grand-Msltre, firent de si puissans e^rts, qu'ils 
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reprirent le parapet, et en chassèrent le» infi- 
diies. M LL 

Le bacfaa, qui ne donnoit point de idâcfae , ^"■■*"* 
ni à ses ennenkis, ni à ëCê propres troupes, revint 
à l'assaut dès le lendemain, vingtième da mois. 
Ce n'est pas qu'après l'expérience qu'il en avoiC 
feite, il se flattât d'emporter, tout du coup, des 
places aussi bien défendues; mais, comme iln'i- 
gnoroit pas que toutes les forces du Grand-Ma{- 
tre consistoient principalement dans ses cheva- 
liei^, et qu'ils étoient réduits à un petit nombre, 
il' avoit en vue, par ces fréquentes attaques, 
d'en faire périr, tous les jours, quelques uns, et, 
à l'exemple de ce qui s'étoît passé au fort de 
Saint-£lme, faute de défenseur, de faire tomber, 
à la fin , ces deux places en sa puissance. 

Cependant, comme il s'étoit apperçu que ses 
soldats commençoient à se rebuter de ses atta- 
ques continuelles, et même que, de son côté, il 
y perdoit beaucoup de monde, sur-tout par la 
mousqueterie dex chevaliers, pour mettre, en 
quelque manière, ses soldats à couvert, il avoit 
inventé une espèce de morion, fait d'un bois 
assez mince, quoiqu'à l'épreuve du coup de mous- ' 
quet, etquidescendoitjusques sur les épaules. Il 
avoit fait prendre cette nouvelle armure à huit 
mille hommes d'infanterie, à la tête desquels il 
se présenta à l'assaut du fort Saint-Michel. Mais, 
quand il fallut entrer en action, ces soldats s'y 
trouvèrent si embarrassés , si cotitraints, et d'ail- 
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"T leurs ai chargés de ces casques de bois, que la 

DEL4 plupart, ne pouvant ni attaquer les Chrétiens 
yujm. jjj j'gjj défendre, se défirent duo fardeau Si in- 
€K)nimodeT et s'avancèrent, à découvert, avec 
beaucoup de résolution, à l'attaque du fort. Ils 
avoient à leur tète le Sangiac , ou gouverneur de 
la Boasine, appelle Cheder, vieil officier fort es- 
timé dans les troupes, et qui avoit promis, ^u 
hacha, d'emporter cet ouvrage, ou d'y périr. Ce 
vieux gnerrier , qui, dans des jours de combat, 
et pour se faire mieux distinguer, avoit coutume 
de s'habiller magnifiquement, revêtu alors d'une 
veste superbe, s'avança fièrement jusqu'au pied 
du parapet; el il commanda à l'officier qui por- 
toit son Enseigne, de la tenir haute. Mais cet of- 
ficier fut bientôt tué, et l'Enseigne renversée. Le 
- sangiac la fit relever aussitôt; et, quoique dans 
un poste si exposé , et pendant l'assaut, plusieurs 
Turcs eussent été tués successivement , il la fit 
^ toujours relever pour la tenir haute à la vue des 
combattans. Enfin le dernier qui la portoit, 
ayant eu le sort de ses camarades, il la prit lui- 
même, et la tenant d'une main et son sabre de 
l'autre, il combattit et fit combattre ses soldats 
avec un courage .déterminé. Mais, ayant été re- 
connu à son habillement magnifique, et encore 
plus à sa valeur et à son intrépidité, le chevalier 
Pessoa, page du Grand-Maître., le tua d'un coup 
de mousquet. Un officier Turc se mit aussitôt à 
sa place, et exhorla-les soldats à venger la mort 
de leur général. 
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Us s'y portèrent, d'abord, avec assez de réso- "~r~~ 
lution ; il y eut même comme un combat parti- de ^ 
culier entre difFérens officiers des deux partis, à '^^^^*- 
qui resteroit maître du corps du Sangiac. Les 
' Turcs l'emportèrent à la fin , mais ils se trouvè- 
rent tellement pressés , qu'ils furent contraints 
de s'enfuir. Dans cette déroute, un chevalier se 
jetta sur l'Enseigne de Cheder; mais celui qui la 
portoit, quoique blessé à mort, la tint si ferme, 
qu'il en fallut rompre la hampe ou le bâton en- 
tre ses mains ; et on n'eaput avoir que le dra- 
peau encore tout déchiré. Toute cette action ne 
se passa pas sans qu'il y pértt plusieurs chevaliers 
de considération. Il y avoit déjà du tems que le 
commandeur Jean de Lacerda , pour réparer la 
faiblesse qu'il avoït témoignée à la défense du 
fort Saint-EIme, cberchoit, pour ainsi dire, la 
mort de tous côtés ; il la rencontra dans cette 
occasion, et se fit tuer courageusement sur la 
brèche. 

Tant d'assauts si meurtriers commençoient à 
rebuter les soldats Turcs : le bâcha leur donna 
deux ou trois jours de repos. Mais, dès le 20, 
on avoit jette, dans le Bourg, an billet cacheté 
qui fut porté aussitôt au Grand-Maître, et dans 
lequel il ne trouva que ce seul mot: jeudi., Il en- 
tendit aisément ce que sîgnifioit pe terme, et 
qu'il devoitj ce jour-là, s'attendre à une nou- 
velle attaque : il s'y prépara avec son courage, et 
sa fermeté ordinaires. Pour n être, pas «nrpris, et 
pour reconnoftre la disposition de tes soldats» 
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' dès le mardi 31 il fit donner une lau«8e «larme ; 
chacun courut aussitôt à son poste; et, par cette 
- épreure, le Grand-Maitre n'eut qu'à se loner de 
la vigilance de l'officier, et de l'activité du soldat. 
II s'apperçut seulonent que, par la perte qu'on 
iaisoit tons le» jours d'un grand nontbre de che- 
valiers, il en manquoit en de certains postes, 
pour conduire et pour animer .les soldais. 

Le hruit en étant passé à l'infirmerie, ce qu'il 
y avoïl de chevaliers blessés, et qui pouvoient 
encore se soutenir, en sortirent C0nr^^us»nent ; 
et, à l'exemple de ceux du fort Saint-Ehme, ils 
ainaèrent mieux aller au-devant de la mort , et 
la rencootrer sur la brèche ^ que de l'attmdre 
dans leurs lits. Le Grand-Maître, apria avoir 
admiré leur conrage, les distribua daiit les et»- 
drohs où il en avoit te plus de besoin; et, sou- 
tenu par des guerriers qm sembioient être quel- 
que chose de plus que des hommes, il attendit 
avec impatience le retour des ennemis. 

U n'att^Klit ,pas long-tems; ec, suivant l'avis 
qu'il en avoit reçu le 35, ils se présentèrent 
à l'une et à Tautre attaque; le Intcha mena, 
lui-même, ses troupes- à l'assaut du fort Saint- 
Michel. La place , pendant la maladie de l'amiral 
Mcmfé, était défendue par le maréchal Copier, 
ko commandeur Giou, générât des galères, et 
par un nombre considéraUe des principaux 
COBHumdears de la religion. La présence et 
l'exemple du bacba tirent eoBabatice ses soldacs 
aane fasaBeoup du oourage : pefsCNHaw me se-mé- 
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Dageoit; et ils trouvèrent aussi, de la part des -■■ 

as&a^» , une vigoureose résistance. Si les Turcs , h l» 
par de courageui efforts, gagooient quelques ^**''"*- 
pieds de terrain, ils en étoient bient6t chassés 
par les Chrétiens. C'étoit, de part et d'autre, une 
alternative de hous et de mauvais succès, sans 
qu'on pût démêler de quel côté pencberoit la 
victoire ; et, quoique le hacha iît voir, en cette 
occasion , tout ce que la valeur et la conduite 
d'un grand Capitaine poovoieat entreprendre 
pour surmonter le désavantage du poste, les 
chevaliers, supérieurs par la hauteur de la Iv^ 
ehe, firent un feu si lurieux de leur inousquete- 
rie, et ils furent si bien secondés pat toutes les ' 
batteries de la place, qu'à la fin les Turcs, a[M-ès 
avoir perdu beaucoup de inonde , perdirent cou- 
rage. Les plus éloignés de la brèche , commencè- 
rent à s'écarter, pe»-à-peu, du péril; ceux qui 
en étoient ipias proches et les plu» exposés , s'en- 
ibirent ouvertement ; leurs officiers même lâchè- 
rent pied ; quelque effort que fît le bacba , il ne 
put jamais les ramener au combat , et, pour sau- 
ver î'hMineur de ses troupes , il fit sonner la re- 
traite. 

L'attaque du boulevard de Castitle dura pin» 
long-tems, et fut plus vive et plus dangereuse. 
PendMrtquerwliUeriedesTurc», pour écarter les 
Chrétiens de la brèche , faîsoit un len terrible , 
les janiss^res, mêlés avec le» pionniers, élevè- 
rent, prof^ de la muraille, une espèce de plate-' 
(arme, plus- Itaole que le parapet, et d'où leurs- 
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~ mousquetaires tiroient cootinueUement sur les 

Di LA assiégés : personne o osoit paroltre , soit sur la 

Tibirn. bf^che , OU Ic loDg du parapet, qui ne fut aussi- 
tôt tué. Le Grand-Maître, qui étoit toujours au 
milieu du feu et du péril , accourut en cet en- 
droit: s& présence renouvella le courage des 
assiégés ; celui des assiégeaus ne se rallentit 
point; et, quoiqu'on ne se battit qu'à coups de 
feu , le combat ne laissa pas d'être cruel et meur- 
trier. Ildurajusqu'àlaouil; et le graud-Maître , 
avec toutes ses batteries , ne put faire taire le feu 
des ennemis, qui, à la faveur de ce cavalier qui 
domiooit sur la brèche, espéroient de s'en ren- 
dre maîtres le lendemain. 

Dans un état si déplorable , le Conseil de l'Or- 
dre s'assembla pour délibérer sur le parti qu'on 
prendroi.t; le Bourg étoit miné de tous côtés, les 
défenses ruinées , l'ennemi maître des dehors, et 
la brèche comme bloquée par ce cavalier qui 
touchoit à la muraille , et d'oti l'ennemi pouvoit 
se jetter dans la place. La plupart des grands- 
croix proposèrent à la Valette d'abandonner ce 
poste, d'en faire sauter ce qui y restoit de forti- 
fications, et, avec les vivres et les munitions de 
guerre, de se retirer, de bonne heure, dans le 
château Saint-Ânge , qui étoit encore en son en- 
tier. Us lui représentèrent le péril où fou étoit 
d'être emporté, au premier assaut, si on s'obsti- 
noit, plus long-tems, à une défense inutile; que, 
dans le tumulte et la confusion d'uq;e retraite 
forcée , on n'auroit .peut-être pas le tems de ga- 
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gner cette dernière forteresse ; que Jes vieillards — 
et les persoanes du sexe coiiroient risque de res- „, 
ter en proye à la fureur et à la brutalité des V"- 
barbares; au lieu qu'en mettant de bons corps- 
de-garde sur la brèche, pendant que les soldats 
et les habitans se retireroient , on auroit le loisir 
de conduire, dans le château, des munitions- de 
guerre et de bouche , et de prendre toutes les 
précautions nécessaires pour la sûreté et la dé- 
fense d'une place si importante. 

Le Grand-Maître rejetta cet avis avec une es- 
pèce d'horreur, et comme s'il se fut agi de livrer 
l'isle entière aux infidèles. Il fit voir, à tout le 
Conseil, que le grand Bourg et l'isle de la Sangle 
qui le défendoit , par leur voisinage et leur com- 
munication réciproque et nécessaire, ne se pou- 
voient ni défendre ni abandonner l'un sans 
Vautre; et qu'en cédant à l'ennemi le boulevard 
de Casiille, c'étoit lui céder, en même-tems, le 
fort de Saint-Michel; d'ailleurs que le château 
Saiat-Ânge'ne pourroit contenir les soldats , les 
babilans,et tout le peuple qu'il faudroit tirer de 
ces deux places; que la citerne même du châ- 
teau ne pourroit pas leur fournir assez d'eau 
pour leur boisson; et que la disette seule d'une 
chose dont on nepouvoit se passer, les rédui- 
roit^ en peu de jours, ou à mourir tous de soif, 
ou à ouvrir,, aux Turcs, les portes delà place. Les 
seigneurs du Conseil lui répartirent, que, si on 
ne pouvoit pas se dispenser d'attendre, dans le - 
Bourg et dans le château de Saint-Michel , lâ der> 
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nière extrémité, ils le conjuroient, au moins, 
Ae se retirer, lui-même, avec ce qu'il voudroit 
prendre de troupes^ dans le château Saint-Ange; 
d'y faire porter les reliques et les oruemeps de 
l'église, et les papiers.Ies plus importaas du tré- 
sor; que, pour eux, ils pe craindroieut jamais 
rien quand ils ne craindroient plus pour sa per- 
sonne; et qu'ils courroient, avec joye, tous les 
risques d'un nouvel assaut. Le Gj^nd-Mattre, 
inébranlable dans ce qu'il avoit une fois résolu,- 
et qui prévoyoit que le transport des efïets de la 
religion, dans le château Saint-Ange, ferait 
pressentir aux soldats qu'on ne les croyoit pas 
assez en sûreté dans le Bourg , rejetta encore ce 
second avis; et, adressant ta parole à toute l'as- 
semblée: >i C'est ici. Mes chers Frères, leur dit<il, 
« qu'il faut que nous mourions tous ensemble, 
i> ou que nous en chassions nos cruels ennemis » : 
et, pour faire voir aux commandeurs qui l'envi- 
ronnoient, combien il étoit éloigne de se retirer 
dans le château Saint-Ange , et de pourvoir à sa 
sûreté particulière, il ne laissa, dans cette placej 
que le peu de soldats nécessaires pour servir l'ar- 
tîllerie ; et il en tira le reste , qu'il employa , avec 
la garnison , pendant toute la nuit , à faire des 
retirades, des coupures et d'autres retranche- 
meus. Il conduisit, lui-même, ces difiërens ou- 
vrages avec tant d'art et de capacité , que , quand 
inéme les Tui-cs auraient, le lendemain, em- 
porté le premier retranchement, il s'en trouvoit 
un autre derrière, qui, par son élévation, les 
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commandoif ; en aorte qn'en dispntant ainsi le ' 
terrain pied à pied , il se vit en état de tenir en- ps l» 
core assez de tenis pour donner Heu, au vice-roi '"^f*- 
de Sicile, d'arriver à son secours. 

Cependant, comme cette plate-forme, que les 
Turcs avoient élevée contre la muraille , lui cau- 
soit une secrette inquiétude , il la communiqua 
au commandeur de Claramont, de la lapgue 
(i'i^rragon, dont il connoissoit l'habileté : et, par 
Son conseil , la même nuit, il fit ouvrir la mu- 
raille avec le moindre bruit qu'il fut possible. Ce 
commandeur, suivi de François Guerate, de Pe- 
reyra, et d'autres chevaliers Espaf^nols, sortit 
par cette ouverture; se coula, sans bruit, le long ' 

du pied de la muraille j gagna cette levée de 
ferre; chargea, avec grands cris, le corps- de- 
garde que Pialy y avoit laissé, et qui, croyant 
avoir affaire à toute la garnison, s'enfuit avec 
précipitation. Claramont, au lieu de détruire 
cet ouvrage , fut d'avis de s'y fortifier : le Grand- 
Maître lui envoya, aussitôt, des soldats et des 
pionniers, qui y dressèrent prompjement un pa- 
rapet pour, couvrir les arquebusiers. On y mit 
même du canon; et les Turcs ne virent pas sans 
surprise et sans confusion que les chevaliers fai- 
soient servir, contre eux-mêmes, un ouvrage 
qu'ils n'avoient élevé que pour avancer la ruine 
des Chrétiens. 

Le mauvais succès de ce qui se passojt à l'at- 
taque du poste de Castîlle, ne ralentit point 
l'ardeur et l'empressement du bâcha; et il n'est 
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pas bien certain s'il n'en eût pas une maligne 

Dï*n joye , OQ du moins si , dans l'espérance qu il avoit 
VitETTE. d'emporter le fort de Saint-Michel, il ne fut pas 
bien aise que l'amiral n'eût point ouvert, le pre- 
mier, le chemin à ta victoife, pour en avoir tout 
l'honneur. Les premiers jours de septembre, il 
6t donner un nouvel assaut; les janissaires aux- 
quels il avoit promis le pillage de la place, s'a- 
vancèrent, en foule, et la tête baissée, jusqu'au 
pied de la brèche; et, malgré le feu de l'artille- 
rie, les pierres, l'eau bouillante et les feux d'ar- 
tifices qu'on lançoit sur eux , ils en gagnèrent le 
haut. Ils occupoient déjà presque tous les bas- 
tions de ce fort; ils n'étoient plus séparés des 
assiégés que par l'épaisseur d'une cloison de bois; 
' et ils se trouvèrent même si près les uns des au- 

tres , que les mousquets se croisoient. Après 
qu'on eut combattu long-tenis, avec une fureur 
égale, le courage invincible des chevaliers l'em- 
porla enfin sur toute l'opiniâtreté des Turcs. Ils 
les poussèrent et les précipitèrent du haut de la 
brèche en bas , quelques efforts que fît te bâcha ; 
et il vit bien que, pour se rendre maître de la 
place , il ne lui restoit d'autre espérance que de 
réduire, par la faim, ceux que, jusques^là, il 
n'avoit pu vaincre ni par la force, ni par la ruse. 
Mais il ne fut pas long-tems sans apprendre 
qu'il avoit encore plus à craindre, que les cheva- 
liers, delà disette des vivres : ses munitionnaires 
lui firent sçavoir qu'un vaisseau, qui étoit allé 
charger des bleds dans l'isle de Gelves , avoit été 
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enlevé par les galères de Sicile ; «^u'il ne leur l'es- 

toit, au plus, que pour vingt-cinq jours de fa- «si* 
rine; et les officiers d'artillerie lui déclarèrent ^"'"'- 
qu'ils étoient à la veille de manquer de poudre. 
Dans (les contre -tems si fâcheux, et, sur-tout,' 
dans la crainte que le sultan ne lui fit payer de 
sa tête le malheureux succès de cette expédition, 
il résolut de faire ses derniers- efforts contre la 
Cité Notable : et, quoique la prise de cette place, 
située au milieu des terres, ne décidât rien pour 
la conquête de l'isle, il se flatta que, s'il s'enpou- 
voit rendre maître, et en amener tous les habi- 
tans en esclavage , comme les plus forts témoins 
de sa victoire, l'éclat de cet avantage , quoiqu'il 
n'eût rien de solide , adouciroit le prince ; et 
même que, pour sa réputation, -et l'honneur de 
ses armes, il vondroït bien qu'on en éblouit la 
populace. • 

Dans cette vue, le dernier d'août, il partit du 
camp avec quatre mille hommes de ses meilleu* 
res troupes, Janissaires et Spahis. On lui avoit 
représenté cette place comme peu fortifiée ; ainsi 
il se flatta de l'emporter par escalade. Mais la 
force des places consiste moins dans les boule- 
vards et les bastions qui les environnent, que 
dans la valeur des troupes , et l'habileté du gou- 
verneur qui les défendent. Le Mesquiia, ce brave 
chevalier Portugais dont nous avons déjà parlé, 
quoiqu'il eût peu de monde, aux premières ap- 
proches de l'ennemi , affecta une contenance 
fière et résolue. Par son. ordr^, on borda la cour- 



hyGoo^le 



70 HISTOJBE DE LORDRE 

' — tiiiede caDOQS, <Ie mousquets, de piques, d'En- 

nt LA seigoes et de drapeaus ; et , pour faire croire (|ue - 
ViLn-M. sa garnison étoit nombreuse, il joignit, aux sol- 
dats , les citoyens de la' ville et les babitaas de la 
campagne qui s'y ctoient réfugiés ; des femmes 
même, habillées en hommes, se mèlèreot daos 
les rangs , et parurent , en armes , sur les boule- 
vards et les bastions. 

L'artillerie commença ensuite à tonner de 
tous côtés , et a faire un feu continuel. A ce spec- 
tacle, des ingénieurs, que le bâcha avoit envoyés 
pour reconnoitre la place , et les endroits où l'on 
pourroit dresser des échelles, épouvantés de cet 
appareil de guerre, que la peur leur fit peut-être 
trouverencoreplusgrandetplus formidable, rap- 
portèrent à leur général, qu'il ne pouyoit tenter 
l'escalade contre un Fort, défendu par une si nom- 
breuse garnison, sans s'exposer à vois périr, de- 
vant ses yeux, ce qui lui restoit de meilleures ' 
troupes; et que de pareilles places ne s'empor- 
toient que par un siège, et en les attaquant se- 
lon les rè^es ordinaires de la guerre. Le bâcha , 
à qui il ne restoit ui assez de forcés, ni assez de . 
tems pour une pareille entreprise, et dans la- 
crainte d'être surpris par le secours qn'oo attea- 
doit tous les jours de Sicile, revint au camp, 
outré de chagrin , sans sçavoir quel parti pren- 
dre, ni de quel côté tourner ses atmes. Les pro- 
jet» même lui manquoieut; dans cette incerti-. 
tude, il assembla tous les ingénieurs de son ar- 
mée ;et,il les exhorta à inventer quelque machine 
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<[m ^cilitât un nouvel awaut, et qui mît fin à — — — 
une entreprise si longue et si difficile. Ces ingë- klh 
nieurslui répondirentqu'iU avoient, jusqu'alors, v*Lin«. 
épuisé tous les secrets de leur art; que le reste, 
dépendoit du courage et de la valeur de ses 
troupes. Cependant , pour le contenter, ils firent 
construire ufie tour de bois , qu'à force de rou- 
leaux on poussa jusqu'au pied de la brèche du 
fort Saiut- Michel. Cette tour, semblable à ces' 
anciennes machines , dont , avant l'invention du 
canon , on se servoit dans les sièges , avoit plu- 
sieuw étages. I>c plus haut, et qui voyoit à dé- 
couvert dans la place, étoit rempli d'arquebu- 
siers qui foudroyoieot tout ce qui se découvroit ; 
et, pour mettre ce dernier étage hors d'insulte 
des batteries du château, sitôt que les infidèles 
avoient fait leur déchaîne, par le moyen des 
roues qui étoient en dedans de la machine , et 
peut-être par la pesanteur des contre-poids, et 
le secours des poulies, le haut de cette tour s'a- 
haissoit , et se trouvoit à couvert par la muraille 
même de la place , contre laquelle elle étoit ap- 
puyée. IjesTurcB, parle moyen <le celte machine, 
tuèrent d'abord beaucoup de monde : mais un 
charpentier Maltois, appelle André Cassar, ha- 
bile dans son art, ayant examiné la construc- - 
tion de cette tour, fît ouvrir dans la muraille, 
et directement vis-à-vis ce château de bois, une 
canonnière, où il plaça une couleuvrine cliai^ée 
de chaînes de fer ; et, au moment que les Turcs 
faisoient remonter cette machine, il fit mettre 
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■ le feu au canon tjui la prit par le milieu , et la 

nsLi mit en pièces; ensorte que les soldats qui étoieDt 

ViLBTTi. jm piyg haut étage, furent précipités en bas, ou 
écrasés sous ses ruines et ses débris. 

Le bacba, au désespoir de voir manquer toutes 
ses entreprises , et inquiet de celle qui se formoit 
contre lui à Messine, revint à miner. Il com- 
mença , tout de nouveau, à taire fouiller la terre; 
et il eut recours à cette dernière ressource, 
moinsdaus l'espérance d'un beureux succès, que 
pour ne pas laisser pénétrer, par l'inaction de 
ses troupes, son propre découragement. Mais 
les chevaliers , dans tous les lieux suspects , firent 
ouvrir des puits et des contre -mines, qui 
éventèrent les ouvrages des infidèles. lis pous- 
sèrent, de leur côté, d'autres mines sous les 
postes dont les Turcs s'étoient emparés, et où il 
en périt un grand nombre. Les Chrétiens ne sy 
tinrent plus même sur la défensive; ils firent plu- 
sieurs sorties , dont ils eurent tout l'avantage; et 
ils se flattèrent que, sans le secours du vice- roi, 
ils forceroient les Turcs à lever le siège. Il y 
avoit déjà du tems que , par les retardemens af- 
fectés de ce seigneur Esp^uol , le Grand-Maître 
désespéroit de ce secours; et, quoique la flotte 
fût prêle, et que les officiers et les soldats, des- 
tinés pour le débarquement, témoignassent un 
empressement extraordinaire de se signaler con- 
tre les infidèles, le vice-roi ne pouvoit se résou- 
dre à mettre à la voile, et faisoit douter, par 
son irrésolution , s'il s'embarqueroit, ou s'il n'at- 
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tendroit point des nouvelles de quelque fâcheux " ' 
événement, qui lui servit de prétexte pogr seo dcu 
dispeaser. Viinriu 

Cependant , sur le bruit de cet armement , il , 
étoit arrivé , à Messine , plus de deux cents che- 
valiers , commandeurs et grands croix , de diffë^ 
rentes langues, qui tous ne s'y étoient rendus 
que dans l'espérance d'y trouver des vaisseaux' 
qui les portassent à Malte. La lenteur du vice-roi 
les désespéroit : la plupart ne partoient point de 
son Palais ; il en étoit obsédé ; quelques-uns même, 
plus hardis, oiêloien t des reproches àleurs prières. 
Le vice-roi, seigneur fier et. hautain, s'en plai- 
gnit; et il trouva mauvais que les chevaliers, en 
lui parlant, pe le traitassent pas d'Excellence. 
Louis de Lastic, grand- prieur d'Auvergne, à ce 
sujet, lui dit, d'un air cavalier : <■ Pourvu, sei- 
• goeilr,que nous arrivions à Malte assez à tems 
" pour secourir la religion, je vous traiterai, avec 
" plaisir, d'Excellence , d'Altesse , et même , si vous 
"le voulez, de Majesté. » Le vice-roi ne Bt que 
sourire à ce discours; et, ayant appris que ce 
vieux chevalier étoit d'une illustre naissance , 
et qu'il avoit acquis beaucoup de gloireen France 
et dans les guerres contre les Huguenots, il le tîra 
en particulier, et lui dit que, par considération 
pour sa qualité et pour son mérite, il vouloit 
bien s'ouvrir avec lui , et lui montrer le fond de 
ses intentions. Il ajouta que, quelqu'éclatante 
que fût sa dignité , l'autorité n'en étoit pas égale ; 
qu'il n'étoit pas toujours maître de suivre les 
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— ■' ■" mouvemens de son courage; et qu'il dépeniioiC 
HE LK d'un prioce , qui , pour ne se point commettre , 
U.KTM, vouloit souvent que ses ministres devinassent 
ses intentions ; que , depuis qu'il avoit cru entre- 
voir qu'il ne seroit pas fâché qu'on secourut 
Malte, son premier dessein avoitété d'aller, avec 
sa flotte et toutes les forces de mer de ce prince; 
présenter bataille à l'amiral des iaBdèlës ; mais 
que, n'ayant pas uq nombre suffisant de vais- 
seaux j il avoit résolu, de concert avec le Grand- 
Maître , de jetter dans l'isJe au moins dix mille 
hommes; qu'il vouloit, lui-même, conduire ce 
secours; qu'il avoit re^u du chevalier Vincent 
Anastagi, excellent iogéoieur, un plan exact de 
l'isle, et de tous les endroits où il pourroit dé- 
barquer ses troupes ; qu'on lui avoit envoyé , en 
même-tems, de la part du Grand-Maître, tous 
les signaux et les contre-signaux qu'on lui feroit 
des places de l'isle et du château du Gorc; et que, 
pour toutdélai, il espéroit partir de Messine le 2 1 
d'août. Il tintsaparole, et arriva, le 22, à Syra- 
cuse, le Fende%-vous de toute l'armée. Il en fit la 
revue ; îl s'y trouva près de huit mille hommes , 
la [dùpart de vieilles troupes, et d'anciens corps, 
qui avoient servi dans toutes les guarresd'ïtalie. 
Alvare de Bande commandoit le régiment de 
Maples; Sanche de Londono, celui de Milan;- 
Vincent Vitelly étoil à la ttte d'un grand nom- 
bre d'aventuriers Italiens et d'autres nations ; 
Âscagne de la Corne fut fait marédial-génëral de 
camp i pendant la navigation et le trajet. Le vice* 
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roi retîntle commandement (téncral ; et, après le 

débarquement et son départ, et jusqu à ce qu on mu 
eùtjoiDtleGraDd-Màftre, le Conseil de guerre, '»■*"■■ 
à la pluralité des voix , devoit décider des entre- 
pri8es,etdoDDerrordreauDorodu roid'Eepagne. 
Le premier septembre , toute la flotte appa* 
reilla et mit à la voile, au bruit d'une décharge 
de toute l'artillene, et avec des cris de joye de 
toute l'armée^ Le rendez- vous étoit à la petite 
isle de Linose ; uQ gros tems , qui survint , écarta 
les vaisseaux , et les empêcha de porter à route; 
mais, après que la tempûte fut appaisée , te vice- 
roi , poiir leur donner le loisir de le rejoindre, et 
pour refaiire le soldat de la fatigue de la mer, 
relâcha à la Favigaane , petite ide voisine de 
celle de Drépano, en Sicile. Le quatre du mois, 
la flotte remit à la voile, arriva à l'ide de Iji- 
nose , où le vice-roi trouva des lettres de la Va- 
lette, qui marquoient que, du côté de Mugiarro, 
et vers la plage de la Melecha , la descente étoît 
BÙre, et qu'il y trouveroit bon fond. -Mais la 
manœuvre du vioe-roi fit douter, de nouveau, 
que son dessein fût de profiter de cet avis ; au 
lieu dentrer dans le canal du Goze, il côtoya 
l'iste de Malte du côté du midi , et se laissa re- 
connoitre par les frégates Turques , qui sortoieat 
de Marsa-Syroc. Il sembloit qu'il cherchât moins 
à aborder, qu'à trouver quelque obstacle qui 
^'obligeât de s'éloigner, et de retourner dans les 
ports de Sicile. I^es hazards , ordinaires en mer , 
le firent naître tel qu'il pouvoit le souhaiter ; H 



hyGoo^le 



76 HISTOIRE DE l'oRDRE 

~ s'éleva , la nuit, un ^rand vent mêlé dé pluye et 
d'orage, qui sépara l'avant-garde , commandée 

■ par Cardone, du reste de la flotte. Le calme 
étant revenu le matin , le vice-roi détacha queK 
que8 frégates légères pour découvrir où le vent 
l'avoit poussé ; et , n'ayant pu rien apprendre , 
il reprit, une seconde fois, le chemin de la Si- 
cile ; doubla le cap Passaro ; descendit au Possal , 
où Cardone, qui l'avoit été chercher inutilement ■ 
au Goze , le vint joindre : il avolt fait débarquer 
ses troupes. On commença alors à douter du 
secours ; et on disoit , assez publiquement , que , 
si Malte pouvoit être sauvée , ce ne seroit jamais 
que par la valeur, invincible de ses chevaliers. 
Ceux qui étoient sur la flotte, détestoient haute- 
ment la timide prudence du vïce-roi , et son excès 
de précaution; et, pour comble de malheur, 
plus de quinze cents soldats désertèrent. L'arnlée, 
en peu de jours , Fut réduite à moins de $i.\ mille 
hommes. Le vice-roi , étonné d'une désertion si 
considérable , retomba dans ses irrésolutions 
ordinaires : il assembla le Conseil de'guerre,et 
proposa, de nouveau, si -on devoit tenterle se- 
cours de Malte. Pendant qu'on agitoit cette ques- 
tion, il s'éleva à la porte même du lieu où' le 
Conseil étoit assemblé , un bruit confus de voix 
et de cris, qui demandoient qu'on remit inces- 
samment à la voile. Les officiers-généraux, qui, 
par considération pour le vice-roi , n'opinoient 
que d'une manière douteuse et équivoque, ne 
-firent pas fâchés que le soldat, plus hardi, et 
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qui n'avoit rien à méDager, fût rioterprète de 

leurs seotimens. Le vice-roi les démêla aisément de li 
dans l'air de leur visage , et même par le silence '^"■'^'■ 
qu'ils gardoieut dans un tumulte, éxdté p^r leurs 
propres soldats. Use rendit aux vœux du Conseil 
et de toute l'armée : on se rembarqua le six , et , 
le même jour après midi, il parut à la vue de 
Malte. Toute la flotte entra , avec de grands cris 
de joye , dans le détroit ou le canal du Goze. Le 
vice-roi ne voulut point , le soir et pendant la 
Duit, bazarder une descente. Sa flotte, par son 
ordre, jetta l'ancre, et se rangea proche les pe- 
tites iales de Cuming et de Cuminot. Le lende- 
main matin, sept du mois, les vaisseaux entrè- 
rent dans l'anse ou cale de la Melecba , et dé- 
barquèrent toutes les troupes, les armes et les 
munitions de guerre et de bouche, qui compo- 
soient le secours. Le vice-roi mit, lui-même , 
pied à terre pour en faire la revue ; et, après leur 
avoir vu prendre le chemin de la Cité notable, 
suivant les ordres du roi, son maître , il se rem- 
barqua , sur-le-champ , pour retourner en Sicile. 
Mais, avant son départ, et quand il se sépara 
des ofBciers-^éDéraux , il leur promit que, dans 
le treize ou quatorze du mois, il leur ameneroit 
encore quatre.mïlle hommes qu'il attendoit d'I- 
talie , et qui , à ce qu'il leur dit , dévoient être 
débarqués à Messine. Il y arriva, en inème>tems , 
plusieurs jeunes seigneurs et gentilshommesFran- 
çais , qui y étoient accourus , dans, l'impatience 
de siçnalçr leur courage contre les inBdèles. On 
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eomptoit, parmi cetle fleur de la noblesse Fran- 
mÛ çaise, dit M. de Thoo, Philippe StroiŒi,fil8 de 
, ViLBTM. Pierre^ maréchal de France ; Titnotéon de CoMé- 
Brissac , aussi fiU d'no maréchal de France ; Ro- 
ger de Saiut-Larry de Bellegardc ; Pierre de Bonr- 
deillee de Brantôme'; Hardouin de Villiers , sei- 
gneur de la Rivière ; et , peu de jours avant eux , 
Béné le Voyer, vicomte de Paulmy, bailH de 
Touraine, ëtoit arrivé, dans cette i^e, pour pas- 
ser au secours d'un Ordre, qui, depuis trois 
cents ans, eomptoit plusieurs de ses ancêtres au 
nombre de ses plus illustres chevaliers. Tous ces 
jeunes seigneurs aspiroient à s'embarquer avec 
le nouveau secours qu'on attendoit d'Italie. 
' Mustapha et Pialy, sur le rapport de leurs 
espions, avoient toujours cru que le vice -roi 
n'avoit ramassé les vaisseaux et les galères qui 
étoient dans les ports de Sicile , que pour tenter, 
à la feveur d'un combat naval, de faire entrer 
le secours dans le grand port , et le conduire , 
par-là, jusqu'au pied du château Saint-Ange. 
Pour prévenir ce dessein , le bâcha , depuis peu 
de jours, en avoit barré l'entrée par une chaîne 
d antennes , de pieux et de barques ;. et , depuis 
que la flotte Chrétienne avoit paru, pour la 
première fois, près de Linose, l'amiral Turc, avec 
toute l'armée navale, se tenoit continuellement 
sur le fier, et devant le grand port, pour en dé- 
fendre l'entrée aux Chrétiens. 

}ie débarquement du secours, dans un en- 
droit tout opposé, consterna paiement les deux 
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généraux : ils oraignoieDt , à tous motnelis , de -— — 
voir fondre sur eux les principales forces de la ut l* 
Chrétienté; et, sans même s'instruire, selon les v*"-»"^- 
règles de la guerre, du nombre dei troupes qui 
eomposoient ce secours, ils levèrent le siége-avec 
précipitation ; retirèrent leur garnison du fort 
Saiat-Ëlme; abandonnèrent même leur grosse 
artillerie , et se' rembarquèrent avec une préci- 
pitation peu différente d'une fuite ouverte et 
déclarée. Le bacba ne fut pas plutôt dans son (eptembr. 
vaisseau, qu'il eut honte de s'être laissé surpren- '^®'' 
dreparuneterreursi subite. Unesclave, échappé 
diigrandBourgjaugraentaencoresa confusion, 
ea lui apprenant que ce secours , qui avoit fait 
tiiir seize mille hommes , n'étoit au plus com- 
posé que de six mille, encore barrasses d'un 
voyage par mer, sans général, et commandés 
leulemeot par des cheB indépendaus les uns des 
autres , peu unis entre eux , et -qu'on ne croyoit 
pas , s'ils voyoient les Turcs dans leurs 'premiers 
postes , quHIs osàsBent quitter les rochers et les 
défilés où ils ëtoient retranchés. Mais l'avis étoit 
venu trop tardj et, à moins de recommencer 
le siège tout de nouveau, les infidèles tte pou- 
voientplus compter sur leurs lignes, et sur leurs 
retraiicbemens. 

La Valette ne 1^ en vit pas plutôt éloignés 
pour se rembarquer, qu'il fit combler leurs tran- 
chées, et ruiner leurs ouvrages. Les hahitans, 
hommes , femmes et enfans , les chevaliers mè* 
mes y avoient travaillé jour et nuit , avec cette 
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— ^^~* joye et cette promptitude qu'ont des prisonniers 
m Li à qui il est permis de briâer leurs fers. Le Grand- 
ViLsxTE. ]\]aj];|-e avoit envoyé, dans le tnéme-tenig, une 
garnison dans le fort Saint-Elme ; et les Turcs , 
de dessus leur flotte , eurent la douleur et la con- 
fusion de voir flotter en l'air les Enseignes de 
SaiotJeaD. 

Le bâcha , qui craignoit pour sa tète , et que 
le sultan. ne lui reprochât qu'il n'avoit osé voir 
ses ennemis en face , assembla le Conseil de 
guerre : on délibéra long-tems sur le parti qu'on 
devoit prendre. Le vice-roi d'Alger étoit d'avis 
qu'on remit les troupes à terre, et qu'on allât 
chercher les ennemis. Il fit voir au hacha que, 
s'ils n'étoient que six mille hommes, il pouvoit 
leur en opposer le double, et tes combattre; que , 
s'il en triomphoit , comme il y avoit lieu de l'es- 
pérer, il fermeroit l'entrée de t'isle au second 
secours que le vi(«-roi de Sicile devoit amener , 
et que les chevaliers , épuisés , réduits à un petit 
nombre, manquant de soldats, seroient con- 
trainte de capituler. Pialy, jaloux du, crédit et 
de la gloire de Mustapha , et qui n'étoit pas fâché 
qu'il n'eût pas réussi dans son entreprise, se 
trouva d'un autre sentiment, et disoit, qu'après 
avoir perdu l'élite de l'armée Ottomane , il étoit 
dangereux de commettre un reste de troupes, 
découragée^ et afFoihlies par un si long siège , 
contre des gens frais, et qui hrûtoient d'impa- 
tience d'en venir aux mains. Mais l'avis du vice- 
roi d'Alger , «t pour lequel le bâcha se déclaroit , 
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l'emporta de deux voix. Le débarquement fat 

résolu ; et le bâcha, outré contre lui-même l,^.|.^ 
d'avoir levé le siège si brusquement, et qui crai- V"*""- 
gnoit.tout tie la Porte, s'il y retournoit mal- 
heureux , résolut de vaincre , ou de se faire 
tuer , à la tête de ce qui lui restoit de troupes, 
plutôt que de mourir par la main infâme d'un 
bourreau.J| se fit mettre aussitôt à terre ; mais , 
de la part de ses soldats, il trouva beaucoup de 
difficulté à les faire sortir des vaisseaux. Us se 
plaignoîent de ce qu'après uu siège si long et si 
meurtrier, on vouloit, (^oient-ils, les ramener, 
tout de nouveau , à la boucherie. Il fallut , pour 
ainsi dire, les arracher de dessus la flotte : et ce 
ne fut qu'à coups de bâfon que leurs oftîciers les 
firent débarquer. Le hacha fit prendre, à la meil- 
leure partie, le chemin de la Cité Notable , où il 
espéroit rencontrer les Chrétiens. Et , pour faci- 
liter sa retraite et son rembarquement en cas de 
mauvais succès, il laissa, au bord de la mer, le 
vice -roi d'Alger avec quinze cents hommes. 
PiaJy, qui , depuis que les chevaliers étoient ren- 
trés dans le fort Saint-Elme, ne pouvoit plus 
rester dans le port Musciet , de concert avec ces 
deux généraux , fit retirer ses vaisseaux dans la 
cale de Saint-Paul. 

Le bâcha s'avança ensuite pour aller chercher 
Tarmée du secours. Ascagne de la Corne, qui 
faisoit lafonction.de marèchal-de-camp , l'avoit 
Jâitretrancher sur une colline d'un difficile accès, 
à cause des défilés dont elle étoit environnée. 
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~- Le Grand-Maître , toujours attentif sur les âé- 

DE Là marcbes des infidèles , fit avertir les chefs de 

ViLwnt» l'armée Gbrétieun*! , qu'ils alloient avoir toutes 
les forces des Turcs sur les bras. Ob assembla 
aussitôt le Conseil de gueire ; Ascagne étoit d'avis 
qu'on attendit l'eoDemi dans le camp ; il repré- 
senta que les Turcs ne pouvoient attaquer, par 
la tête et de front , un endroit si foi0 par sa sii- 
tuation , sans s'eixposer a être foudroyés par l'ar- 
tillerie; que la Cité cou^roit cet endroit d'un 
côté; que, de l'autre, il étoit défendu par un 
' monastère fortifié naturellement , et où l'on 
ayoit jette des troupes dont il Êmdroit que les 
infidèles essuyassent tout le feu. ; que , n'ayant 
amené ni vivres, ni équipages, ils nepourroient 
rester long-tems dans La plaine, exposés à toute 
l'ardeur du soleil; et qu'après quelques légères 
eecarmoucbes, on les contraindroït, sans rien 
hazarder, à se retirer, et à se rembarquer tout 
de nouveau. 

Mais Alvare de Sande, le plus considérable 
des cbe& de l'armée, fut d'un sentiment coo" 
traire ;> et, pour faire oublier apparemment, par 
un avis hardi et conforme à son courage , celui 
que la complaisance pour le vice-roi lui avoit 
feit ouvrir , dans le Conseil tenu à Messine , où 
il s'étoit opposé au secours de Malte, il op^a 
alors à ce qu'on fît sortir toute l'armée ; qu'tm 
descendit de la colline, et qu'on allât au-devant 
de l'ennemi. "Nous ne sommes pas venus si 
«avant, répartit-il à Ascagne, pour ne- rien ba- 
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«zarder, et pour demeurer ici spectateurs oisifs - 
« d'un nouvel assaut, que les infidèles, s'ils voyent 
"qu'ils ne peuvent forcer nos retranchemens, ^ 
"donneront peut-être au grand Bourg, ou au 
«château de Saint-Michel. U faut tout craindre, 
« ajouta-t-il , du désespoir des Turcs : et quelle 
" honte pour nous r si , à notre vue , ils empor- 
* toient ces places , qui , après tout , n'ont plus , 
upour fortifications *et pour murailles , que le 
■ corps seul des chevaliers qui les défendent ! n 

De ces deux avis , proposés dans le Conseil de3 
Chrétiens, l'un étoit frfus sûr, et l'autre plus 
bardi, mais aussi plus glorieux pour celui qui 
en étoit l'auteur. La plupart des officiers s'atta- 
chèrent à ce dernier: les chevaliers, sur-tout, 
qui étoient venus sur la flotte de Sicile , opinoicnt 
hautement pour le combat. Ils n'étoicot pas 
moins de deux cents chevaliers ou comman- 
deurs; et il n'y avoit presque point de comman- 
deur, qui n'eût amené avec lui plusieurs volon- 
taires de ses amis ou de ses parens, et un assez 
bon nombre de soldats ; tout cela formoit un des 
plus forts bataillons de l'armée; et ils déclarèrent 
que , Si elle ne sortoit pas de ses retrancliemens, , 
ils étoient résolus , dussent-ils tous périr jusqu'mi 
dernier , de percer an travers de l'armée ennemie 
poSr se jetter dans les places assiégées. 

On ne f^t point obl%é d'en venir à une si fâ- 
cheuse extrémité : de Sande l'emporta à la plu- 
ralité des voix. U descendit, dans la plaine, à la 
tète du bataillon de la religion , suivi de toutes 
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~~ les troupes, et d'AscagneMnénoe, qui, après avoir 

iiL u protesté contre les inconvéniens qui pourroient 
TiLEiTi. arfiygr d'une entreprise qu'il traitoit^ de témé- 
raire, ne laissa pas de vouloir avoir part au péril : 
la pique à ta main , il fut ie mêler parmi les che- 
valiers ; il combattit aux premiers rangs , et fit 
voir que ceux qu'on accuse quelquefois de trop 
de circonspection dans les conseils , ne sont pas 
les moins brave^dans l'action. Celle-ci se passa , 
du côté des Chrétiens , avec beaucoup de cou-, 
rage et de résolution. De Sande, à la tête des 
chevaliers, chargea brusquement les infidèles, 
pendant que Vitelly les prit en flanc. Le soldat 
Turc, qu'on avoit traîné malgré lui au combat , 
soit par ressentiment contre son général, soit 
qu'il fût accablé de là chaleur, bien loin de faire, 
de son côté , tous ses efforts pour vaincre, à peine 
voulut-il se battre. La plupart se contentèrent 
d'une décharge de leurs mousquets , et , se voyant 
pressés par les Chrétiens , se débandèrent , et 
s'enfuirent honteusement. Le hacha, qui s'en vit 
abandonné , de peur de tomber entre les mains 
des ennemis, fut réduit, malgré son courage, à 
la triste nécessité de suivre des lâches. On rap^ 
porte qu'il étoit si surpris et si troublé de la dé- 
route de ses troupes, qu'en courant, il tomba 
deux fois de cheval; et il auroit été pris sans le 
secours de quelques ofBciers, qui, aux dépens de 
leurs vies ou de leur liberté, firent fecme, pour 
lui donner le tems de remonter achevai. 
Les Chrétiens poursuivoient les infidèles avec 
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ardeur: l'ennemi, qui fuyoit devant eux, les "~ 
«mpécfaoît de sentir la chàlcgor brûlante du so- 
leil. La p^jwrt des chevaliers, qui étoient pe- ^ 
samment armés, pouc suivre les Turcs de plus 
près, se débarrassèrent de leurs cuirasses ; et , 
quoiqu'ils trouvassent la plupart des inBdèles 
kers de combat, couchés par terre, à demi-morts 
de soif et de lassitude, tout cç qu'ils rencon- 
traient pfissoit par le fil de l'épée. Ce ne fut qu'a- 
vec des peines ioBnies , et après une perte consi- 
dérable, que les Turcs {gagnèrent le bord de la 
mer. Jusques-là les Chrétiens avoient eu plus de 
peine à atteindre leurs eiinemis qu'à lesconibat- 
tre; maïs , comme les plus vîtes , et ceux qui cou- 
roient plus légèrement, setoient débandés à la 
poursuite des fuyards , et qu'enyvrés de la vic- 
UÀre, ils ne gardoient plus ni ordre ni rang, le 
vice-roi d'Alger, qui étoit couvert par la pointe 
d'un rocher, sortit, à la tète de ses troupes, de 
cette embuscade, et les voyant en petit nombre, 
tomba sur eux , en tua plusieurs , et fit prison- 
niers les chevaliers Marc de Tolède, Pierre de 
Tala , Ribatajala , et uu chevalier Anglois dont 
onignorelenom.HeureugementAlvaredeSande 
survint, pendant ce combat, mjcc quelques ba- 
taillons qu h fit donner, tête baissée, contre les 
Algériens; et le reste des ti^upes Chrétiennes , 
qm arrivoient à;Ia file, l'ayant joint, poussèrent 
tout ce qui se trouva-devant eux , Éaillèrent en 
pièces ceux qui leur résistoieut , délivrèrent les 
prisonniers; et les Turcs, déjà vaincus par-leur 
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— ' propre crainte, ne rendirent plus de combat, et 

iiK r,t ne cherchèrent qu'à se rembarquer : il se passa , 

v.LiiTi. gQ cette occasion , un nouveau geinv de com^- 
bat. 

L'amiral Pialy, outre le feu des vaisseaux et 
du coursier de ses galères, pour favoriser la re- 
traite des Turcs, avoit bordé le rivage de cha-* 
loupes armées dç ses meilleurs arquebusiers , et 
qui tîroient continuellement contre les Chré- 
tiens. Mais les chevaliers et les soldats , mépri- 
sant le feu et le péril', acharnés à la poursuite 
de leurs ennemis, et au désespoir qu'ils échap- 
passent à leurs annes, les poursuivoient jusques 
dans la mer; et on en vit plusieurs qui, ayant 
de l'eau jusques sou» les bras, allèrent tuer des 
Turcs, à coups de fusil, à bord des galères, où 
ils tâcboient de se jetter. On prétend que les 
Turcs, en ces différentes occasions, et pendant 
tout le siège , ne perdirent pas moins de trente 
mille hommes. L'amiral, après avoir embarqué 
les débris d'une armée auparavant si'formidable, 
mit à la voile, et prit la route de Siale. Le vîfxr- 
roi, du baut du château de Sarragosse, voyant 
passer cette flotte, apprit, sans courrier, Vbeu- 
rcux succès du secours, et la- levée du siège. 

Le Grand-Seigneur n'en reçut la» nouvelles 
qu'avec uD violent chagrin; et, jettaut à terre 
et foulant aux pieds la lettre q«il en avoit eue 
de Mustapha , il s'écria que ses armes n'étoien^ 
heureuses qu'entre ses mains ; qu'au printems 
suivant, il iroit, lui-même, à Malte, <«nf.u'il' en 
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feroit passer les chevalïei:s et lea habitans par le — ~ 

tranchant de son épée. CepndaDt', pour ne pas bs ll 
décrier s<|p^mes, et pour amuser le peuple, qui ^'"s"* 
v^ut toujours être trompé, -au lieu de Suivre la 
cruelle politique de ses prédécesseurs, qui punis- 
soient,, comme un crime, le malheureux succf-s 
d'un général, il fit publier, dans Constantino- 
ple, qiie le bâcha s'étoit rendt\ maître de l'isle; 
qu'il en amenoit la plupart des chevaliers et du 
peuple en captivité; et que, n'ayant pas jugé à 
propos de laisser des troupes en garnison sur un 
rocher, et dans une petite isie étoif^née et dé- 
serte, il en avoit fait sauter tous les forts, abat- 
tre les ma^i^oDS ; et que , si des corsaires Chi-étiena 
étoient assez tétoéraîres pour oser y revenir, ils 
seroient toujours en proye à ses flottes et à la 
discrétion de toutes les Puissances qui tiendroient 
la mer. . 

Quelque exagération qu'il y eût dans ces bruits, 
il est certain qu'après la levée do siège, la ville^ 
ou ce qu'oD appelloit le grand Etonrg de Malte , 
ressembloit moins à une place bien défendue, 
qu'à une ville emportée d'assaut , rasée-, détruite 
'après le pillage, et ensuite abandonnée par l'en- 
nenù. Plus de deux cent soixante chevaliers' 
avoient étè'tuéa eji difîérens assauts; on conip- 
toit jusqu'à huit raille honAnes, soldats ou habi- 
tans, qui avoient péri pendant le siège; et à pei- 
■^e, quand les Turcs se retirèrent, r(»toit-il, dans 
le grand Bourg et dans le château de Saint-Mi- 
chel, escomptant même les chevaliers, six cents 
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-— ' hommes portant les artnes, et encore la plupart 

HE Li couverts de hlessumSi). 
.Valette. Qq attrïbuoit unc SI grande perte bon -seule- 
ment à la valeur des Tuçcs', mais encore aux 
lenteurs affectées' du vice-roi : son nom étoit dé- 
testé par tous les chevaliers des JifFérentes na- 
tions de la Chrétienté: le Grand-Maître même 
s'en plaignit, depuis, au Pape, qui en écîAvit au 
roi d'Espagne ; et , quoique le vice-roi n'eût agi , 
en cela , que sur des ordres secrets , Philippe , 
pour en éloigner le soupçon , condamna haute- 
ment ces retardemens ; il tira même , quelque 
tems après, le vice-roi de la Sicile; et, quoiqu'il 
en eût reçu de grands services, il le laùva vieillir, 
à Naples, dans i^ne vie obscure , et sans lui don- 
ner ancune part dans le gouvemetnent. 

Pendant qiie l'armée du secours, pour se ï^- . 
fraîchir, après la fuite des Turcs, s'etoit retirée 
auprès de la Cité Notable , les principaux chefs , 
et tous les chevaliers du secours, se rendirent 
dans le grandBoùrg pour* y saluer la Valette: ils 
furent reçus , de ce prince , des chevaliers de la 
place, et de tous les habïtans, comme leurs libé- 
rateurs. Les chevaliers s'embrassèrent avec de'- 
grands témoignages d'amitié et de tendresse ; 
mais, quand les uns et les autres vinrent à se 
souvenir de la perte qu'ils avoient faite des plus 
illustres et des plus braves chevaliers de la reli- 
gion; qu'ils .pQnsidérôient l'état déplorable des 
places assiégées, les murailles et les fortifications 
détruites , l'artillerie pour la plupart démontée, 
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les maisons abattues ou prêtes, à tomber, les"*" 

' 1 ... J^'" 

magazins sans poudre et ^Mns provisions de de li 

jjuerre et ijf boocfae, l'habitant pâle et défiguré, ^"•"'«■ 
les chevaliers et le GraQtl'Maître même, la barbe 
et les cheveux négligées, les habits sales et en 
désordre, comme des gens qui , depuis quatre 
mois, ne s'étoient point, la plupart, déshabillés; 
et plu^feurs de ces braves chevaliers encore avec 
ces bandages honorables qui couvroient les bles- 
sures qu'ils avoient reçues , un spectacle si tou- 
chant fit répandre bien des larmes aux qns et 
aux autres, soit par le souvenir de tant de mal- 
heurs, soit aussi de joye, de ce que Malte étoit 
enfin sauvée ; et ce fut pour conserver la mé- 
moire des grandes actions c|ui s'y étoien^passées, 
qu'on donna au grand Bourg , qui en avoit été 
le principal théâtre, le nom de Cité victorieuse, 
qu'il a conservé jusqu'à ce jour. ; 

Le Grand-Maitre. y retint les seigneurs qui 
commandoient les troupes du secours; on les 
logea dans les endroits qui avoient été le moins 
endommagés par l'artillerie des Turcs; ils y fa- ■ 
rent traités honorablement, et servis même avec 
-autant d'abondance qu'on le pouvoit dans une 
place qui venoit de soutenir un «iége de quatre 
mois. Lesfiiïiiregaes du Grand-Maitre, l'exemple 
de sa frugalité , suppléèrent^ la délicatesse de la 
bonne chère ; et , quand ces seigneurs prirent 
congé de lui , il les combla de prése^ , et répan- 
dit beaucoup d'argent parmi les troupes. Le tré- 
sor de l'Ordre en fut épuisé ; et la Valette ne se 
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~~ réserva, pour ^iDsi dire, que l'espérance de le 

DKLi remplir, dans la<wute, avec les dépouilles des 
ViLSTTE. infidèles : c etoit un fonds assaré , qui , depuis 
plusieurs siècles , n'ayoit jamais manqué à ces 
guerriers, . 

La nouvelle de la défaite des Turcs se ri^andît 
bientôt dans toute la Chrétienté : ce fut le sujet 
d'une joye publique, et qui éclata par éfts illu- 
minations , des feux , des prières et des actions 
dèfppâces solemnelles. Le'nom de la Valette étoit 
célébré dans toutes les nations, et sur^tout en 
Italie et en Espagne , dont les chevaliers étoient, 
pour ainsi dire, les gardes-côtes et les protec- 
teurs des provinces maritimes. Le Pajte Pie IV, 
et Phi^pe II, roi d'Egpagoe, comme plus in- 
téressés a la conservation d'une place dont ils 
tiroient de grands secours , donnèrent , à son 
intrépide défenseur, des marques honorables de 
leur estime et de leur reconnoissance. 

Le gouverneur de Rome, par ordre du Saint< 
Père, annonça la levée du siège de Malte aux 
' Romains, par une déchai^ de toute son artille- 
rie, et par des feus et des illuminations qu'on 
alluma dans toute cette capitale de la Chré- 
tienté. Ce &)t, ce jour-là, comme une fête pu- 
blique; le magistrat cessa ses fonctioAs; l'artisan 
ferma sa boutique; ièn'y eut que les églises d'ou- 
vertes, et le peuple y couroit en foule, pour re- 
mercier Dieu de cet heureux événement. Tous 
les habitans de l'Italie etd'Ëspagne, qui avoient 
des biens le long des côtes de la mer, jlepuis la 
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levée du siège , se crurerit à couvert des descentes " 

et des incursioQs des corsaiiws. neL* 

Pie IV.ne s'en tint paa à des louanges stériles : Viterrc 
et, par un courrier qu'il dépêcha exprès à Malte , 
il fit sçavoir, au Grand-Maître, ^u'il avoit ré- 
W)lu dQ'le nommer incessamment au cardinalat. 
Mais , au retour du courrier, on fut bien surpris 
d'apprendre qu'il se fut dispensé d'accepter -une 
dignité qu'on regardoit , depuis long-tem^ ', 
comme le témoignage et la récompense du mé- 
rite ; quelquefois , à la vérité , le prix de la faveur, 
mais toujours l'objet des vœux des plus grands 
prélats, et dont les princes, même issus de sou- 
verains, se trouvoient honorés. La Valette avoit 
fondé le refus qu'il avoit âiit de cette di^ité,sur 
ce qu'il craignolt de confondre ensemble la 
grande - maîtrise et le cardinalat: deux grands 
titres, dit-il , qui exigeoient différentes fonctions, 
et qui, au lieu de se soutenir réciproquement, 
ne feroient que s'embarrasser. 11 y en avoit qui, 
se souvenant que le Grand-Maître d'Aubusson 
n'avoit pas été en prise à ces scrupules, prenoient 
occasion du refus de la Valette, pour lui en faire 
an nouveau mérite, et vanter sa modestie. D'au- 
tres soupçonnoient que, dans ce refus , il entrait 
bien autai^tde politique que de modestie, et que 
ceGrand-Maitre,seconsidé[4Kik justement comme 
souverain, a^i^t appréhendé d'avilir ce grand 
titre, par une dignité subalterQe..Quoiqu'il en 
soit, il pria le Pape de tourner cette grâce sur 
un de 3e& frères, alors évêque de Vàbres; mais la 
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' mort de Pie, arrivée peu de tems après, empê- 

BE u cha le prélat FranJ^s de profiter de la recom- 
TiLMTE. mandaUon de !a Valette. /' 

Od peut dire que , dans ces premiers mouver 
mens de joye qu'avoit produits, dans toute l'Eu- . 
rope, mais sur-tout eo Italie, la courageuse ré- . 
, aistance de la Valette , et ia levée du siège, il y 
avoit peu de chose qu'on eût refusé à un homme 
<^tù>n regardoit comme le héros de la Chrétienté : 
il-iKcevoit, de tous côtés, des complimens sur 
lîSeureux succès de ses armes. Le roi d'Espagne, 
si intéressé, Comme on sçait, à la conservation 
de Malte , qui couvroit ses royaumes de Sicile et 
de Naples , lui envoya le commandeur Maldo- 
nat, po^r lui présenter, en plein Conseil, une 
épée et un poignard, dont la garde étoit d'or- 
massif, et enrichie de diamans; et, dans i^e 
espèce de harangue qu'il lui &t , il dit que le roi , 
son souverain , le regardant comme un des plus' 
grands Capitaines de son siècle , il le prioit de 
se servir de ces armes pour la défense de toute 
la Chrétienté. 

Quoique le Grand -Maître reçût, en même- 
tems , de pareils complimens de la plupart des*' 
princes de l'Europe , toutes ces députations si 
honorables, ne. le rassuroient pas obntre une 
juste crainte de l'avÀiir. Le siège, à la vérité, 
ëtoit levé , et les ennemU- retirés; mais on ar- 
moit, tout -^4^ nouveau, dans le port de Con- 
stantinople. Toutes les nouvelles qui venoient 
de l'Orient, assuroient qne le, Grand -S«gtieur> 
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indigaé du mauvais succès qu'avoient eu ses ar- ~~ 

mes sous la conduite de Mustapha, avoit déclaré de li 
qu'il viendroit lui-même , au printema- prochain, ^"■"'■"■> 
à la tête d'Aie armée formidahle, attaquer Malte. 
Et en quel état ses trompes, quoiqu'elles n'eussent 
pas eiDjporté les places assiégées, avoient-elles 
laissé llsle entière ? La campagne étoit sans ha- 
bitans j la plupart des casais ou villages , brûlés; 
le grand Bourg, la résidence particulière du cou- 
vent, les forts de Saint-Elme et de Saint-Michel 
sans murailles; les fortifications ruinées; l'arlili- 
lerie démontée, et les canons ou crevés ou bri- 
sés ; les maisons abattues , les citernes épuisées , 
les magazins vuides.; ni vivres, ni argent pour 
en acheter; peu de soldats dans les.fjkifes, et 
encore moins de chevaliers : Malte, dans un état 
si (Héplorable , ne lui paroissoit guères moins en 
dariger que pendant Je siège même. 

Ces tristes réflexions ne lui taissoient aucun 
repos ; d'anciens commandeurs , auxquels il con- 
fioit son inquiétude , et qui la partageoient , 
étoient d'avis d'abandonner une isle qu'on ne 
pourroit jamais défendre, et de tfansporter le 
.couvent en Sicile. Mais la Valette , excité par la 
gloire qu'il venoit d'acquérir dans Malte, résolut 
de s'ensevelir sous ses ruines , plutôt que de l'a- 
bandonner; et l'extrémité où il se voyoit réduit, 
lui fournit des ressources, que le désespoir seul 
potivoit justifier, et auxquelles même bien des 
généraux auroient fait scrupule de recourir. 

Le Grand-Seigneur ne pouvoit venir à Malte , 
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~ sans une puissante flotte convenable à sa dignité, 
et nécessaire d'ailleurs pour transporter les tron- 
'■ pe» qu'il touloit envoyer contre eette isle. On y 
traTailloit, sans relâche, dans l'arsenal de Coti- 
stantinople : utr grand nombre de galères et de 
fl^liotes étoient encore sur les chantiers. Le 
Grand-Maître, qui n'igaoroit pas que cet arme- 
ment étoit destiné contre lui, trouva le moyen 
de faire mettre le feu dans cet arsenal ; ta vio- 
lence de la poudre fit sauter les magazins; la ' 
plupart des galères, qui n'étoient pas encore 
achevées, en furent consumées; et un grand 
DMnbre d'ouvriers périrent dans cet incendie. 
L'auteur de cette entreprise iîit long-tems ignoré ; 
l'Ordre' en profita; et la guerre de Malte fut re- 
mise à un autre tems. 

.. Soliman , ne se trouvant pas en état de mettre 
en mer une flotte suffisante pour cette nouvelle 
tentative, tourna l'effort de ses armes contre -la 
Hongrie, et trouva la Bn de ses jours au siège de 
Sigétb. Sélim second , son fils , déclara, depuis, 
la guerre aux Vénitiens; et un Historien prétend 
que ce ne fut qu'en représailles de l'embrasement 
de l'arsenal de Constantinople, qu'avant que dcf, 
commencer la guerre de Chypre , il fit mettre le 
feu à l'arsenal de Venise. 

Le Grand-Maitze , se voyant en sûreté du càié 
de Soliman, au moins pour la campagne [sui- 
vante, résojift de profiter de ce tems pour rele- 
ver les fortmcations qae les Turcs avouent rui- 
nées; et il fit même dessein, pour la défeoRe des 
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deux ports, de construire, dans la presqa'îsie qui 
les sépare , une nouvelle forteresse. Nous venons m i.a 
de voir que, des difïereates "Places qu'on avoit ^*'-s'"*- 
fortifiées arant le siège , il n'y en avoit point de 
mieux sitaée que te fort de Saint-Elme , sur-tout 
s'il eut 4té bâti plus régulièrement : c'étoit com- 
me la cïefdes deux ports. Le Grand-Maitre, 
sans abandonner le soin des autres places, forma 
^e dessein d'aggrandir ce fort ; d'y ajouter de nou* 
veaux ouvrages, et de construire, sur la inêipe 
langue de terre , une ville revêtue de toutes les 
fortifications que l'art pourroit inventer; et d'y 
transporter^ ensuite, le couvent et la résidence 
des chevaliers. Il jugea qu'ils y seroient plus en 
sûreté que dans le grand Bourg, qui ét^ com- 
mandé, de tous côtés, par des rochers et des col- 
lines dont il étoit environné. 

Pour réussir dans cette entreprise, il falloit 
de.grands secours, qu'on ne pouvoit espérer qua 
des principaux souverains de la Chrétienté. Le 
Grand-Maître envoya des ambassadeurs au Pape, 
aux rois de France, d'Espagne et de Portugal, 
et à difïërens potentats d'Italie , pour leur repré- 
^ntitr que ce n etoitpas assez d'aivoir sauvé Malte, 
dans la dernière occasion , par une courageuse 
résistance , si , pour se maintenir dans cette ide, 
oiyie rétablissoit promptemeatles fortifications 
des I^aces que l'artillerie des infidèles avoit rui- 
nées. Ces minisïi-es étoient chargés de leur com- 
muniquer le drasein de la Valette pour la con- 
struct^lb d'une nouvelle ville ; de leur en pré- 
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"~ senter le plan, qu'il ea avoit fait dresser; et de 

DE ■.* leur demander , en mème-tems , tous les secours 
ViiBTTB. nécessaires pour cofnmencer ua sigrand ouvrage. 
Tous ces princes doonèreot de nouvelles louan- 
ges au zèle du Grand-Maître ; et , pour le secon- 
der, le Pape promit quinze mille écus ; le roi de 
Çrance, cent quarante mille livres, dont il assi- 
gna le payement sur les décimes de son royaume; 
Philippe II, quatre-vingt'dix mille livres ; le roi« 
de Portugal, trente mille cruzadcs ; et la plupart 
dés commandeurs de l'Ordre, par un noble dé- 
sintéressement, se dépouillèrent de leurs biens, 
et même de leurs meubles les plus précieux, 
dont ils Brent passer la valeur à Malte. 

La Valette, soutenu de ces secours, fit. venir 
des ingénieurs et des ouvriers de difFérens en- 
droits de l'Italie; et, après qu'on eut pris les ali- 
gûemens nécessaires , ce pijioce , en habit de cé- 
pémonie, accompagné du Conseil, et suivi de 
tous les chevaliers , se rendit au Mont Scéberras, 
oii il mit la première pierre de la Cité nouvelle, 
sur laquelle on avoit gravé, en latin, le décret 
du Conseil , conçu à-peu-près en ces termes : 
«L'illustrissime et révérendissime frère, seigaeuc 
H Jean de la Valette, Grand-Maitre de l'Ordre 
« Hospitalier et militaire de Saint-Jean de Jéru- 
ttsalem, considérant tous les périls auxquels^ses 
« chevaliers et son peuple de Malte ont été ex- 
u posés, par les in&dèles,au ddrnier siège, de 
«concert avec le Conseil de l'Ordre, et pour 
«s'opposer à de nouvelles entreprises de f^ part 
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«des barbares, ayant formé le desseÎD de con- — " 

" struire uoe ville sur le Mont Scéberras , aujour* m i^ 
"d'hui jeudi, vingt-huit du mois de mars de la '*""■■ 
«présente année i566, après avoir invoqué le 
u Saint Nom de Dieu , demandé l'intercession de 
"la Samte Vierge, sa mère, et de Saint-Jean- 
« Baptiste, patron titulaire de l'Ordre, pour at- 
"tirer ta bénédiction du ciel-aur lin ouvrage si 
"important, le seigneur Gi*and-Maftre en a posé 
« la première pierre , sur laquelle on a gravé ses 
' arme», qui sont de gueule au lion d'or ; et la 
1 nouvelle ville, par son ordre, a été nomifl^e 
«la Cité de la Valette. » 

Pour conserver à la postérité la plus reculée , 
ta mémoire d'un évènenaenl si considérable , on 
jetta, dans les fondemens , un grand nombre de 
médailles d'or et d'argent, qui représentoient 
cette nouvelle ville ," avec cette inscription : 
MeLITA BENASCENS, Malte'renaissante; et , à l'exer- 
gue, on avoit mis l'année et le jour de sa fon- 
dation. 

Un travail assidu , et dont personne ne se dis- 
pensoit , suivit cette cérémonie; cbacun , à sa 
manière, et sans distinction du richeciti^en ou 
du pauvre habitant , s'y employoit avec joye , et 
avec cet empressement que' l'on a pour un ou- 
vri^e d'où dépend le salut public. Le comman- 
deOr âe la Fontaine , fort estimé par sa capacité 
dans l'art des fortifications, avoit la principale 
direction , et comme la surintendance de tousces 
travaux^. , Chaque chevaliei' y contribuoit selon 
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— ' ses talens : les uns , avec les galères de la rekfponi - 

DF.L1 alloient chercher des matériauif dans les diffé- 
v*LKTri. rg„g porta de Sicile et d'Italie; d'autres setoient 
arrêtés à Messine et à Syracuse; et quelques-uns 
étoient passés jusqu'à Lyon pour y faire refondre 
l'artillerie. Plusieurs, àla téted'un grand DQiiibre 
de pionniers, travailloient à faire combler les 
tranchées, ou à débarrasser les brèches des dé- 
combres-des murailles que le canon avoit abat- 
tues. Il y en avoit qui faisoientcharier des pierres 
pour rétablir tes fortifications, ou pour en cod- 
stMiire de nouvelles. 

Dans cette République piilitaire , tout agissoit, 
tout travailloit : le Grand-Maitre, sur-tout, peu- 
dant près de deux ans , ne q^uitta point les ou- 
vriers qu'il employoit à la nouvelle ville; il y 
passoît les jours entiers; et on voyait ce prince , 
an milieu des charpeutiers^t des maçons , pren- 
dre ses repas comme un simple artisan , et. sou- 
vent même y donner ses audiences et ses ordres. 

Parmi cette foule de soins différens dont il 
étoit chargé , rien ne tuî faisoit plus de peine que 
le défaut d'argent destiné au payement des ou^ 
vriersj'fetque les receveun» de l'Ordre, dans le» 
provinces d'au-delà de la mer, n'envoyoient pas 
toujours assez régulièrement. Pour y suppléer, 
il fit frapper de la monnoye de cuivre , à laquelle 
il attacha une différente valeur, selon la gran- 
deur différente dont elle étoit taillée. D'un côté, 
on voyoit deux mains entrelacées, qui se tou- 
choient ; et , de l'autre , les armes de la Vatette ^ 
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écartelées avec celles de ta religion, et, pour 

légende, ces mots latins, Non ms, sed Fides ; dzII 
u Faites moine attention au métal, qu'à la pa- ^*''*'*'- 
•' rôle inviolable qu'on vous donne de le repren- 
■ dre n ; et , en effet , on ne manquoit jamais , si- 
tôt qu'on avoit reçu de l'argent , de retirer cette 
monnoye. Par cette exactitude, la coiifiance par- 
mi le peuple s'établit si solidement, que le tra- ' 
vail ne fut jamais ni discontinué , ni même ral- 
lenti. 

Au milieu de ces soins , si dignes d'un prince , 
et d'un grand Capitaine , il s'éleva des troubles 
qui altérèrent ta tranquillité du gouvernement. 
De jeunes cbevaliers Espagnols, qui se croyoient 
toutpermisparlajoyequêcausoit la d^aite des 
Turcs, consumoient leur tems dans les plaisirs 
de la table, qu'ils assaisonnoient souvent de 
chansons satyriques^ et dans lesquelles, sous 
préteste deplaîsanteretde débiter de bons motSj 
ils attaquoient également la gloire des plus bra- 
ves chevaliers , et l'honneur des principales dames 
Maltoises. Ces chansons devinrent bientôt^u- 
bliques : on en porta des plaintes au Grand- 
Maître. Ce prince , sévère observateur de la dis- 
cipline, n'apprit ces excès qu'avec une juste in- 
dignation; il ordonna aussitôt, au Conseil et aux 
principaux officiers de la religion, d'en informer. 
Les auteurs de ces lilielles diffamatoires furent 
découverts: 00 instruisit leur procès. Pendant 
qu'on y travailtoît avec application en plein Con- 
seil ,,.eette jeunesse effrénée, sans respect pour la 
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— * présence du Grand-Maître qui y présidoit, entra 

nELt en foule dans la chambre; arracha, avec vio- 
v.Lïm. leoce,des mains du vîce-chancelîer la plume 
dont il écrîvoit la sentence qui avoit été pro- 
ooncée contre les criminels ; et jetta son écri- 
toire par la fenêtre. Ces mutins, favorisés de 
leurs complices secrets, et de leurs amis, se re- 
tirèrent brusquement , gagnèrent le bord de la 
mer, s'embarquèrent dans de légères felouques , 
et se sauvèrent en Sicile. La Valette, irrité d'une 
rébellion qui n'avoit point d'exemple dans l'Or- 
dre, les priva de l'habit, et les condamna, s'ils 
pouvoient être arrêtés, à finir leurs jours dans 
une prison perpétuelle. Il envoya, en méme- 
tems , au vice-roi de Sibile , le chevalier Caprona 
pour les réclamer comme des rebelles et des dé- 
serteurs. Mais quelques ordres, vrais ou feints , 
que donnât te vice -roi, an ne put, ou on ne 
■ voulut pas les trouver. Ils ne s'arrêtèrent pas 
même en Sicile. Comme ils n'ignoroient pas le 
caractère ferme et inflexible du Grand-Maître, 
chacun se retira dans son pays. Us se flattèrent 
que la Valette, étant fort âgé, auroit un succes- 
seur moins sévère, et même moins autorisé; 
que , du moins , le bénéfice du tems ne leur pou- 
voit manquer, qui diminueroit la grandeur de 
leur faute. 

Une affaire si fâcheuse, et d'un si dangereux 
* exemple, n'étoit pas encore assoupie, qu'il ar- 
riva, au Grand-Maître, un nouveau sujet de cha- 
grin. Un Florentin, appelle Bonacursi, établi à 
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Malte , y avoit épousé une jeune dame d'une — ' 

rare beauté , et que le Grand-Maitre avoit tenue ^ ll 
sur les fonds' de baptême. Elle étoit originaire '^"■■"<- 
de l'isle de Rhodes, et issue de ces généreijx 
Rbodiens qui, après la perte de cette iste, avoient 
suivi la fortune de l'Ordre, et s'étoient attacha 
à la suite de l'IsIe-Adan). 

Le Florentin, dans un transport de jalousie, 
poignarda sa femme; et, malgré toutes les pré- 
cautions que le Grand-Maître prit pour le faufe 
arrêter , ses compatriotes , soit chevaliers ou au- 
tres, pour le soustraire à la rigueur des lois, trou- 
vèrent le moyen de l« faire passer en Italie, c'est- 
à-dire, dans un pays où les meurtres de celte 
espèce étoient plus souvent dissimulés que pu- 
nis. Le Grand-Maitre, au milieu de la gloire dont 
il étoit environné, sentit vivement les atteiates 
que de simples particuliers osoient donner à 
l'autorité souveraine. Attaché inviolablement à- 
l'observation des lois, et aussi juste estimateur 
du mérite, que sévère vengeur du crime, il ne 
souffroit ni la vertu sans récompense, ni les fau- 
, tes sans châtiment. Ces grandes qualités le fei- 
soient également craindre et révérer: et on n'i- 
gnoroit pas, dans l'Ordre, que le crédit et la 
feveur n'avoient aucun pouvoir auprès de lui; 
et qu'on n'en obtenoit point de grâces, qu'on ne 
les eût méritées. 

Cependant cette louable fermeté lui attira , de 
ia part du Pape même, un nouveau sujet de mé- 
contentement, qui ne contribua pas peu à abré- 

-^ 
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ger une vie si illustre. Quelques cardinaux , avides 

nELi des grands biens quq l'Ordre possédoit dans les 
Valette, différens États de la Chrétienté, sur-tout à Rome 
et en Italie , avoient insinué , à différens Papes , 
que la disposition des premières dignités de cette 
religion militaire leur appartenoit, comme aux 
premiers supérieurs de tout l'Ordre; et, "sur ce 
fondement, "Ces pontifes avoient souvent conféré 
le g^and-prieuré de Rome à des cardinaux, leurs 
nojyèux, qu'ils rèndoieut capables, par une dis- 
pense Apostolique, et par la plénitude de la 
puissance des Clefs, de posséder cette dignité 
militaire. Sur ce fondemeul^ le prieuré de Borne 
étoit passé successivement entre les mains de 
plusieurs personnes du Sacré Collège. 

La Valette souffroit impatiemment cette dis- 
traction des biens de la religion. Ce Grand-Ma!- 
tre, qui n'avoi^ pour objet que la gloire et l'inté- 
rêt de son Ordre, peu différent, après tout, de 
celui de la Chrétienté, en écrivit au Pape en des 
termes très-pressans. Depuis la levée du siège de 
Malte, il avoit reçu, de ce pontife, plusieurs 
Bi-efs remplis de témoignages les plus éclatans 
de son estime et de sa recoaooissance. La Va- 
lette lui marquoit, par sa réponse, que la seule 
récompense qu'il demandoit de ses services, étoit 
de laisser, à son Ordre, la disposition du grand- 
prieuré de fiome. Pie V, trouvant sa requête 
aussi désintéressée- à çon égard, que. juste par 
rapport à ses chevaliers, l'assura, par un Bref 
particulier, qu'à la première vacar^ce on ne trou- 
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bleroit plus l'Ordre dans la jouissance de ses 
droits. Cependant le cardinal Bernard! Salviati, mli 
qui étoit alorsgrand-prieurdeRome, étant dé- ^*""*' 
cédé , Pie V ne laissa pas de conférer cette riche 
dignité au cardinal Alexandrîti, son neveu , sans 
même l'assujettir, comme avoient été les autres 
cardinaux [jrands-prieurs, à payer les respon- 
sions et les redevances ordinaires au trésor-gé- 
néral de l'Ordre. 

Le Grand -Maître fut sensiblement touché de 
ce manque de parole, sur- tout de la part d'un 
pontife encore plus saint par la pureté de ses 
mœurs, et par son éminente piété, que par le 
titre de sa dignité , la première du Monde Chré- 
tien. Il lui en écrivit aussitôt avec beaucoup de 
vivacité; et le chevalier. de Cambtan, son am- 
bassadeur, lui rendît, de sa part , une lettre, oii 
il lui représentoit que, si les cardinaux, de cha- 
que nation, s'emparoient des biens les plus con- 
sidérables de son Ordre, il ne scfrouveroit plus 
dé fonds, suivant l'intention des fondateurs, 
pour défendre les côtes et les vaisseaux de la 
Chrétienté, et pour continuer la guerre contre 
tes infidèles. Le Saiot-Père sentit toute la force 
de ces raisons : il paroissoit même disposé à ren- 
dre le grand-prieuré à l'Ordre; mais , comme les 
termes de la lettre du Grand- Maître n'étoient 
pas assez mesurés, et que son ambassadeur, de 
son chef, avoît eu l'imprudence d'eu répandre 
des copies, le Pape, blessé de ce manque de res- 
pect, fit défendre, à Cambian, de se présenter de- 
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— vaot lui : nouveau sujet de chagrin pour la Va- 

i lette, et qui, joint au mécontentement que lui 

"■ avoient donné les jeunes chevaliers, dont nous 

venons de parler , le jetta dans une profonde 

ntélancolie. 

Ce fut pour la dissiper, que, quelques jours 
après , étant monté à cheval , suivi de son équi- 
page de chasse, il se rendit dans la plaine voisine 
' de. la cale de Saint-Paul, pour y prendre le plai- 
sir du vol de la perdrix, fiais , comme il faisoit , 
ce jour-là , une chaleur violente , il fut frappé , à 
la tète, d'un coup de soled , qui lui fi( quitter la 
chasse , et dont il ne revint qu'avec la fièvre. Au 
bout de quelques jours, la violence de son mal 
ne lui permettant pas de donner toute t'atten-, 
tion nécessaire aux affaires du gouvernement , 
il en remit le. soin et toute son autorité aux sei- 
gneurs du Conseil. Sa maladie dura encore près 
de trois semaines, et devenoit, de jour en jonr , 
plus dangereuse: enfin, s'appercevant, à la di- 
minution de ses forces, que sa fin approchoit, il 
s'y prépara en bon Chrétien , et en vrai religieux. 
Il reçut tous ses sacremensj gvec de grands sen- 
timens de piété ; et , afin de mourir dans un en- 
tier désappropriement , conforme au vœu de 
pauvreté qu'il avoit fait en entrant dans l'Ordre, 
il envoya demander, au Conseil, la permission de 
disposer, dans sa dépouille, de cinquante escla- 
ves, qui lui apparten oient, et d'une somme de 
douze mille livres. Il employa une partie de -cet 
argent à doter la chapelle qu'il avoit lait con- 
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stfuire dans la nouvelle Cité, où U vouloit être — ' ' 

enterré ; et il légua le reste pour récompenser ses de l* 
do mestiques. ViLinE, 

U fit appeller, ensuite, les seigneurs du Cop- 
seil et les principa|ix commandeurs et chevaliers, 
qui étoient pour lors à Malte. Il les exhorta, dans 
les termes les plus touchans, à entretenir entre 
eux la paix et l'union, et à rendre^ au Grand- 
Mafti^ qui seroit son successeur, l'obéissauce 
dont ils avoient fait vœu au pied des autels. On 
prétend qu'il leur désigna , pour remplir cette 
grande dignité , frère Antoine de Tolède, grand- 
prieur de Castille , comme un des sujets les plus 
capables de soutenir la gloire de l'Ordre. Il dé- 
clara qu'il pardonnoit à ceux qui pouvoient l'a- 
voir offensé ; et il pria même les seigneurs du 
Conseil de rendre l'h^abit aux jeunes chevaliers 
qu'il en avoït privés./s'ils jugeoient que cela se 
put . faire sans donner atteinte à la discipline; 
et, s'adressant, en particulier, à ses neveux, il 
leur dit qu'ils ne trouveroient que dans la prati- 
que de toutes les vertus de leur état , les dignités 
et la considération que les hommes cherchoient 
si ambitieusement par des cabales et par la pro- 
tection des grands. Il congédia , ensuite, les uns et 
les autres, et ne voulut plus entendre parler que 
des choses qui çoncernoient son salut. U ne fut 
pas long-tems sans sentir les approches de la 
mort : ce guerrier , qui , pendant toute sa vie , et 
au milieu des plus grands périls, l'avoit envisa- 
gée avec tant d^ntrépidité , fut, dans ce moment, 
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■ - saisi d'une frayeur salutaire; on l'entendit ap- 
riELA peller, plusieurs fois, à son secours, son bon. 
ViLKrrE. Ange; mais ces nuages se dissipèrent bientôt; 
et, plein de confiance dans la miséricorde de 
Dieu , il surmonta les horreurs de ce dernier 
. combat : le calme se rétablit dans son esprit et 
sur son visage; et, en prononçant dévotement 
la saint nom de Jésus etde Marie, le vingt-un 
du' mois d'août, il termina une vie illustre par 
une mort paisible et Chrétienne. Son corps fut 
déposé dans I église de Saint-Laurent , et dans la 
■ chapelle de Notre-Dame de Philerme, en atten- 
dant qu'on le pût porter dans celle de Notre- 
Dame de la Victoire, qu'il avoit ordonné de 
construire dans la nouvelle Cité de la Valette, où 
il avoit élu sa sépulture , et où il fut porté après 
l'élection de son successeur; . 

Tout le couvent s'assembla ,■ le lendemaih » 
pour procéder à cette élection. Si on eut suivi 
les intentions du dernier Grand-Maître, dom 
Antoine de Tolède, de la même Maison que le 
fameux duc d'Albe, eut rempli cette grande di- 
gnité. G'étoit un chevalier jïlein de la plus rare 
valeur, grand Capitaine, généreux, libéral, et, 
ce qui étoit plus considérable, plein de senti- 
mens de piété et de religion , et attaché sur-tout 
à l'observation de sa règle et des statuts de l'Or- 
dre; mais un peu trop prévenu en faveur de son 
illustre naissance. Ce sentiment, qu'il est tou- 
jours dangereux de faire éclater dans une répu- 
blique composée de noblesse ; certain air de 
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hauteur qu'il afïectoit ; ia recommandation — ~ 

même de ta Valette , désagréable à plusieurs de la 
chevaliers par la sévérité de son commande- '^^''"^'^■ 
ment, tout cela fit craindre que Tolède ne lui 
ressemblât autant par sa fermeté que par sa va- 
leur, et tourna, les vœux et les suffrages de l'as- 
semblée d'un autre côté. It s'y trouva plusieurs 
compétiteurs , et tous grands-croix , des premiei:» 
et des plus anciens chevaliers de l'Ordre. 

Saint-Clément aspirojt à cette dignité : c'étoit 
un chevalier Espagnol, pilier de la langue d'Ar- 
ragon, et qui, par son âge, sa longue résidence 
dans le couvent, sa modestie, et pour avoir 
pta8«é par la plupart des charges de la religion , 
auroit pu parvenir à la première: mais son ex- 
trêméavarice, et une honteuse lésine avec la- 
quelle il nourrissoities chevaliers de son au- 
bei^e, le rendirent"-si- odieux et si méprisable, 
qu'on ne daigna pas faire attention à ses pré- 
tentions. 

Il y avoit alors, à Malte, deux grands-croix , 
fun Français, appelle la Motte, et Vautre Espa- 
gnol , nommé Maldooat -, amis particuliers , qui 
avoient souvent fait la course ensemble, tous 
deux pleins de courage , et qui , par une confor- 
mité de goûts et de seotimens , avoient mis , pour 
ainsi dire, en sotjiété, leur gloire et le profit qu'ils 
faisoient par leurs prises. Ces deux comman- 
deurs, du vivant même dfe la Valette,, et le 
voyant avancé erx,âge , et consumé par les fati- 
gues de la guerre, formèrent le projet de faire 
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— ~ tomber, après sa mort, la graode- maîtrise à' 

DELA quelque grand-croix qui leur en eût la principale 
Valbtti:. obligation. Dans cette vue, ils travailloient, de- 
puis long-tems , à se faire des amis et des créatu- 
res, et à se rendre chefs d'un parti qui fût d'un 
grand poids dans l'élection. La Motte , d'un ca- 
ractère doux, poli et insinuant, n'eut pas de 
peine à se faire beaucoup d'amis. Ces qualités 
manquoient à Maldonat, naturellement fier et 
igjmUei. hautain : mais il les remplat^oit par des maniè- 
res pleines de franchise, par sa dépense, par sa 
libérable et par les bons offices qu'il rendoit aux 
chevaliers qui avoient servi sous lui , et dans les 
galères qu'il commandoit. T^e jour de l'élection 
étant indiqué, ils se tendirent, la veille, chez 
le commandeur de Rivatle, de l'illustre Maison 
des Ursins, qui étoit actuellement grand-amiral 
de l'Ordre, chef de la langue d'Italie, et qui avoit 
un grand nombre de créatures et de partisans. 
Rivalle, qui se croyoit assuré de son élection, les 
reçut dans son lit; et, sur ce qu^ils lui offrirent 
leurs suffrages et ceux de leurs amis, il ne répon- 
doit à ces offres qu'avec une feinte modération , 
et assez froidement. Les deux commandeurs, 
m^contens de l'air mystérieux qu'il affectoit , et 
blessés qu'il les eût reçus si cavalièrement , sor- 
tirent de son appartement. Mal.donat, qui étoit 
vif et fier, ne put s'empêcher de dire, qu'il seroit 
bien surpris si un Hbmme qui, la veille del'élec- 
tion , gardait le lit si tard , pouvoit être choisi, 
le lendemain , pour Grand-Mai tre. 
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Ces deux commandeurs reDdïrent compte à — ' 

leurs amis de la manière hautaine dont l'amiral atn 
les avoit reçus ; et on convint qu'il falloit tourner v*i.itt«. 
les suffrages d'un autre côté. Maldonat, dans 
cette conférence , tenta de déterminer cette as- 
semblée particulière en sa faveur; mais ces che- 
valiers, prévenus de son humeur impérieuse, ne 
le crurent pas propre à gouverner des personnes 
de naissance , et élevées dans le sein de la liberté. 
On ne laissa pas de lui donner quelque espé- 
rance , mais en termes vagues ; et il s'apperçut 
bientôt que ses amis les plus intimes lui man- 
queroient dans cette occasion : la Motte même 
lui conseilla de se désister d'un projet <jui ne 
pouvoit avoir de succès ; et , de concert , ils réso- 
lurent de se déclarer en faveur du chevalier de 
Monté, grand-prieur de Capoue, qui étoit sur 
les rangs pour l'électipn, et qui avoit même un 
parti considérable. Le chagrin qu'ils avoient 
contre Rivalle, leur fît prendre ce parti, dans la 
vue que, Monté étant, comme lui, de la lacigue 
d'Italie , ils lui enleveroient une partie des vBix 
et des suffrages de cette langue. Les deux amis 
se rendirent chez lui j ce seigneur avoit passé par 
toutes les charges et les dignités de l'Ordre, gé- 
néral des galères, amiral, gouverneur du châ- 
teau Saint-Ânge, et de la presqu'isle de la San- 
gle, où, dans le dernier siège, il avoit acquis 
beaucoup de gloire. La Motte et-Maîdonat le 
trouvèrent , dans ta salle , environné d'un grand 
nombre de chevaliers. Ils lui offrirent, comme 
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— ils avoiént fait à Rivalle, leurs -voix et celles de 

nsL* leurs amis. Monté, plus habile que son compa- 
ViLiTTR. trioie^ et cjui sentit bien tout le crédit et le pou- 
voir qu'ils alloient avoir dans letectioii , les 
combla de caresses , et les assura de toute sa re- 
coQQoissance. 

Le lendemain, tout le couvent s'assembla dans 
l'église priorale de Saint-Jeau ; et chaque langue 
se rendit dans sa chapelle particulière. On y pro- 
céda au choix de deux électeurs pour chaque 
langue. La Motte fut du nombre, et nommé pour 
le chevalier de l'élection. Il eut même l'adresse 
de faire nommer, pour la plupart de$ coélec- 
teurs, ceu\ de ses amis dont il étoit le plus as- 
suré. Le président leur donna , à chacun , une 
balotte: comme ils étoient au nombre de seize 
électeurs, la Moite, en qualité de chevalier de 
l'élection, et pour éviter la parité^ eut deux ha- 
lottes. Après les sermeos et les cérémonies ordi- 
naires, en cas pareil, et dont nous parlerons, en 
détail, dans le traité du gouvernement de l'Or- 
drt, qui fait le quinzième livre de cet ouvrage, 
tous les électeurs , à la pluralité des voix, nom- 
mèrent, pour Grand-Maître, frère Pierre de 
Pteiibk Monté, grand-prieur de Capoue. Son nom étoit 
"' ■ Guidalotti; mais, comme il se trouva petit ne- 
i568. veu', du côté des lèmmes, du Pape Jules III, de 
la Maison de Monté, il en avoit pris le nom, 
. qu'il avoit îlluslié par sa valeur et par la coura- 
geuse résistance qu'il avoit faite , pendant le siège 
de Malte, aux assauts continuels que les Turcs 
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avoieot donnés, parterre et partner, à la près- "T 

qu'isie de la Sangle. - oïMonrÉ. 

I^es premiers som» de ce nouveau Grand-Maî- 
tre turent de rendre les derniers devoirs au corps 
de son prédécesseur: on l'avoit déposé, comme 
nou.s l'avons dit, dans l'église de Notre-Dame de 
Philerme : par ordre du Grand-Maître, il fut 
embarqué sur la capitane, désarmée et sans ar- 
bre, tirée par deux autres galères armées, parées 
de drap noir, et qui trai^oient, jusques dans 
l'eau, des Enseignes et des bannières aux armes 
des Turcs et des autres infidèles qu'il avoit vain- 
cus. Deux autres galères, qui appartenoient an 
feu Grand-Maître, suivoient aussi, couvertes de 
drap noir et avec des ornemens lugubres. Le 
Grand-Maître régnant, les seigneurs du Conseil , 
les commandeurs et les principaux chevaliers 
montoient ces deux galères. La pompe funèbre 
sortit du grand port en ce triste équipage, et 
entra-daos le port de Muscîet. La Maison du 
mort, ses officiers et ses domestiques, tous en 
grand deuil, descendirent, les premiers, à terre. 
La plupart avoient des flambeaux à la m^in ; et 
d'autrespoftoient les étendards pris sur les Turcs. 
Le clergé niarchoit après la Maison du prince, 
et portoit son corps en chantant les prières de . 
l'église. Le Grand-Maître et tous les seigneurs du 
Conseil venoîent immédiatement après; et ils 
étoient suivis du gros des chevaliers. Le corps . 
du défunt fut porté dans la chapelle de Notre- 
Dame de la Victoire , construite à ses dépens , et 
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■ " - dans la Cité nouvelle où il avoit élu sa sépul- 
lïMoBTÉ. t«re: il y fut rois en terre, et le service divin 
célébré ensuite avec les cérémonies de l'église, et 
tous les honneurs qui étoient dûs à la mémoire 
d'un si grand homme. 



FIN DU TBEIZIÈME LIVRE. 
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AVERTISSEMENT. 



De tous les Auteurs qui ont écrit l'histoire générale 
de l'Ordre de Saint-Jean de Jérusalem, soit en Italien, 
en Latin, en Français, ou Espagnol, il ne nous en est 
resté aucun qui ait étendu sa narration au-delà du 
dernier sié^ de Malte: tous ces écrivains, comme de 
concert, se sont bornés à une époque si fameuse; et 
ils ont cru apparemment qu'ils ne pouvoient finir ping 
heureusement leurs ouvrages, que par la fin d'une 
guerre si meurtrière ; peut-être aussi que les forces 
des. deux partis, également épuisées, produisirent ,- 
dans la suite , moins de (^ grands évènemens si dignes 
d'avoir place dans l'Histoire. 

Quoiqu'il en soit de ces différens motifs, j'ai suivi 
h même méthode dans le plan et la distribution de 
mon ouvrage. Le treizième livre finit à la levée du 
siège de Malte , et à la défaite de Mustapha , général 
de Soliman II. J'y ai séuïenient ajouté ce qui se passa, 
pendant les dernières années du gouvernement de la 
Valette jusqu'à la mort de ce grand homme, la gloire 
et l'ornement de son siècle et de son Ordre. Si l'his- 
toire d'un roi-finii ordinairement avec sa vie, il n'en 
est pas de même de l'histoire d'une république , qui 
doit s'étendre aussi loin que dure la même forme du 
gouvernement. Ajnsi les Auteurs qui, après moi, pren- 
dront soin de faire passer, à la postérité, la suite des 
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évènemens arrivés dans cet Ordre , pouiTont commen- 
cer leur ouvrage où le mien finit. Cependant , en at- 
tendant que quelque écrivain nouveau daigne le con- 
tinuer, ou que, moi-même, j'aye assez de santé pour 
recueillir des mémoires, et pousser ma narration jus- 
qu'à ces derniers tems , j'ai cru , pour la satisfaction du 
public , devoir joindre , aux treize livres qu'on vient 
de voir, un quatorzième , par forme de simples anna- 
les, et comme une espèce de supplément, qui con- 
tienne sommairement les principaux évènemens ar- 
rivés dans cet Ordre depuis l'élection du prieur de 
Monté, successeur immédiat de la Valette, jnsqn'à 
celle de dom Manoël de Vilhena, qui gouverne an- 
jourdliui si heureusement ce grand Ordre. 
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DE L'ORDRE 
DE SAINT-JEAN DE JÉRUSALEM. 

Le vingt-trois d'août de l'anDée i568, frère fttmt 
Pierre de Monte, ou du Mont,. grand- prieur "«**o"t<- 
de Capoue, est élu pour Grand-Maître. Son nom '^^- 
«toit Guidalottij mais comme, du côté des fem- 
mes , il se trouva petit-neveu du Pape Jules lil , 
delà Maison de Monté, U en avoit pris le'nom 
«t les armes. 

La dame Hieronime d'Olibo, grande-prieure 1S69. 
de'la Maison royale de Sixène, .de l'Ordre de 
Saint- Jean de Jérusalem, située, comme nous 
l'avonË dit, dans le royaume d'Arragon , du coa- 
sentexnent de toute sa communauté, rentra siOus 
le gouvernement et la discipline particulière des 
Grands-Maîtres, dont, depuis près de cent ans, 
cette Maison s'étoit sai^traijte , sous prétexte 
qu'elle relcvoit du Saint-Siège. 

Sélim II , empereur des Turcs , entreprend la 
conquête de l'isle de Chypre, et déclare, à ce 
sujet, la guerre'aux Vénitiens. Siiite de cette 
guerre. Prise de Nicptie et de Famagouste par les 
iaSdèles : ce qui produi|t une ligue entre le Pape, 
le roi d'Espagne et les V'énitjens. 

Les chevaliers de Saint-Auhin , Roquelaure , 



hyGoo^le 



Il6 HISTOIRE DE l'oRDRE 

et Ferrand de Coiro, fameux armateurs, fout 

deHokté. des prises considérables dans les mers d'Egypte , 
1S70. et jusques dans les bouches du Nil. Mais ces avan- 
. tages, qui ne tournoient qu'au profit de quelques 
particuliers, ne dédommagent pas la religion de 
la grande perte qu'elle fait, par ta défaite de 
Saint Clément. Lucchiali, fameux corsaire, à la 
tête d'une puissante escadre, surprend celle de 
Malte, commandée par ce chevalier; lui prend 
trois galères, et force la capitane d'échouer, au 
pied de la tour de Monchiaro , dans l'isle de Si- 
cile. Ce triste événement est suivi de la mort fu- 
neste de Saint Clément. 
■^71* Bataille de Lepatite , entre les Chrétiens et les 
infidèles. Les Turcs y perdirent trente mille 
hommes ; leur général y fut tué ; deux de ses en- 
fans y restèrent prisonniers , avec cinq mille of- , 
■ficiers ou soldais. Vingt mille esclaves Chrétiens 
recouvrèrent leur liberté : op prit , aux infidèles, 
■cent quarante galères, sans compter celles qui 
■furent ou brûlées , ou coulées à fond. Les Chré- 
tiens, de leur côté, y perdireiU sept mille six 
cents hommes , et quatorze capitaines de galè- 
res. Quoique la religion n'y eût envoyé que trois 
galères, les chevaliers ne laissèreiit pas de s'y 
signaler. 

Dans la même année, le Gfand-Maître étant 
venu à bout, par ses soins et sa dépense, d'ache- 
ver la constmetibnde la iiouvelle ville, appellée 
ta Cité de la Valette, dont le Grahd-Maître de ce 
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nom, avoit jette les fondemens, y transfère la 

resideoœ du couvent. deMomé. 

Distribution des principales dignités de l'Or- 
dre. Frère François Burges est nommé liailli de 
Majorque; frère François d'Arquemboui^-Tour- 
ville quitte la dignité.d'Hospitalier, pour prendre 
le grand-prieuré de Champagne ; frère Pierre 
Peiloquin lui succède à la chaîne d'Hospitalier, 
après avoir quitté le bailliage do la Morée, qui 
passe, par son abdication, à frère Guillaume de 
Malin-le-lux; ce dernier se démet de sa cbai^e 
de grand - trésorier , dont frère Christophe de 
MontgaOdri est pourvu. Depuis tous ces change- 
raens, le Grand-Maître et le Conseil, sur la 
renonciation volontaire du commandeur d'x\r- 
quembouFg-Tourviile, et à la prière de Char- 
les IX, confèceiit le grand-prieuré de Champagne 
au chevalier de Sèvrê, 

l^ort du Grand -Mahre de Monté, âgé de 
^6 ans. 

Frère Jean l'Êvéque de- la Cassièhe, de la jus 
langue d'Auvergne^ et maréchal de l'Ordre, est ^^""i" 
élu Grand-Maitre; et, leJendemain de son éiec- CiisiÈBK, 
tion , le Conseil coTnplet lui défère la qua- 
lité de prince souverain des îsles de. Malte et du 
Goze. 

Sous son gotfvernetiient, il se fait uoe nou- is^, 
vellé promotion' dans les dignités de l'Ordie. Le 37jaiiïiei 
commandeur, frère Marc de la Goutte, de la 
langue d'Auvergne, est.fait grand -maréchal de 
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l'Ordre : charge vacante par l'élection de la Cas- 

UBL* sière à la graode-maîtrise. Le commandeur frère 
CiatiiBE. Hubert Solar est nommé lieutenant du graod- 
amiral, et ensuite prieur de Lombardie. Frère 
Juatinien, général des galèrfis, ayant accompli 
ses deux années de service^ a pour successeur 
frère Philippe Flach, grand-bailli d'Allemagne. 
Frère François Pouget est fait capitaine de la 
capitane, et frère Pqmpée Soard, commandant 
de la galère de Saint-Pierre. Frère François Mego, 
de l'isle de Rhodes , après avoir exercé la chaîne 
d'auditeur sous les Graads-Maitres d'Omèdes , la 
Valette , Monté et la Cassière , et , par la promo- 
tion de Roja.s, cbapejain, à l'évêché de Malte, 
est fait vif% -chancelier de la religion. Le com- 
mandeur François de Moretton Chabrillan, et 
le docteur delchior Cagliares sont nommés , en 
qualité de syndics, pour ej^amioer la conduite 
des juges , dans le civil et le criminel. 

1573. Frère Jérôme de Guette , grand-conservateur, 
est nommé à l'ambassade de Rome , pour prêter 
le serment l'obédience au Pape Grégoire XllI', 
successeur ii". Pie V. 

1574. On fait, à Malte, de grands préparatife, pour 
résister au Gt and -Seigneur Sélim II, qui mena- 
çoit l'isle entiire d'y porter tout l'efïbrt de ses ar- 
mes; mais il lus tourne, contre Ijfi Goulette et la 
ville de Tunis , dont il se rend maître. 

C'est à cette année que l'on rapporte l'établis- 
sement du tribunal de l'inquisition dans l'isle ^e 
Malte. 
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Mort de Sélim II , auquel succède Amurat III, 

l'aioé de ses enfans. oe ik 

Grand difFérend entre l'Ordre et ]a république c*mièii«. 
de Venise, au sujet de la prise, que font les che- ^^ ' 
valiers, d'un vaisscEl^ chargé de riches marchan- 
dises, pour le compte de quelques Juifs. 

Autre difïîérend entre plusieurs commandeurs 
de la langue de Provence, an sujet du grand- 
prieuré de Toulouse; Romegas cet fait général 
des galères. 

A l'occasion des bruits, qui couroient, d'une is^a 
prompte irruption que dévoient faire les Turcs 
dans l'isle de Malte, on reproche au Grand -Maî- 
tre et au Conseil, que, sous prétexte que le roi 
d'Espa};ne avoitautant d'intérêt, qu'eux-mêmes à 
la conservation de cette isie, ils demeuroient 
dans une inaction qui ne pouvoît qu'être préju- 
diciable à la religion. 

Frère Jean-Georges de Schombora est nommé, 
par le Conseil , pour remédier aux abus qui s'é- 
toient introduits dans les commandcries d'AIIe- 
niagne, par la mauvaise administration des re- 
ceveurs particuliers. 

Ijb chevalier Mendose, encore novice, arrive 
à Malte avec un Bref du Pape , qui ordonne 
qu'aussitôt qu'il aura fait ses vœux , il prenne la 
grande croi\ av«c le titre de Turcopolier, affecté 
à la langue d'Angleterre : ce qui cause un mé- 
contentement général dans le couvent, qui en- 
voyé des ambassadeurs, au Pape, pqur faire ré- 
voquer le Bref, accordé à un jeune homme sans 
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" expérieDce, et quialloit devenir un des huit pi- 
liers ou chefs de tout l'Ordre. 
CissiisE. L'affaire des Juifs de Venise se renouvelle. Le 
sénat, par représailles, fait.metlre en séquestre 
tous les hiens que la religion avoît dans les États 
de la Itëpuhlique. Le Graçid-Uaitre envoya, à ce 
sujet, un ambassadeur à Home, pour représen- 
ter, au Pape, que ces Juifs n'étant point sujets de 
la République , il étoit d'usage, et permis par 
toutes les lois, de saisir la robe de l'ennemi, 
quoique portée sur un vaisseau ami, comme des 
effets de contrebande. Cette affaire se termina à 
la satisfaction du sénat ; les chevaliers furent 
obligés de restituer le butin qu'ils avoient pris 
aux juifs Levantins ; et le sénat leva le sé- 
questre. 
1S77. Le*çhevalier Correa, Portugais, est assassiné, 
dans sa maison, par six autres cbevaliers de la 
même nation, qui, à la faveur de fausses barbes, 
s'étoient introduits dans son appartement; ils 
sont arrêtés; et, après qu'on leur a fait leur pro- 
ces, le juge séculier les condamne à être jettes 
dans la mer, enfermés dans un sac. 
. Les corsaires d'Alger enlèvent la galère de 
Saint-Paul , qui appartenoil à l'Ordre. 

Il y avoit , dans la Maison d'Autriche , de la 
branche d'Allemagne, un jeune-prince, appelle 
l'archiduc Venceslas , qui prit la croix et. l'habit 
de chevalier de Malte. Le Pape, à la prière du- . 
roi d'Espagne, lui donna un Bref, du 10 mars 
'ii']'}, par forme de grâce expectative, pour 



hyCoot^le 



DES CHEVAHEBS DE MALTE. 121 

pouvoir îouir , après la mort des titulaires , de la ; 

dignité de grand- croix, et des prieures de Las- delà 
tille, de I^éoD , et du bailliage de Lora : ce que *'«"^"- 
le Grand-Maitre et le Coaseil , ea considération 
de la proteetion que la religion recevoît du roi 
d'Espagne , se virent obligés de passer, après que 
le prince Alleoiand eût fait ses vœux. 

La France fit, en ce tems-Ià, un autre préju- 
dice aux droits d'ancienneté et aux privilèges de 
la religion. I^ Conseil de Henry III, ayant rendu 
un arrêt qui autorisoit le roi à nomtaier quel- 
ques-uns de ses sujets au grand-prieuré d'Auver- 
gne, ce prince écrivit au Grand-Maître, pour 
obtenir, en faveur de François de Lorraine, frère, ■ 
de la reine , lés trois grands-prieurés de France , 
de Saint'Gilles et de Champagne. 

L'Ordre eut ensuite à essuyer une autre bou- 
rasque du côté d'Allemagne, où, dans une diète, 
on agita, s'il ne seroit pas à propos d'obliger les 
cbevaliers de Malle Allemands de s'unir, avec 
leurs commanderies, à l'Ordre Teutonique, pour 
le rendre plus puissant , et plus ea état de se por- 
ter en Hongrie, pour faire la guerre aux infidèles. 
Ce qui n'eut point d'effet par l'adresse et l'habi- 
leté du commandeur Scaglia , Piémontois, et 
ambassadeur de l'Ordre à la diète. 

IjC grand-dijCde Toscane, avec la permission iS?;. 
du Grand- Maître, envoyé à Constantinople, en 
qualité d'ambassadeur, le cbevalier Bongianni 
Giantigliazzi. Dans une conversation particu- 
lière, le Grand-Seigneur, montrant un plan de la 
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Cité de la Valette à cet ambassadeur, lui deman- 
da si^e plan étoit fidèle , et si la place étoit aussi 
fortifiée quelle paroissoit : «Seigneur, lui ré- 
■ pondit le chevalier, celui qui a levé ce plan , a 
« oublié la principale partie d^ sea fortifications, 
«qui consiste dans le courage et la valeur de 
H plus de mille chevaliers, toujours prêts à ré- 
* pandre jusqu'à ta dernière goutte de leur sang 
" pour la défense de cette place ». 

Troubles dans la religion , causés par huit che- 
valiers Castillans, qui se plaignoienC du Grand- 
Maître et du Conseil , comme leur ayant fait 
grand tort et à toute leur langue, par le consen- 
tement qu'ils avoient donné à la disposition que 
le Pape et le roi d'Espagne avoient faite des 
prieurés de Castflle et de Léon , et du bailliage 
de Lora, en faveur de l'archiduc Venceslas. Les 
mécontens étoient poussés secretfement par plu- 
sieurs grands -croix qui fomentoient la sédition. 
Ijc Grand-Maitre a recours au Pape, qui fait citer 
ces mutins à comparoitre devant lui; ils recon- 
noissent leur faute; et, sous prétexte qu'étant 
sans commanderies-, sans patrimoine et sans ar- 
gent ils ne pouvoient pas entreprendre un pareil 
voyage', le Grand-Maitre en obtint la dispense 
du Pape : mais ils furent obligés dé se présenter, 
devant loi , en plein Conseil , chacun un cierge à 
la main , pour lui faire , et à tout le Conseil , ré- 
paration , et lui demander pardon : ce qu'ils ob- 
tinrent après une sévère réprimande que leur fit 
la Cassière. 
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Mort du grand-prieur de Bohême. Les empe- 

reurs setoient mis comme en possession d'y ^^^^ 
nommer; et l'Ordre, depuis long-tems, ne jouis- G*w'*«t- 
soit, ni de la dépouille des morts, ni du mor- 
tuaire, ni du vacant. Le Grand-Mattre et le Con- 
seil nomment le bailli de Schombom pour am- 
bassadeur à la Cour impériale ; ce chevalier 
s'abouche, dans Prague, avec frère Christophe 
de Verdembei^, tout-pli issaut auprès de l'empe- 
reur; et, pour l'intéresser à maintenir les droits 
de la religion , le bailli lui remit un acte et une 
bulle dû Grand-Maitil« , qui te nommoit grand- 
prieur de Bohême: ce qui réussit suivant tes 
vœux et les intentions du Grand-Mattre. 

Dom Henry, roi de Portugal, fait part, au 
Graod-Maitre , de la mort du roi dom Sébastien, 
son neveu, qui avoit été tué, le 22 septembre 
iSyd, à la bataille d'Alcacer, oti périrent aussi 
plusieurs commandeurs de l'Ordre de Saint- 
Jean; et, en mëme-tems, il lui donne avis de 
son élévation sur le trâne. 

Frère Gargalla, évèque de Malte , et Gressin , ,5-g. 
prieur de l'église, tous deux d'un esprit inquiet, 
commencèrent à exciter la tempête qui s'éleva 
alors contre le Grand-Maitre , leur bienfaiteur. 

Mort de l'archiduc Venceslas, grand-prieur de 
Gastille et de Létto , suivie de celle de dom Juan 
d'Autriche^ fils naturel de Chartes-Quint. 

Frère Justiuien, grand-prieur de Messine, est 
Bommé à l'ambassade d,e Castille et de Portugal, 
pour faire les complimens de condoléance sur 



hyGOO^It 



134 UISTOIRE DE l'ordre 

— I la mort de tous ces princes, et , sur-tout, pour 

oE i* s'asjurer des secours nécessaires pour résister aux 
Caswèm. Turcs, qui menaçoient Malte d'une nouvelle en- 
treprise sur toute cette isle. 

Levêque Gai^alla, par de nouvelles entre- 
prises sur l'autorité du 0tand-Mattre et du Con- 
seil , prétend faire la visite juridique de l'hôpi- 
tal de la Cité Notable. Les Administrateurs, qui 
ne reconnoissent que l'autorité du Grand-Mai- 
tre et du Conseil, s'y opposent; l'évcque les ex- 
communie: il est soutenu par le clergé qui se 
cottise pour les frais de cette démarche. T^ reli- 
gion nomme frère Damientaliata,Maltois, théo- 
logien de l'Ortlre de Saint-Dominique, pour dé- 
fendre SCS privilèjfes- ïjes magistrats des cités 
présentent une requête, au Grand-Maitre , pour 
se plaindre que les créatures et les amis de l'évê- 
que sortoient, en armes, de son Palais , et mal- 
traitoient les citoyens qui persistoient dans l'o- 
béissance qu'ils dévoient à leur souverain. Le 
Grand-Maitre, pour arrêter ce désordre, établit, 
dans le Bour^, appelle la Cité Victorieuse, une 
garde, de cinquante hommes. 

Le Grand-Mattre fait part de ces mouvemens 
au Pape, auquel il envoyé, pour ambassadeur, 
frère Hugues de Loubenx de Verdalle; et, par 
ses instructions, il le charge de demander, au 
souverain pontife, la confirmation des privilè- 
ges accordés, par ses prédécesseurs, à la religion, 
avec la permission, pouf le prieur de l'église^ . 
sur le refus de l'évêque , de conférer les Ordres 
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mineurs aux jeunes clercs ou diacots. Le Pape 

nomme l'archevêque de Palerme pour connaître m Lt 
de ces différends; mais ce prélat, étant arrivé à CiMi»iE. 
Malte, trouve les ecprits si aigris, qu'il renvoyé 
la connoissance de cette affaire au Saint-Siè^e; 
et l'évêque^ se rend à Rome pour y défendre sa 
conduite. 

Grande conjuration contre ta vie de la Cas- iSSo. 
sière, que trois familiars de l'inquisition avoieot 
résolu d'empoisonner: ils sont arrêtés, et ils char. 
f>ent, comme leurs complices, plusieurs cheva- 
liers, même des grands-croix, et sur-tout lé 
nommé Petrucci , inquisiteur à Malte. Des che- 
valiers, des trois langues d'Italie, d'Arragon et 
de CaatîUe, entrent tumultuairement dans le 
Conseil, insultent le Grand-Maître; et, sans res- 
pect pour sa dignité, le somment de dédarer 
quelle preuve il avoit qu'on eût conspifé contre 
sa vie. Quoique le vice-chancelier leur témoigna 
qu'on n'en avoit jamais parié dans le Conseil , 
ils exigèrent que la religion ■ envoyât trois am- 
bassadeurs au Pape , qui furent frère Antoine de 
Villars', grand-prieur d'Auvergne, frère François 
Guiral , bailli de Négrepont , et frère Antoine de 
Bologne, bailli de Saint-Ëtienne. Mais Bologne 
et Guiral, ne voulant point se mêler d'une af- 
faire si épineuse , se dispensèrent , sous prétexte 
d'infirmité, Je faire ce voyage: ce qui ralentit 
la chaleur et i'animosité des plus emportés. 

On cite, devant le Conseil de l'Oindre, le bailli 
de Brandebourg, et plusieurs chevali«« du bail- 
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"~ lage de Sonaeherg, qui, sans respect pour leur 
prcifession , avoieot embrassé la religion Luthé-, 
'■ rienne. 

L'empermr prétend qu'it lui appartient de 
nommer au grand-priettré , et aux commande- 
rie« du royaume de Bohême. ' 

Le Conseil , soutenu de la plus grande partie 
-du couvent, se soulève contre la Cassière. Trois 
sujets diiFérens excitèrent cette sédition. Le pre- 
mier^c'est que ceGraod-Maîtreavoit défendu, aux 
cfaeraliers desdilTéren tes langues, desepartialiser 
en faveur de la iMtion, et des souverains dont ils 
étoieot nés sujets: parce que les Espagnols, élevés, 
depuis Gbarles'QuJDt, à l'ombre de la puissance 
formid^d>Je de la Maison d'Autriche , vouloieat 
que l'Ordre entier pliât sous œtte puissance. La 
seconde cause fut que le Grand -Maître, par un 
hua puhlic , avoit chassé , du Bourg et de la Cité 
de la Valette , les filles et les femmes dont la 
conduite ^toàt de mauvais exemple ; et qu'il les 
avait fbrcéeskle sortir de l'iete, ou de se retirer 
dans des casaU et des villages éloignés de la ré- 
sidence du couvent. lue troisième su^et vint de 
l'ambition de quelques grands-croix, qui aspi- 
roient à ta -graade^aittrise , et qui, voyant que 
le Grand-Majtpc, quoique tnès-âfjé, jouissoit 
d'une parfaite santé, et^craignant de ae lui pou- 
voir survivre, résoltwent, par une .déposition et 
une aJ>dication forcée, de &ii>e vaquer sa di- 
gnité. 
Les langues de Gastille et de Portugal, quel- 
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ques-uns ajoutent telles d'Arragon et dlAllema-~~j 

gne, plusieurs chevaliers des trois langueff de nm 
France , qui avoient à leur tête Mathurin de C»»«èm. 
lEscur, dit Romegas, s'assemblent tumultueuse- 
rnent, et se plaignent 'Cpie le Graod-Maitre, par 
ses difiFei-entes ordonnances, faisoit assez con- 
noitre que son esprit étoit baissé ; qu'il avoit plus 
(l'attention à la conduite des femmes de Malte, 
qu'auK entreprises des Turcs et des corsaires de 
Barbarie j qu'il négligeoit de remplir les ma- 
gasins de Malte; que, dans les Conseils, il dor- 
Dioit toujours; et qu'il ne sembloit veiller que 
pour tourmenter ses religieux; et, sur cela, ils 
lui envoyoient des députés pour lai proposer, eu 
égard à son incapacité dans le gouvernement ^ 
de nommer un lieutenant. Sur son refus , le Con- 
seil complet s'assemble chez frère Cressin, prieur 
de l'église, principal moteur de cette sédition; et 
on noqame, pour lieutenant du magistère, Bo- 
megas, prieur de Toulouse et d'Iriande. Les che- 
valiers Espagnols, pour intéresser les langues de 
France, le préfèrent à d'autres de leur nation. 
Tel fut le résultat de cette assemblée sédilieuBe, 
qui aboutit à suspendre de l'autorité I^itime ua 
Graud-Mattre recommandable par sa sagesse, sa 
piété , «t par sa vedeur, pour mettre , en sa place, 
un chevalier dévoré d'ambition^ brave à la vé- 
rité, et beureuK dans ses courses; mais féroce, 
cruel à l'égard des ennemis, et qui ne méritoit 
que la qualité d'un redoutable corsaire. 
'Outre Ro«egas, ie- chef muet de cette conju- 
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— ration, et qui, en apparence, sembloit ne faire 
que ■se prêter aux sentimens du plus grand nom- 
'■ bre des chevaliers, il y en avoit quatre autres 
qui agissoient à découvert contre le Grand-Mai- 
tre. Le premier étoit Gressin, que la Cassière 
avoit fait prieur de l'église. Ce malheureux pa- 
rut le plus cruel ennemi de son bienfaiteur. Le 
second éloit le bailli de Riwalte, qui, ayant 
manqué la grande-maîtrise que Monté emporta 
à son préjudice, ne désespéroit pas d'y parvenir, 
si la Cassière étoit déposé. Le troisième étoit 
Ducro, grandwïroix ; et le quatrième, créature 
de Rnmegas et son confident, étoit un Français, 
appelle le commandeur de Maillo-Sacquenville. 
Ces quatre chefe de la sédition n'en demeu- 
rèrent pas là; et, pour pousser la révolte et l'ou- 
trée encore plus loin, ils entrent, à la tète de 
leurs complices dans le Palais du Grand-Maître, 
l'arrêtent, en vjertu d'un décret du Coqseil; le 
mettent dans une chaise à découvert; l'environ- 
nent de soldats , et le conduisent , comme un 
criminel, dans le château Saint-Âuge, où il fut 
retenu prisonnier; et on remarqua que, pen- 
dant le chemin de la Cité de la Valette au châ- 
teau , il eut à essuyer les cris et les outrages de 
plusieurs jeunes chevaliers , et de ces femmes 
perdues qui l'insultèrent, et llH, firent des re- 
proches sanf^Ians; mais qui,' devant des juges 
équitables, taisoient son élbge, et tournoientà 
sa ifloire, 
- Les révoltés , qui vouloient faire approuver 
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leur entreprise par le Pape , le premier supérieur — J 

de l'Ordre, lui dépêchent trois ambassadeurs, à delà. 
la tête desquels Romegas fit nommer Sacquen- C»Miii«. 
ville, son confident. Le Grand-Maitre, quoique 
renfermé étroitement, trouva le moyen de faire 
passer, à Rome,ifluatre autres ambassadeurs, 
qui furent les chevaliers dti Blot- Viviers, Pierre 
Roux de Beauvats, frère dom François de Guz-> 
mau , et frère Ange Pellegrini. 

Deux jours après, Ghabrillan , général des ga- 
lères, rentre dans le port de Malte, à la tète 
des chevaliers qui s'étoient embarqués avec lui. 
Il n eut pas plutôt mis pied à terre , qu'il deiraoda 
à voir le, Grand-Maître. Les révoltés n'osèrent le 
refuser : il entre dans le château Saint-Ânge , et 
offre , au Grand-Maitre , de le rétablir dans son 
autorité , et de le reconduire dans son Palais à 
la tète de deux mille hommes, tant des troupes 
qu'il avoit sur ses galères, que d'un grand nom- 
bre de chevaliers, et des'plus gens de bien de 
l'isle, qui détestoient la révolte des séditieux. 
Mais ce généreux vieillard lui répondit, avec 
beaucoup de sagesse, qu'il attendoit son réta- 
blissement du souverain pontife , le premier su- 
périeur de la religion ; et qu'il aimcroit mieux 
finir ses jours dans une prison , que d'être cause 
que-ses religieux ,ij]u'il regardoit toujours comme 
ses enfans , en vinssent aux mains à son sujet. 

-Les ambassadeurs des deux partis arrivent à 
Roâus: ceux des révoltés, pour disposer le Pape 
à consentir à la déposition du Grand-Maître, le 
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•^■^— représentent comme un vieillard tombé en dé- 
nEL* m«M;e, et incapable de gouverner son Ordre. 
CiuiàKE. Le Pape ne se laisse point surprendre ; et il en- 
voyé à Malte Gaspard Visconti, auditeur de Rote, 
en qualité de son nonce, pour prendre connois- 
sance de cette affaire. Ce pr^àt , étant arrivé à 
Malte, convoque rassemblée générale de tout le 
couvent : il lui fait part des deux Bre& du Pape 
dont il est porteur, l'un pour le Grand-Maitre, 
et l'autre pour Bomegas , auxquels il est enjoint 
de se rendre à Rome. 

Le roi de France, ayant appris l'indigne trai- 
tement &it à la Cassière par ses religieux , lui 
envoyé un chevalier , pour l'assurer qu'il em- 
ployera toutes ses forces pour réduire les mutins 
dans leur devoir. 

La Cassière arrive à Kome, escorté de huit 
cents chevaliers. II entre , dans cette capitale du 
monde Chrétien , comme en triomphe. La Cour 
du Pape, les maisons des cardinaux , dçs prinfxs 
et des ambassadeurs, vont bien loin aa-devant 
de lui. Le Pape le reçoit avec de grandes mar- 
ques d'estime, le plaint, le console. Romegas 
sollicite une audience; mais le Pape lui fait dire 
qu'il ne le verra point qu'après qu'il aura abdi- 
qué le tttre de lieutenant du magistère. Bome- 
gas, saisi de douleur, en recevant de tels ordres^ 
, tombe évanoui: la fièvre s'ensuit, et l'emporte 
en peu de jours. Ses partisans ont ordre d'aller 
se soumettre au Grand-Maitre. Le commandant 
de Sacqueuville s'étant approché du Grand^aî- 
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tre , et se cooteotaDt de lui demander sa main 
pour la baiser, le cardinal de Montalte lui cdâ : 
"A genoux, chevalier rebelle; sans la bonté de 
t. votre digne Graod-Maltre, il y a plusieurs jours 
u qu'on vous auroit' coupé la tète, dans la place 
u Navone n. Tout le mpiide, à Malte, rentre dans 
son devoir. Le Pape vouloit que le Grand-Maître 
y retournât, pour y jouir du rétablissement de 
son autorité; mais Dieu en disposa autrement; 
et il mourut à Rome, après trois mois de séjour. 
Son corps fut reporté à Malte, et sou cœur dé- 
posé à Rome, dans l'église de/8aint-Lou)s. Le 
Pape y fit mettre cette inscription-, laite par le 
célèbre M. Antoine Muret. 

•■ Fratri Jofaanni Episcopo, Magno militise Hie- 
•irosolimitaux Magistro, viro fortissimo, reli- 
» giosissimo , spiendidissimo , cujus ut igné au- 
■ rum , sic calumniia spectata ac probata iote- 
"gritas, etiam enituit; sacra sodalitas militum 
« Hierosolimitanorum patriee principi optimo 
l'insei'ens posuit. Vixit annos 78, obitt Bomse 
« 12 Kalend. Januarii i58i «. 

La mort du Grand-Mattre, arrivée à Rome, 
fit craindre, à tout l'Ordre, que le Pape, comme 
premier supérieur, ne prétendit nommer aon 
successeur. Ce fut le sujet d'une ambassade , et 
d'uBe célèbre dépntation , que le couvent de 
Mtdte envoya à Grégoire XIII; pour le prier de 
conserver, à l'Ordre, le droit de l'élection. Gré- 
goire fit consulter les registres de ses prédéces- 
seurs, et, sur-tout,, ceux de Boniface IX, dlnno- 
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' cent VII, et de Grégoire* Xil ; et, après avoir 
J"" . ...... 1 \ ' 1 

. Dti.1 pris son parti, il congédia les ambassadeurs, 

CuiiEiiE. avec l'assurance qu'illeur enverpoit, dans peu, 

un Bref pour procéder à l'élection; mais, sans 

s'expliquer plus ouvertemenl! sur ses intentions , 

' dont il leur dit que le' seigneur Visconti, son 

nonce, étoit bien instruit. 

En effet, le 12 de janvier 1682, le Chapitre 
étant assemblé , et les seize électeurs choisis , le 
nonce de Sa Sainteté leur présenta , de sa part , 
uii Bref, par lequel il leur étoit commandé de 
renfermer le droit d'élection passive dans trois 
HcGDUDE sujets que le Pape leur proposoit : sçavoir, Ver- 
■e'vw- ^^^^^ ï chevalier de la langue de Provence', et 
tuuB. grand-commandeur; Panisse, grand-prieur de 
Saint-Gille, et Chabrillan , bailli de Manosque. 
Verdalle, qui avoit été long-tems ambassadeur 
' à Rome, et qui étoit trè»-agréable au Pape, et à 
toute sa Co^ur , trouva le Chapitre dans la même 
disposition à son égard. Il fut choisi et proclamé 
pour Grand-Maitre : le Pape ratifia son élection, 
et envoya un Bref pour incorporer et réunir, à la 
grande-maîtrise, la dignité de Turcopolier, atta- 
chée anciennement à la langue d'Angleterre. 
j583. Chapitre général où il se fait une taxe sur tous 
les biens de la religion. 

Les V^itiens s'emparent de.deox galères de 
)a religion, par représailles de quelques mar- 
chandises prises' sur des vaisseaux Turcs , et ré- 
clamées par des marchands Vénitiens. 
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Nouvelles fortifications ordonnées dans l'isle ~ 
du Goze. V 

La langue d'Italie emporte la préséance sur 
celle d'ArragoD. 

Procès fait au chevalier Avogadre, général 
des galères, privé de sà charge , et condamné à un 9 
80 de prison : tes revenus de son bailliage, pen- 
dant trois ans, sont appliqués au trésor commun. 

Les galères du grand-duc vont en course de 
conserve avec les galères de la religion. 

Frère Claude de Lorraine, appelle le cheva- 
lier d'Aumale , arrive , à Malte , dans une galère 
qui lui appartient. 

Jean-André Doria , généralissime des armées 
du roi d'Espagne , arrive à Malte , et confère 
avec le grand-Maitre. 

Bref du Pape, qui exclut les chevaliers de 
pouvoir parvenir à la dignité d evêque de Malte , 
ou de prieur de l'église. 

Mort du Pape Grégoire XIII. Élection de 
Sixte V. 

Un vaisseau Vénitien est arrêté, par repré- 
sailles, par les galères de la religion. 

L'année se passe dans la discussion des droits 
du Grand-Maitre, au sujet de la nomination du 
géuéral des galères ^ et du chevalier qui devoit 
monter la capîtane. 

Défense de porter des pistolets de poche et des 
stilets : toutes armes qui ne conviennent qu'à de« 
Landits et à des assassins. 
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— . Sacconai , graDd-marécheil de l'Ordre, est 

HcHUEsnipyjjj pQup avoir enlevé des prisons de la Chà- 
,53- telleoie le valet d'un chevalier accusé de vol. 

Charles d'Orléans est jiourvu du grand-prieuré 
de France, sans réserve, et de la même manière 
qu'en avoit joui Henry d'Angoulême. 

Frère Michel de Sèvre , grand-prieur de Cham- 
pagne, par une entreprise téméraire , appelle, au 
tribunal séculier, des ordonnances du dernier 
Chapitre-général. ^ 

L'esprit de sédition continue dans le couvent. 
Le Grand-Maitre va à Rome. Le Pape, pour im- 
poser silence au!i mutins, le renvoyé à Malte re- 
vêtu de la dignité de cardinal. ^ 
■588. Différentes prises faites par les Chevaliers qui 

étoîent en course. 
iSSg. Le Grand-Maître choisit Jacques Bosio pour 
écrire l'histoire de l'Ordre, qui avoit déjà com- 
mencé par le commandeur Jean-Antoine Fos- 
San. 
1590. Mort du Pape Si^te V, auquel succède Gré- 
goire XIV. ■ 
iSgi. Les Juifs et leurs effets, par un Bref particu- 
lier du Pape, sont censés de bonne prise. 
iSgi. La peste fait de cruels ravages dans toute l'isle 
de Malte. Les Jésuites s'y établissent, attirés par 
l'évêque Gargalla. 
i5g3. Le commandeur Jean Othon Bosio devient 
vice-chaucelier. 

Le Pape confère le prieuré de Barlette, vacant 
par la mort du cardinal Scipion de Gonzague, 
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au prince Ferdinand de Goozague , depuis car- 

dinal , et ensuite duc de Mantoue. Vibdalli. 

Le grand-prieuré de Venise, après avoir été 1S94, 
possëdé par le cardinal Farnèze , passe au cardi- 
nal Colonne. , '■■ 

Henry IV, après la mort de Henry III, çt pen- 
dant les guerres civiles de la religion, dispose du 
grand-prieuré d'Aquitaine en fiiveur du com- 
mandeur de Chartres, et de celui d'Auvergne 
en faveur du baron de Bellegarde , quoique sé- 
culier. 

La dignité de cardinal , quele Pape avoit con- '^gS. 
férée au Grand-Maître, ne peut arrêter l'humeur 
inquiète et séditieuse des mécontens; et ce prin- 
ce, fatigué de leurs murmures et des plaintes 
continuelles qu'ils faisoient , passe à Rome , et 
meurt dé chagrin. 

Frère dom Martin Garzez, de la langue d'Ar- Miin» 
ragon, est élu Grand-Maître: prince sans fevo- "'^' 
ris , sans partialité , et dont le gouvernement fint 
agréable aux chevaliers et au peuple. 

Le Pape Clément VIII confère le prieuré de 
Pise à dom Autoine de Médicis. 

Les Turcs ravagent la Hongrie; et le Conseil '^7- 
^ de l'Ordre, pour procurer du secours à cette na- 
tion, déclare, par un édit solemnel, que la re- 
ligion tiendroit compte aux chevaliers qui ser- 
vîroient contre les infidèles de leur résidence, 
comme s'ils restoient dans le couvent, ou qu'ils 
fussent sur les vaisseaux, de la religion. 

L'empereur Rodolphe II, par son diplôme, 1S98. 
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~ termine l'affaire de la Bohême, à la satîsfactioB 
de l'Ordre. 

Nouveaux troubles à Malte, au sujet des en- 
treprises des incjuisiteurs , et que leurs succes- 
seurs ont poussées encoreplus IoÏd. 

Le Grand-Maitre et le Conseil font un décret 
en faveur des Suisses, par lequel il est permis 
de recevoir leurs enfaos dans le prieuré d'Alle- 
magne , pourvu que ces enfans soyent issus , 
eu légitime mariage, de père, mère, ayeul et 
ayeule, bisayeul et bisayeule, tous catholiques 
et légitimes, et ({ui n'ayent point exercé d'arts 
mécaniques , mais qui soyent issus d'officiers , 
de capitaines et de commandans auxquels la pro- 
fession des armes doit tenir lieu de noblesse. 

Le siècle finit par des fortifications q«e le 
Grand-Maître et le Conseil font faire dans le 
château et l'isle du Goze. 

Bailliage d'Arménie supprimé : grande dis- 
pute entre les langues d'Italie et d'Allemagne, 
qui réclamoient , l'une et l'autre , le prieuré de 
Hongrie. 

Les inquisiteurs , pour faire leur cour aux 
Papes, font, de jour en jour, de nouvelles en- 
treprises sur l'autorité du Grand-Maître et du 
Conseil, et se rendent odieux et insupportables 
r aux chevaliers. ' 

Mort du Grand-Maître dom Martin de Garzez. 

Frère Alop, Alof, ou Adolphe de Vighacoub, 
Grand-Hospitalier cle France, est élu pour lui 
succéder. Ce chevalier, de la langue de France j 
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d'une Maison très-ancienne de la province de 






Picardie, étoit grand-croix, et Hospitalier de viem- 
rOrdre, quand son mérite leleva à la dignité '^'"'■' 
de Grand-Maître, et nous n'avons guère» de 
magistère plus cél^re que le sien , soit qu'on 
fasse attention à sa durée, qui fut plus de vingt 
ans , soit qu'on considère les divers évènemens 
qui arrivèrent dans l'Ordre pendant son admi- 
nistration. 

Le Grand-Maître, pour donner avis de son 
élection aux principaux princes de la Chrétienté, 
leur dépêcha différens ambassadeurs. Le com- 
mandeur, frère Rodri(;ue Britto fut envoyé au 
Pape, frère Nicolas Dellamara à l'empereur ; frère 
Guillaume de Meaux Boisbaudran eut le même 
emplài auprès du roi très-Chrétien , et dom Ber- 
nard de Zuniga, à la Cour du roi Catholique. 

L'inquisiteur Veralli veut prendre connois- iCoi. 
sance des affaires du gouvernement; en quoi 
il est favorisé ouvertement par le Pape Clé- 
ment VIII. 

Les galères de la religion s'emparent, sur les 
côtes d'Afrique, de la ville de Mahomette: en- 
treprise formée avec beaucoup de prudence, et 
exécutée avec une pareille valeur. 

Emery de Chartres , ambassadeur de l'Ordre 
auprès du roi Henry IV. 

Entreprises des chevaliers sur les villes de Le- i6o3. 
pante et de Fatras. 

Chapitre général. 1604. 

Les galères de la religion ravagent l'isle de 
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'" Laae;o, autrefois si chère aux chevaliers, quand 

Alop ce M . • 1 • wïi 1 1 

Vicni- ils résidoient a Rhodes ; mais ou leurs succès» 

""■ saurs, en hatne des Turcs, firent cent soixante- 
cinq esclaves. 

i6o5. Mort du Pape Clément VIII. 

i6o6. Paul V, son successeur, confère à un de ses 
neveux trois commauderies de la langue d'Ita- 
lie, quoiquelles n'eussent pas vaqué en Cour de 
Rome; et, peu après, il confère encore la com- 
manderie de Bénévent au cardinal Bufïaio. 

iCo;, Projet d'un chevalier, Dalmate de nation, 
mais de la langae d'Allemagne , proposé à l'Or- 
dre pour obtenir de» Polonois la restitution de 
la grande commanderie de Posnanie, tombée 
entpejies mains des séculiers; à condition d'éia- 
blirj ^ans ce royaume, un corps de chevaliers 
qui serviroient,.à cheval, contre les Turcs: pro- 
jet qui n'eut point d'exécution par tes obstacles 
qu'y forma un prince de la Maison de Radzivil, 
dont apparemment les ancêtres ou les parens 
s'étoient emparés des biens de la commanderie. 

i6o8. Troubles à Malte et dans l'aubei^e, et la lan- 
gue d'Allemagne, parce qu'on avoit tenté de foire 
recevoir, dans cette langue, Charles, comte de 
Brie, fils naturel de Henry, duc de Lorraine. 
L'affaire est poussée si loin, que les Allemands 
, arrachent, de dessus la porte de l'auberge, les 
- armes du Grand-Maître et de la rdigion, pour 
n'y laisser que celles de l'empereur. 

1609. François de Ijorraihe , dit le chevalier de- 
Guise, fait ses caravanes à Malte. 
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Les chevaiiera Fresnet, Mauros et Gaucotirt, ~ 
eurpreonent la forteresse de Laiazzo, dans le ^olfe 
de ce nom, y entrent à la faveur d'un pétard 
qui fit sauter la porte, y font un nche butin, et, 
après en avoir rasé les fortifications, emmènent 
plus de trois cents esclaves. 
^ Année fatale à la France et à l'Ordre de Malte, 
par l'assassinat de Henry le Grand. 

Corinthe prise et pillée par les galères de la 
religion. , 

Le prince de Vendôme , nommé général des 
galères de l'Ordre. 

Sur les avis que reçut le Grand- Maître , que 
les corsaires d'Afrique vouloient tenter de se 
rendre maîtres de l'isle du Goze, il y %^. pas- 
ser des troupes et des munitions de guerre et 
de bouche. 

Nouvelle alarme dans la langue d'Italie, par 
une grâce expectative que le Pape accorde à un 
fils du duc de Modène , sur la commanderie de 
Reggio : grâce d'un dangereux exemple par les 
suites qu'elle pouvoil avoir. 

Soixante galères Turques paroissent devant 
l'isle de Malte, et débarquent cinq mille hom- 
mes; mais qui ne purent &ire d'esclaves, par la 
précaution des habitaos qui s'étoient retirés dans 
les places fortes. 

Le Grand'Maitre fait faire un aqueduc, qtri 
conduit une source abondante , depuis la cité 
de Malte , ^ppellée communéntent la Cité No- 
table , jasques dans la cité de^ la Valette, et 
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"~ dans la place qui est devant le Palais des Grands- 

viGNi- Maitres : ouvrage digne de la grandeur des Ro- 
""= mains. ■ 

Le duc de Nevers veut établir un Ordre non* 
veau , ou , pour mieux dire'^ détacher de l'Ordre 
de Saint-Jean de Jérusalem, l'ancien Ordre du 
Saint -Sépulcre. Frère dom Louis Mendez de , 
Vasconcellos, bailli d'Acre, très-habile dans les 
négociations , est dépêché à la Cour de France, 
pour traverser les desseins du duc. ïtant arrivé 
en France, en qualité d'ambassadeur extraor- 
dinaire, il fut accompagné, dans son audience, 
par le commandeur de Sillery, ambassadeur or- 
dinaire; par frère de Saint-Léger, receveur du 
prieuré, de France ; par le commandeur de Fro- 
migères , capitaine des gardes-du-corps ; par le 
commandeur de Gerlande , et par ce qui se 
trouva de chevaliers à Paris et à la Cour, il pré- 
senta sa lettre au roi , à laquelle ce pi-ince ré- 
pondit aussi favorablement qu'on le pouvoit 
souhaiter; et les projets du duc de Nevers n'eu- 
rent point de suite. 

Facardin , prince des Druses , vient , à Malte , 
implorer la protection et le secours de l'Ordre 
contre les persécutions du Grand-Seigneur. 
16(7. Bosio , qui u'étoit que chevalier de grâce , vou- 
lant disputer la préséance à un chevalier plus 
ancien que lui , on lui fit voir qu'on ne comptoit 
son ancienneté, que du jour de sa rébabÛita- 
tion ; et même qu'un chevalier de grâce ne pou- 
voit jamais parvenir aux dignités de l'Ordre. 
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Le trësor fait fabriquer, dana le port d'Âmster- "T 
dam, un galion, dont la construction revenoit Vio»- 
à soixante mille ëcus d'or. **"■" 

Nouvelles fortifications à la cale de Saint- 
Paul , de Marsa-Syroco , de Marsa-Scala , et dans 
la petite isle du Cuming , située entre Malte et 
le Goze. 

Gagliàres, évéque de Malte « fait beaucoup 1619. 
d'entreprises contre l'autoritë du Grand-Maitre 
et du Conseil: il va à Rome pour le soutenir, et 
laisse, en son absence, un grand-vicaire aussi 
brouillon que lui. Les jeunes chevaliers de tou- 
tes les langues, ne pouvant soutenir l'audace de 
ce mutin, le vont cbercher, en sa maison, pour 
le jettera la mer. Vignaeour se le fait rendre, 
et l'envoyé , à Rome , avec son procès. Le Pape en 
paroit irrité, ordonhe à son inquisiteur d'en in- 
former, et menace le Grand-Maitre et le Conseil 
des foudres de l'église. Cette affaire fut termi- 
née par la soumission du Grand-Maitre et da 
Conseil. 

. L'armée de la ligne Catholique tente, en vain , 
de s'emparer de la ville de Suse , sur la côte de 
Barbarie. 11 périt un grand i>ombre de. cheva- 
liers dans cette expédition, parmi lesquels on 
compte frère Antoine Barras , frère Frasijois 
Juxs , frère de la Meusana , frère Merault de Pe- 
lons , frère Melchior de Gozon-Melac , frère An- 
toine, chevalier de grâce, capitaine d'inftinterie 
au service du roi Catholique; et, parmi les. bles- 
sés , frère Alfonse Caste! Saint-Pierre , capitaine 
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~ de la capitane de l'Ordre; frère Aatoine Mas- 
■ trillo, capitaine de la Patroae; frère Jean Sa- 
ligy, Auvergnac; frère César de Saint-Peryet, 
de la langue de France, qui mourut à Malte de 
ses blessures; frère Azevedo, Castillan; et frère 
Louis Mendez-.Vasconcellos , Portugais. 

François Ottoman , religieux Dominicain , qui 
se disait fils du Grand-Seigneur Achmet» parolt 
à Malte, et y est reçu sur la recommandation 
du cardinal Vetally, président de la congréga- 
tion des Gathécumènes. 

Entreprise des galères de la religion sur Cas- 
tel Tomèze. Le commandeur frère Alfonse Gas- 
tel-Saint-Pierre, est nommé , par le général des 
galères , pour conduire cette entreprise. On 
s'ouvre un passage par trois pétards. Cette j^ace 
étoit comme le magasin de toute la Marée. Le 
général des galères est averti, par un Grec, que, 
s il ne se retire promptement, ses gens seront 
coupés par quatre mille Turcs qui n'étoient pas 
éloignés. On sonne la retraite; et Saint- Pierre , 
qui a reçu le même avîs , forme «n escadron , et 
regagne le bord de la mer avec le butin et les 
prisonniers qu'il avoit htits. 

Mort de Pan! V, auquel succède Grégoire XV, 
qui confirme, par ses bulles , tous les privilèges 
que ses prédécesseurs avoient accordés à l'Ordre. 
Nouvelles plaintes de la langue d'Italie , qat 
se voit privée de succéder aux commanderies 
vacantes par la nomination souvent anticipée 
des Papes. 
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Le comiuaDdeur de Chattes -Gessan est en- 
voyé à Malte par le roi Louis XIII , pour deman- vmbi- 
der, à l'Ordre, la jonction de seagalères, pour """■ 
combattre les Huguenots. 

Le chevalier de Casselani de Montemedan , 
reçoit ordre, du Conseil, de conduire, à Marseille, 
avecles galères, le grand galion fabriqué dans le 
port d'Amsterdam. 

Le Grand-Maître de Vignacour, étant à la 
chasse, et poursuivant un lièvre dans la plus 
grande chaleur du mois d'août, fut surpris d'une 
attaque d'apoplexie. On le porta à la cité nou- 
velle, où il nomma j pbur son lieutenant, frère 
Nicolas la Marra, grand-amiral de l'Ordre. Il re- 
çut ensuite, avec beaucoup de dévotion , les sacre- 
mens de l'église , fit sa désapropriation , et mou- 
rut le i4 septembre, âgé de 7 5 ans. 

Le Chapitre s'assembla pour lui nommer un 
successeur. Il y avoit deux prétendans : Mendez 
de Vasconcellos, Portugais, bailli d'Acre, et qui 
avoit été ambassadeur de l'Ordre à Rome et en 
France; et de Paule, de la langue de Provence, 
grand-prieur de Saint-Gilles. Frère dom Louis Hcmdi 
Mehdez eut la préférence, et fut proclamé pour 
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Grand'Mattre, le 17 septeml»^. A peine jouit-il ,£33. 
de cette d^nîté pendant six mois ; et le peu de 
tems qu'il survécut à Vignacour, fut employé à 
confirmer les sages dispositions qu'il avoit faites. 
Vasconcellos , âgé de pr^a de 80 ans, mourut le' 
6 de mars 1623. 
Le io du même mois, on procéda à l'élection. 
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d'un nouveau Grand-Maître; et le choix da cou- 

n^^rÔLE. ^^"^^ tomba sur frère Astoihe DE Padle, prieur 
de Saint -Gilles, âgé de 71 ans. Le comman- 
deur de Formegères , ambassadeur de l'Ordre 
en France, étant décédé, on fit occuper une se- 
conde fois cette place au commandeur Durand 
de Villefjagnon , pour notiHer l'élection du nou- 
veau Grand-Maitre au roi Louis XIIL 

Mort du Pape Grégoire XV, auquel succède 
Urbain VIIL Ce pontife Êiit recevoir Antoine 
Barberin, son petit-neveu, chevalier de justicej 
avec dispense de caravane et de résidence. 

Jean de Fonseca, novice Portugais, a la tête 
coupée à Malte, dans la grande place' du Pa- 
lais , après avoir été convaincu de vol et d'assîts- 
sinatl 
i6a4. Frère Faulcon , prieur de Capone, convaincu 
d'avoir détourné de la recette de Naples quinze 
mille ducats; sur.cellede Rome, deux mille écus ; 
et de la dépouille du Grand-Maitre Louis Men- 
dez, autres quinze mille ducats, est condamné 
à une prison perpétuelle où il mourut. 

Le Grand-Maître ne manque pas d'ennemis , 
et de ces gens qui , à la laveur de leur effronte- 
rie , se flattent de faire passer pour dés vérités 
les plus noires calomnies. Ils présentent au Pape 
un Mémoire, où ils disent que ce Grand-Mattre 
est un homme dérègle dans ses mœurs, grand 
simoniaque , et qui a acheté sa dignité , argent 
comptant. De Paule envoyé, à Rome, le commanr 
^eur frère Denis Polastron de la Htllière, cheva- 
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lier d'une vie exemplaire, et qui le justifia, avec •■ 

beaucoup de gloire , de toutes ces caiomnies. A „ piCLi, 
peine le Grand-Maître étoit-il Sorti de cette 
affaire, qu'il lui en survint une autre qui n'étoiC 
pas moins difficile , en ce qu'il eut ie Pape Ur- 
bain VIII pour juge et partie. Ce pontife se mit 
en possession de disposer des commanderies'de 
la langue dltaiie: il avoif déjà donné les deux 
commanderies de Milan et de Busalora à dom 
Antoine Barberio, son neveuj; et il conféra, de- 
puis, celle d'Ascoly au chevalier Machiavelly, au 
chevalier frère Donat-Rustici , celle de Volterre, 
et le droit d'ancienneté au commandeur frère 
Hubert Biccasoli, et la commanderîe de Mono- 
poli au chevalier frère Alexandre Zambeccari. 
Ces nouvelles concessions, outre cellesde Paul V 
et de Gr^oire XV, qu'on faisoit monter à dix- 
sept commanderies , soulevèrent la langue dlta- 
He. Les chevaliers refusèrent de faire leurs cara- 
vanes, de monter les vaisseaux et les galères de 
la religion; et, la plupart, se retirèrent chacun 
dans leurs maisons et dans le sein de leurs fa- 
milles. Le Grand-Maître, pour prévenir ce dé- 
sordre , convoqua le Conseil ; et, d'un commun 
avis , on dépêcha un ambassadeur au Pape, pour 
lui porter les justes plaintes de la religion. En 
mêrae-tem^, on en envoya trois autres, à ce 
même sujet, aux principaux souverains de la 
Chrétienté. Frère Jacques du Liège-Charault , 
Graod'Hospitalier, fut destiné pour Rome; frère 
Jsaa Conrard de Rosbach, bailli de Brandebourg, 
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' fut envoyé à l'empereur; le Marra, prieur de 
HE PiDLE. Messine, et général des galères, au roi de France; 
et frère dooi Juan Ximenès, prieur de Navarre, 
au roi Catholique. 

Ces ambassadeurs étoient encore chargés de 
représenter à ces princes l'ahus de certaines dis- 
penses qu'on accordeit à Rome aux chevaliers, 
par lesquelles il leur étoit permis de disposer de 
leurs effets , au préjudice du trésor commun: ce 
qui diminuoit considérablement les revenus de 
la religion. Nous verrons, sous l'année suivante, 
le succès de l'ambassade de Rome. 
i6aS. L'Ordre feit une entreprise sur l'isle de Sainte- 
Maure occupée par les Turcs, qui ne réussit 
point; douze chevaliers y furent tués, sans un 
grand nombre de blessés. 

Grand combat sur mer où la religion perd 
deux, galères, le Saint-Jean et le Saiqt- François; 
et il y eut plusieurs chevaliers tués, d'autres bles- 
sés , et quelques-uns faits esclaves. 
i6t6. A ces malheurs, il faut ajouter que le Pape, 
malgi^ les remontrances du Grand -Maitre et 
du Conseil, continue de donner, à ses parensj 
les commanderies de la langue dltalie. 
1637. La religion n'avoit entretenu, jusqu'alors, que 
cinq galères; le Grand-Maître de Paule en fait 
construire une sixième'. 
i6»8. Urbain , peu lavorable à l'Ordre , non con- 
tent de le dépouiller de ses' principales com- 
■ manderies , en Italie ^ pour en revêtir ses pa- 
rens, publie encore une ordonnance, motit pror 
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prio, par laquelle il change l'Ordre qui s'ëtoit 
observé jusqu'alors dans l'élection des Grands- „ PiULi, 
Maîtres. 

Frère Achilles d'Estampes Valençay, à la re- 1639. 
commandation de Louis XUI, roi de France, 
est fait grand-croix de grâce. 

Antoine Bosio , fils naturel du bailli frère Jean 
Otton, et qui avoit été adopté par son oncle 
Jacques Bosio, fit de grands progrès dans les 
beltea-lettres , et sur-tout dans la connoissance 
de rhistoire ecclésiastique; eo sorte que sa pro- 
fonde capacité effara les taches de sa naissance, 
comme on le peut voir par ses différens ou- 
vrages, et sur-tout par celuide Borna subterra- 
nea. Il succède à son père adoptif dans la charge 
d'agent de l'Ordre à Rome; et, étant resté le 
dernier de son Dom, il recueillit, cette année, 
la succession générale de tous les biens de cette 
Maison. 

Le Pape, toujours attaché à réduire le gou- i63o. 
verAement de l'Ordre, par rapport à ses vues se- 
crettes , veut changer l'ancien usage qui se pra- 
tiquoit dans les Chapitres-généraux. 

Des esclaves Chrétiens, qui composoient la ,63,. 
chiourme d'une galère Turque, commandée par 
Mauni, bey de Famagouste dans l'isle de Chypre, 
se révoltent, prennent- les armes, tuent leur pa- 
tron et les soldats de la galère, ou les font sau- 
ter dans la mer, s'emparent de la galère même', 
et arrivent heureusement à Malte. 

Chapitre-général indiqué pour le 11 de mai. 
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*~ Le Pape consent qu'on y retienne l'andeQ usage 

se PicLc. de seize commissaires, deux par chaque langue; 
mais il veut que l'inquisiteur les préside, et qu'il 
puisse subdéiéguer, en sa place, et en son ab- 
sence , qui il jugera à propos ; qu'il ait le pou- 
voir âe suspendre le Chapitre, et même de le 
proroger. Le Grand-Maître fait assurer le Pape 
qu'il est très-disposé à lui obéir; mais que le 
corps de la religion souffre impatiemment que 
Sa Sainteté prétende îotroBuire, dans le gouver- 
nement, une personne étrangère dans l'Ordre, 
avec le titre et l'autorité de président. Le Pape , 
n'ayaot eu aucun égard à toutes ces remontran- 
ces, le Conseil crut devoir céder. Mais, afin 
d'éviter les saillies et les vivacités de la jeunesse, 
on l'embarqua pour l'envoyer en course pen- 
dant la tenue du Chapitre-général. 

Le dimanche, ii mai i63i , on fait l'ouver- 
ture de ce Chapitre , où présida le sërénissime 
seigneur frère Antoine de Paule , Grand-Maître. 

Le très-révérend ImbroU, prieur de l'église. 

BAILLIS COHVEHTBELS. 

Frère Claude Durré Ventarol , grand-comman- 
deur. 

Frère François Cremeaux, grand-maréchal. 

Frère Tussin de TernezBoisrigault, grand-Hos- 
pitalier. 

Frère Philippe Gaétan , grand-amiral. 

Frère Louis de^Moncade, grand-conservateur. 
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GRANDS-PRIEURS. ^^ 

Frère Juste du Fay Gerlande, prieur d'Auvei^e. 
Frère Georges de Castellaoe d'AIuis, prieur de 

Toulouse. 
Frère Antoioe-Marie de Giala, prieur de Lôm- 

bardie. 
Frère Nicolas Cavaretta, prieur de Venise. 
Frère Nicolas de la Marra , prieur de Messine. 
Frère Philippe Bardaxi , châtelain d'Emposte. 

BAILLIS CAPITULAIHES, 

Frère Signorin Gattenare , bailli ou prieur du 
bailliage de Sainte-Ëuphémie. 

Frère François Sans, bailli de Négrepont. 

Frère César Ferreti , bailli ou prieur de Saint- 
Étienne. 

Frère Alexandre Bensi , bailli ou prieur de la 
Sainte-Trinité de Venouse. 

Frère Antoine Brancaccio , bailli ou prieur de 
Saint-Jean, proche de la mer de Naples. 

Frère Hooofre de l'Hôpital , bailli de Majorque^ 

Frère François Pujet Chastuel , bailli de Ma- 
nosque. 

Frère Juste de Brun Laliège , bailli de Lyon. 

Frère de Roshach , bailli de Brandeboni^. 

Frère Jean de Berne Villeneuve, bailli de l'Aigloï. 

Frère Laurent de Figueroa , bailli du Saint-Sé- 
pulcre. 
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' Frère Lucius lïrinialdi, bailli de Pavie. 

BE PiDLE. Frère Louis de Britlo Mascarnay , bailli d'Acres. 

Frère Jacques-Christopbe Abandlau , bailli 

Frère Alexandre Orsi , bailli 

LTEDTENAHS DES BAILLIS CONVENTUELS. 

Frère Mathias-Jacques Phirt, lieutenant du bailli 
d'Allemagne. 

Frère Tbomas Hosis , lieutenant du grand-chan- 
celier. 

PROCCBEURS DES PRIEURS. 

Frère Biagio Brandao, procureur du sérénissime 
Ferdinand, cardinal infant, administrateur du 
prieuré de Portugal. 

Frère François Buonaroti , procureur de l'illus- 
trissime dom Jean-Charles de Médicis, prieur 
de Pisé. 

Frère Antoine Scalamonte, procureur de l'illus- 
tre frère Aldobrandini , prieur de Rome. 

Frère Tristan de Villeneuve, procureur de frère 
Jacques Meuleon la Bastide , prieur de Saint- 
Gilles. 

Frère Robert de Viole Soulere, procureur de 
frère Guillaume . du Meaux Baudran , prieur 
, de France. 

Frère Charles de Vajure, procureur de frère 
Pierre de Beaujeu, prieur de Champagne. 
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Frère Jules Amasî , procureur de frère Pierre — — — 
Vintimiile, prieur de Capoue. d, Pi^,, 

Frère Martin de Redin , prieur de Navarre, a sus- 
pendu , par sa présence , les pouvoirs de frère 
Ginisio Ruiz, son procureur. 

Frère Policarpe de Casteloi, procureur de frère 
Pierre Georges Pridorsila, prieur de Cata- 
logne. ^ 

Frère Louis Geizi , procureur de frère Frédéric 
Hunth , prieur d'Ibernie. 

Frère Antoine Pontremoli , chapelain de la lan- 
gue de Provence , procureur de frère Arleman, 
prieur de Hongrie. 

Frère Éberard, baron- d'Estatn , procureur de 
frère Théodore Rolman , prieur de Dane- 
marck. 

Frère 'dom Juaa de Zuniga , prieur de Castille et 
de Léon, 

PBOCOREDRS DES BAILLIS CAPITULA IRE S. 

Frère Jean - Baptiste Calderari, procureur de 
réminent cardinal Cornaro, grand-comman- 
deur de Chypre. 

Frère Baldassar de Marziila , procureur de frère 
Lapert d'Alhiza, bailii de Caspe. 

Frère François de Godoi , procureur de frèife dom 
Diego de Guzman , bailli de ïjora. 

Frère Joaçhim de Challemaison , procureur de 
frère Jacques de Chenu de Baillai, bailli d'Ar- 
ménie. 
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- Frère Gabriel Doria de Ligny, lieutenant et pro- 
L cureur de frère Jacques du Liège- Charault, 
trésorier-général. 
Frère dom Louis de Cardenas , procureur de l'il- 

lustpe bailli frère CarafFa. 
Frère Gaspard de Maisonseule, procureur du 
bailli frère Achiiles d'Estampes-Valençay. 

PROCUREURS D£S LANGUES. 

De Provence, frère François Bagarris. 
D'Auvergne, frère Charles de Fay Gerlande. 
De France, frère Alexandre de Grimonval. 
D'Italie, frère Octave Ceoli. 
D'Arragon, Catalogne et Navarre, frère Jérôme 

Bardaxi. 
D'Allemagne, frère Jean-Jacques de Velthause. 
De Castille et de Portugal , frère Gabriel d'An- 

gulo. 

L'Ordre étant supprimé en Angleterre , on ne 
noipma point de procureurs pour cette langue. 

PROCUREURS DES COMMANDEURS DES 
PBIEURÉ8. 

Du prieuré de Saint-Gilles, frère Henry de La- 

tîâ-Entragues. 
De Toulouse, frère François de Grottes de la 

Menardie. ' 
D'Auverç[ne, frère Pierre^Louis Cbantellot-la- 

Chaise. 
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De France, frère Pierre de Carvet de Merai. 
De Champagne, frère Joachim de Sennevoi. n' 
De Rome, frère Curtius Bonbino. 
De Lombardie, frère ÂlphoQse Castel de Saiot- 

Pierre. 
De Venise, frère Florin Aorgo. 
De Pise , frère Ugolin Grisonî. 
De Barlette , frère Gerotamo Zato. 
De Messine , frère Philippe Moleti. 
De Capoue, frère Alphonse Dura.' 
De la châtellenie d'Empoate , frère Pierre Mar- 
. zelta. 

De Catalogne, frère Melchior Dureta. 
De Navarre, frère François Torreblanca. 
D'Allemagne, frère Jean de Rosbach. 
De Castille et de Léon, frère Alphonse de An- 

gulo. 

COMPAGNONS DU GRAND-MAITRE. 

De la langue de Provence , frère Girolamo de 
Merle Beauchamps , cavalcadour du Grand- 
Maitre, et frère Pierre de Bernana Homo- 
lach. 

D'Auvergne, frère Baltasaard d'Alben, et fi^re 
Foucaud de Saint-Aulaire. 

De France, frère Adrien de Contremonlins, et 
frère François de la Grange. 

Dltatie , frère Jean Minutolo , et frère Mario 
Altiata; 

D'Arragon , Catalogne et Navarre , NN. 
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Pour l'Anffleterre , frère Jean-Baptiste Macedo- 

DE PiuLE. nio, et irere htienne del rortico. 

D'Allemagne, frère Guillaume-Henry de Vas- 

perg. ^^ 

De Castillc et Portugal , frère Gondisalvo d'Al- 
bernz , et frère dom Bernardin de Norogna. 
L'inquisiteur présenta, ensuite, un Bref du 
Pape, qui le nommoit pour présider à l'élection 
de seize commissaires nommés pour régler 1» 
affaires de la religion ; mais sans qu'il se pût 
mêler de proposer aucune affaire, ni d'ouvrir 
son avis. Le Grand-Maître, soit sagesse, soit po- 
litique, laissa accepter ce Bref par le Chapitre; et 
on procéda, ensuite, à l'élection des commis- 
saires. 11 y en eut deux pour chaque langue. 
Pour la Provence, de Villeneuve, bailli de l'Ai- 
gle, et frère François Crotte la Ménardîe. 
Pour l'Auvergne, Gerlaride, prieur d'Auvergne, 

et I^liege , prieur de Lyon. 
Pour la France, Boisriflault, Grand-Hospitalier, 

et frère Gabriel Dorin de Legai. 
Pour lltalie, la Marrà, prieur de Messine, et 

Gattinara , prieur de Sainte-Euphémle. 
Pour l'Arragon, Catalogne et Navarre, Sans, 
bailli de Négrepont , et l'Hôpital , bailli de Ma- 
jorque. 
Pour l'Angleterre, l'inquisiteur Serissori nomma, 
avec ordre du Pape , frère Pierre-Louis Chan- 
telot la Chese, de la langue d'Auvergne, et 
frère dom Juan de Villaroel , du prieuré de 
Castille. 
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Pour l'Allemagne , le bailli frère Jacques-Chris- 

tophe Abandlau, et frère Evrard, baron d'Es- de p»dli. 

taio. 
Pour Castille et Portugal, frère Thomas Hozes , 

lieutenant du grand-chancelier, et frère Bia- 

gîo Brandro. 

Le Chapitre ayant remis entre les mains de 
ces seiie commissaires toute son autorité , ils se 
retirèrent, avec l'inquisiteur, dans te conclave 
qui s'assembla dans la salle du Palais de la Tour, 
L'inquisiteur, comme nous l'avons dit, et sui- 
vant l'intention du Pape, y présida, mais sans 
avoir de suffrages , et sans être en droit de làire 
aucune ouverture. 

Ce fut Boisrigault, grand-Hospitalier, qui, 
comme le plus ancien des seize , proposa les af- 
faires qu'il falloit examiner. Imbrotl , prieur de 
l'église, en qualité de procureur du Grand-Maî- 
tre, Abela, vice-chancelier, et frère Pierre Tu- 
ramini, secrétaire du commun trésor, intervin- 
rent dans cette assemblée , qui , par de sages 
règlemeos, termina les affaires générales et par- 
ticulières. Comme, depuis ce tems-là, il ne s'est 
tenu aucun Chapitre , les jugemeas et les règle- 
mens de celui-ci servent aujourd'hui de loi et de ' 
décisions sur les différends qui peuvent s'élever 
dans l'Ordre. 

La religion perd, le long des côtes de Cala- i63j. 
bre, la galère de Saint-Jean, par la violence 
d'une tempête. L'équipage gagne terre; et on en 
retira , depuis , l'artillerie et les principaux effets 
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~ On fait, cette aonée , l'énumération de tous les 
LE. faabitans des isles de Malte et dit Goze ; et , outre 
les religieux de l'Ordre , les ecclésiastiques , et ce 
qu'on appelle , à Malte ,famiUars de l'inquisition, 
il s'y trouve 5 1,750 faabitans, hommes, femmes 
et enfans. 

Frère Imbroll, prieur de l'église, s'offre à l'Or- 
dre , pour en écrire l'histoire , et on lui permet 
de prendre communication des registres de la 
chancellerie. L'année suivante, le cardinal Bap- 
berini présenta, k la religion, pour le même 
usage, le chevalier frère César Mugalotti, excel- 
lent sujet, et très-versé dans les belles-lettres. 
L'un et l'autre commença son ouvrage , mais 
sans l'achever. 

Les galères de la religion , vers la fin d'avril , 
sortent, en course, sous le commandement du 
général Valdi , et prennent, proche l'isle de 
Zante , quatre vaisseaux ou navires, chargés de 
65o Maures ou nègres qu'on envoyoit, de Barba- 
rie, à Constantinople. Le même général donne 
un autre combat contre les corsaires de Tripoli, 
sur lesquels il fait trois cent trente-huit esclaves, 
et délivre soixante Chrétiens. Les Vénitiens se 
plaignent amèrement que les galères de l'Ordre 
fassent des prises dans les mers et sur les terres 
du domaine delà République. L'ambassadeur de 
Malle, par ordre du Grand-Maître, leur répond 
■que la religion reodroit volontiers les sujets du 
Grand-Seigneur, pris dans le golfe; mais qu'à 
l'égard des corsaires, il les feroit pendre comme 
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des scélérats , ennemis de toutes les religions et ~ 
de toutes les nations. Autre brouillerie avec la q 
République de Luques, qui est suivie d'un dé- 
cret, de ne plus recevoir aucun de ses citadins 
pour chevalier de justice: le Pape termine ce 
différend. 

Aventures du prince Guchia, qui se disoit fils 
de Mahomet III, et que sa mère, Chrétienne 
d'origine , et de la Maison des Comnènes , fît 
passer en terre Chrétienne , et y fit élever. La 
religion embrassa le parti de ce prince , vrai 
ou faux. 

Les chrétiens Grecs de l'Orient, et schismati- 
ques , à prix d'argent , qu'ils donnent aux Turcs, 
enlèvent aux Franciscains de l'Europe la garde 
du Saint-Sépulcre, du Calvaire, de Bethléem, et 
des autres saints lieux de la Palestine. Le Pape 
prie le Grand-Maitre et le Conseil , comme mieux 
instruits de la disposition de la Cour Ottomane y 
de faire restituer les clefs de ces saints lieux aux 
religieux Latins. Le Grand-Maitre et son Conseil 
sont d'avis d'avoir recours k la force des armes, 
et de n'épargner pas les Grecs schismatiques , 
quand ils tomberoient sous la puissance de quel- 
ques princes Catholiques. 

La trop grande facilité du Pape pour accor- 
der la grande croix à de simples chevaliers, 
détermine l'Ordre à s'opposet au Bref qu'il avoit 
donné en faveur du chevalier de Souvré, quoi- 
que son père eût été gouverneur du roi Louis XIII. 
Mort du Grand-Maître de Paule, âgé de près 
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"~ de quatre-vingt-cinq ans, après une maladie qui 

OK PiOLE. dura près de trois mois,. Son épitaphe contient 
'636. son éloge et son caractère. 

lojuiu. ^ Fratri Antonio de Paula, Magno militiae Hie- 
II rosollmitaase Magistro , principi gratissimo , 
« splendidissimo , qui , ob egregias animi dotes , 
"Vivens in omnibus suî amorem, éxtinctus de- 
Ksiderium excitavit ; pacem miri^cè coluït et 
u afHuentiam ; Ordinis vires, opes addidit, auxitj 
"ampliori munire vallo urbem aggressus çiun 
«aanum ageret magisterii decimum quartum, 
" setatis suprà octogesimum , diutumo cum 
umorbo constanter conBictus , semper seipso 
«major, piissimè ac relîgiosissimè quievit in 
« Domino , septimo Id. Junii auno sal. l636 ». 
PfcUL Le 1 3 juin i636, frère Paul LaSCAris Gaste- 

L.SC1B1Ï L4Rp^ bailli de Mànosque , issu des comtes de 
nRD. Yintimille, et sorti des anciens empereurs de 
CoQStantinople, est étu pour successeur d'An- 
toine de Faule. Le. lendemain, suivant l'usage, 
le Conseil confère, au nouveau Grand-Maître, la 
souveraineté des isles de Malte et du Goze , avec 
tous les droits dont ses prédécesseurs avoient joui. 
La cherté des grains se fait sentir à Malte : le 
Grand-Maître a recours au président de Sicile,, 
qui refuse, avec beaucoup de dureté, d'en laisser 
sortir de cette isle. Nari, général des galères, 
s'adresse au vice-roi de Naples , qui perniet la ' 
levée de six mille sommes de bled, franches et 
quittes de toute imposition , et des droits de 
sortie. , 
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Lascaris fait frapper de nouvelles monnoies , ~ 

pour payer les ouvriers qui travailloient conti- i,*sc.«is 
nnellement à de nouvelles fortificatioas, sous la '^*"''" 
conduite de Florian, ingénieur et colonel d'un 
régiment d'infanterie, que le Grand-Maitre ho- 
nora de l'habit et de la croix de la religion. 

Frère dom Pierre de Vintimille, de la même 
Maison que le Grand-Maître, fonde, à perpé- 
tuité , sous le nom de Saint-Pierre , te bois d'une 
galère, et il hypothèque cette fondation sur deux 
maisons qui lui appartenoient , de mille écus de 
revenu, sur le Môle de Messine. Cavaretta , prieur 
de Venise, fait une pareille fondation pour une 
autre galère , qui devoit porter le nom de Saint- 
Nicolas; et le commandeur Gonrard Scheifurt 
de Merode fonde , dans la langue d'Allemagne , 
la commanderie de Breslaw. 

Xe Grand-MaEtre partage tous les habitans de 
Malte en différeotes compagnies, auxquelles on 
fait prendre les armes : des chevaliers sont pré- 
posés pour leur apprendre à s'en servir contre 
les courses et les descentes des Turcs et des cor- 
saires. 

Leduc de Montalte, vice-roi de Sicile, le pré- '637. 
sident et les autres officiers du roi d'Espagne, 
toujours envenimés contre la religion, non-seu- 
lement refusent la traite des grains, niais ils or- 
donnent qu'on arrête, dans les ports de l'iste, 
tous les vaisseaux de Malte qui y entreront. Le 
sujet de leur chagrin venoit de ce que les deux 
courouaes de France et d'Espagne étant actuel- 
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~~ lement en guerre , des chevaliers Français , qui 

iMsciim» montoieatdes vaisseaux ou des galères de France, 
CiSTE- avoient fait des prises considérables à l'entrée 
des ports de Malte. Sur les ordres de cette ré- 
gence, deux galères de la religion étant entrées 
dans le port de Syracuse, on se mit en état de 
les désarmer. Mais le commandant, ayant prévu 
leur dessein, sortit brusquement du port. Le 
gouverneur, ou le commandant d'armes, pour 
le forcer à rentrer, lui lâcha toute l'artillerie du 
château. Mais, malgré ses canonnades, il prit 
le large et retourna à Malte. Cette conduite des 
Espagnols , si bons témoins des services rendus 
à leur souverain pour la défense de ses États, 
scandalisa toute l'Europe ; et on disoit, sur-tout 
dans les Cours d'Italie, que les galères de Malte 
n'a voient jamais essuyé de coups de canon que de 
lapartdescorsairesetdesinâdèles.LeducdeMon- 
talte, craignant que ces bruits et les justes plain- 
tes du Grand-Maitre ne parvinssent aux oreilles 
de son roi , désavoua le gouverneur de Syracuse , 
blâma son action; et, pour marque d'une plus 
grande satisfaction , il promit de laisser sortir 
des grains pour être transportés à Malte. 

Le commandeur de Talembach , de la langue 
d'Allemagne , offre à la religion d'armer une ga- 
lère à ses dépens : proposition qui fut reçue 
agréablement dans le Conseil ; mais la guerre 
s'allumant de plus en plus dans l'Allemagne , le 
projet de Talembach n'eut point de suite. 

La commanderie de Sarrasine est fondée en 



hyGoo^le 



DES CHEVALIEBS DE HALTE. t6l 

Sioile. Le fondateur en garde les revenus pendant '■ 

sa vie, et il reçoit l'habit de la religion. Libcibk 

■ Des chevaliers Français occupent le canal dé Cut». 
Malte; etf pendant la guerre entre les deux cou- g^ 
ronnes, font plusieurs prises sur les Espagnols. 
Le capitaine Paul, frère-^rvant d'annes, et Fran- 
çais de nation, enlève, dans le même endroit, 
un vaisseau Algérien j il le conduit à Malte, et 
y est bien reçu. Mais te Grand-Maitre lui défend; 
et à tous les chevaliers , de prendre les armes 
contre les princes Chrétiens. Lascaris en écrit 
au roi de France, en termes très-forts, lui repré- 
sentant que .des chevaliers , naviguant sous sa 
bannière, vraioient enlever des vaisseaux Sici-^ 
lieus : ce qui interrampoit le commerce néoest 
saire entre l'isle de Sicile et celle de Malte, et 
aigrissoit l'esprit des ministt-es du roi d'Ë^a^e', 
qui pubHoienb qœ les armemens se faisaient d< 
concert avec le Conaeil dé l'Ordre. . / < 

Le commandeur de Cbarott, général- des ga4 
lère8,se metenCoUrses, prend d'abbnfplBsieun 
petits bâtimens , et tombe sur trois gros vaisseaux 
de Tripoli, qui escortoient un graad nombre 
d'antres ^bàtiptens. Le général de Maltâj sani 
s'anukset^ à les canouner^se dispose'à aliêrà 
l'abordage^ et partage ses galères. La -capican^ 
et le Çtaint-rPi^re, souslecoaunaDdement dil 
dievalier. frèpe Dean-Jérônie de Gaiéan-<^hà|eBU'' 
neuf, ionstit la^cspitsne des infidèles. Salntn 
Micolas et la Viotoire , sous le eommandement 
de frère Jcan-i-Beptists Garacciolo, et ^re Jesn 
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- Braudao , attaquent le vaisseau Amiral. Saiïité^ 

Luoà»» Ubaldesque et Saint-Antoiae , commande par 
«»"•■ frère Barthéiemi Galiley , et frère François Tal- 
hnet, s'attachent au Vice-Amiral. Le combat est 
sanglant , et les infidèles se défendent avec beau- 
coup de courage. 

Il y avoit, dans cette petite'flotte, quatre cent 
ciaquantesoldat8Turc6,commaDdé8parIbr^im 
Bais, dit la Bécasse, renégat de Marseille, qui avoit 
servi long-tems de pilote sur les vEiisaeaux de la re- 
ligion, et dont la femme et les ea£in(étoienten- 
coreàMalte.Mais, ayant été pris par tes Tripoli- 
taios, il-se Bt Mabcunétan, prit parti dans les arme- 
foées des infidèles, et, pars» Taleuret sa capacité, 
parvint» la diarge! d'amiral. Ghiteaniseuf, qui 
CDmmatKloit le Saint^Pierre , s'attaoha à le oom- 
haMre ; et Marod de CSiàteauneaf , frère du com-r 
■tandàat^ étant monte le premier à l'aliordage, 
suivi d'un bon nombredfechevaliers, entre daoa 
levaiasebQ ,:le sabre à la main, tait main-l>asse 
«urJesitoBclate'niroa, prend la Bécasse, le traîne 
et. J&. conduit à Galéaa de: ûhàleauneaf, son 
êeért, aui|iiel. il avoit autrelîaifi sepvi de pilote. 
Irtsautrés booimaiidans n'eurant.paa iinsnecèt 
Ikiaias: favorable : tgatia oeUeipetate Sotie fut 
prise, «ans qu'il m éc^Mpp^t va seul bâtimeitt; 
0a jfit trdis cenc ck>ute eadavcs; et lé général 
des galèrcB: rentra victarleuz dans le piaxt d« 
Malte^ avecvingt vaissesBx-ouiiàtiîascffis, char- 
gésd'un richebntin. La religion pendit plusieurs 
dbevaliers:, dçs plus bravas, dus t ce ««mbalii 
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eatr'butref frère Deais de VîoQtessaacourt , frère 

Bernard Perrot de Malmaiton , frère David San- luciki* 
bijlia , novice , et frère Nicolas de Biencourt , Chir- 
servant-d'annes, tous de la langue de France; 
frère Francis Isnàrd, frère Ange Piccolomini , 
et frèr« Philibert Gattioare, de la langue d'Ita- 
lie ; ft^rè Alphonse Garzez de Marciliî , novicç 
Arragonois , et frère Gaspard de Sousa , Portu- 
gais. Les hlessés furent encore en plus grand 
nombre parmi des chevaliers qui ne sgavoient ce 
que c'étoit que de ménager leur vie. 

3alagut , évéque de Malte , pour grossir son 
dergé , donne la tonsure et les quatre mineur* 
à tous les jeones garçons de l'isle de Malte <]ui 
se pi^sentent' Ces nouveaux ecclésiastiques , à la 
fiaveiu* d'une couronne, se dispensent de pan^- 
tre dans les compagnies oii ils étoient enrôlés, 
et de faire la guerre à leur tour, et les autres 
fonctions noditaires auiu^uetles le Grand'Maître 
et le GoQseil «voient assujetti les habitans. Le 
roi d'Espagne et le Pa^ Urbain VIII blâment 
eetXeconduitedelevèque; etleS prétendus clercs 
sont condamnés à porter l'habit, la couronne, 
et à faire, à l'église, les fonctions de cet état, 
autant qu'il en sera besoin; et ils ordonnent que 
ceux qui seront pri» sans l'habit clérical , seront 
obligés de faire la garde comme les autres habi- 
tans sécuUers. 

Le Pape Urbain VIII , peu favorable à l'Ordre, 
et qui sembloit avoir eptreprjs d'en renverser le 
gouT«rnea»ent, sans consulter le Grand-Mattre, 
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-— accorde , aux anciens commandeurs , la permis- ' 

P*nL . , . , -, . , 

Lawiaw» sion de tester : ce qui ruine entièrement le tre- 
c*»Ti;- gQj. commun de l'Ordre, qui se voit, parJà, 
privé de leurs dépouilles. 

Seiïte galères d'Alger se JMgnent dans le des- 
sein de faire une descente dans la Marche d'An- 
cône, et de piller le riche trésor de Notre-Dame 
de Lorette. Le noble Capelloj général de l'armée 
des Vénitiens, les rencontre et les poursuit : ils 
se réfugient dans le port de la Valone , qui ap- 
Aniarat partcDoitau Grand -Seigneur. Le général Véni- 
tien les y brûle, sans respect pour leur asyle : ce 
qui attira la colère et les menaces du Grand-Sei- 
gneur, qu'on n'appaisa qu'à force d'argent. 
ifiSg. -■ Quelque8cheVaIiers,quinefai3oientquesortir 
de page, dans les joursde carnaval, se masquent 
sous l'habit de Jésuites : ces pères portent leurs 
plaintes à Lascaris , qui fait arrêter quelques-uns 
de ces jeunes-gens. Leurs caiiiarades enfoncent 
la porte de la prison , et les délivrent. Ils vont 
tous au collège, jettent les meubles par les fenê- 
tres , et forcent le Grand-Mattreà consentir qu'ils 
soyent transportés hors de l'isle/ Onze Jésuites 
furent embarqués; quatre seulement, cachés 
dans la Cifé de la Valette , y restèrent. Le Con- 
seil et les grands-croix ne parurent pas tfop fâ- 
chés de l'exil de ces pères, qui, àleur préjudice, 
étoient en possession de gouverner les Grands- 
Maîtres. 

Fondation de deux commanderies : celle de 
Nardo , par Louis-Antoine de Massa , pour la 
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langue dltalie ; celle de N ice par le Grand-Mattre, ""- 

pour la langue de Provence. uî^at 

Le prince de Hesse-d'Apmstad, général des CiSTs- 
galères, prend six vaisseaux des corsaires dans le 
port dpla Goulette. 

Année fiitale à la religion par la coDtÎQuation 1640. 
de la guerre entit les princes Chrétiens. Il y avoit 
vingt ans.que.Ie trésor commun n'avoit .touché 
un écu de l'Allemagne. La plupart des comman- 
deries de France et d'Italie étoient ruinées ; le 
chaîne, fort cher; ensorte que d'un écu, qui re- 
venoit à treize ou quatorze tarins, à peine en 
poavoit-on tirer onze : ce qui avoit obligé le 
Grand -Maître et le Conseil , pour continuer les 
fortifications de l'isle, de prendre , à la banque 
de Gênes , et à intérêts , cent mille ducats. ' 

Nouveaux incidens avec les Vénitiens, qui, à 1641. 
leur ordinaire , font mettre en séquestre les biens 
de la religion. 

Cladislas IV, roi de Pologne, écrit au Grand- 
Maître, et prétend que les commanderies de Bo- 
hême doivent être copimunes aux chevaliers de 
Pologne , comme à ceux de Bdbéme, les deux 
prieurés étant de la même langue. 

Guerre des Barberins contre le duc de Panne, 164a. 
auquel , sous prétexte de ses dettes, ils vouloient 
enlever te duché de Castro. 

Urbain VIII , ayant découvert qu'il s'étoit for- ' ,643. 
mé une ligue entre plusieurs souverains d'Italie, 
pour l'empêcher d'envahir les Ëtats du duc de 
Parme , demande au Graud-Mattrè qu'on lui en- 
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■■ ' ■■-- voye les galères de Ja religion : à quoi on obéit 
LituRu aussitôt. Mais les princes alliés, pour s'en venger, 
Ci9Tt- fgQf saisir, dans leurs États, tous les bien» de 
l'Ordre; et on n'en put avoir la main-levée , qu'en 
leur faisant voir qu'on avolt été coathiint de 
déférer aux ordres du Pape , le premier supérieur 
de la religion ; mais que les chefe et les com- 
mandeurs des galères avoîent des ordres secrets 
de se tenir sur la défensive, selon l'esprit de 
l'Ordre, qui avoit toujours respecté le paviUoD 
de tous les princes Chrétiens. 
1644. Action mémorable du général Boisbaudran, 
qui s'expose à être enveloppé par buit galères de 
corsaires, plutôt que d'en abandonner une ie 
la religion , qui , ayant une chiourme fbible , 
n'avoit pu le suivre." 

La saison étant encore favorable pour tenir 
la mer, le Grand-MaUre renvoya les galères en 
course. Le 28 de septembre, les chevaliers dé- 
couvrirent, à soixante et dix milles de Rhodes, 
tin vaisseau sous le vent, qui n'étoit éloigné que 
de quatre milles. La capitane «'en étant trouvée 
la plus proche, commença par lui donner la 
chasse: le Saint-Jean et le SaintJoseph le joi- 
gnirent bientôt; et, voyant qu'il se préparoit à 
tine vigoureuse défense , et ^'il faisoit un grand 
feu avec son canon et sa mousqueterie , les che- 
valiers l'abordent , l'arrêtent avec leurs grapins , 
et, le sabre à. la main, forcent les infidèles à 
mettre lés armes bas et à se rendre. 
Trois autres galères, à sçavoirle Saint-Lau- 
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reat , commandé par Baphaël Cotooer ; laSainte> "•■• "" • 
Marie , par le chevalier de Piancour ; et la Vie- uicuis 
bïire, par le chevalier Noël de VillegagDon- ^*"*' 
Chamfbrest, rencontrent un grand galion, qui, 
pour attirer les chevaliers, dissimule ses forces» 
et ne laisse point paroltre son artillerie. 

La Sainte-Marie, qui avoit sa chiourme en 
meilleur état , eut bientôt précédé les deux au- 
tres; et, .sans considérer la disproportion d'une 
seule galère contre un si grand vaisseau, le che- 
valier de Piancour, qui la commandoit , fut droit 
à l'abordage. Les autres galères s'avancent à soa 
secours. Après un combat de sept heures j les in- • 
fidèles, qui avoieut vu tuer leur capitaine et 
leurs principaux officiers , se rendirent, ha reli- 
gion y perdit neuf chevaliers : Boisbeudran ,' le 
({énéral ; Piaocour, capitaine de la S^inteMarie ; 
le cbevfdier Camille Scotti ; frère Sébastien Ber- 
tonmonbai; Charles Morana de Saint -Marc; 
&èree Robert et Nicolas de Bouflerâj et frère 
Etienne d'Âlègre , tous chevaliers novices ; et 
frère SeiKrin Ricard , Allemand , frère servante 
d'armes. I) y en eut un bien plus grand nombre 
de blessés. Les Turcs perdirent six cents hom- 
mes; et on fit, sur eux, un grand noml»« d« 
prisonniers , entr'autres une dame du sérail , qui ,. 
par dévotion , s'en alloit à la Meiique avec un 
jeune enfant , qu'on disoit fils du Grand-Seigneur 
Ibrahim, et qui entra, depuis, dans l'Ordre de 
Saint -Dominique, où il porta le nom de Père 
Ottoman. Le butin fut d'un grand prix, etservit 
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' - à dëdommager le commun trésor des dépenses 

Lucian que la religion fitisoit pour ces armemens.. 

^***~ Ibrahim, ayant ap^wis la perte de son grand 

1645 galion^ enlevé avec tontes les richesses dont il 

étoitchargé, envoyé un Hérault déclarerla guerre 

au Y>rand-Maltre et à l'Ordre. 

On travaille , avec soin , à mettre les forces de 
.la religion en état de résister à la puissance for- 
midable du Grand- Seigneur. On envoyé cher- 
cher, de tous côtés, du secours et des munitions 
de guerre et de bouche.-Belle action , et à jamais 
mémorable, de Louis, Vicomte d'Arpajon, sù- 
'■ gneur de la première qualité , et de la haute no- 
blesse du royaume de France, qui fait prendre 
les artnes à tous ses vassaux, lève deux mille 
hommes à ses dépens, charge plusieurs vaisseaux 
de munitions de guerre et de bouche , et, accom- 
pagné de plusieurs geutilsbommes de ses parens. 
et de ses amis , met à la voile , se rend à Malte , 
et présente au Grand-Mattre un secours si con- 
sidérable , qu'il n'eut osé en espérer un semblable 
de plusieurs souverains. Ije Grand-Maitre ne 
crut pouvoir mieux reconnollre un service si 
important, qu'en lui déférant le généralat des 
armées, avec le pouvoir de se choisir, laî-méme, 
trois lieutenans - généraux pour commander, 
sous ses ordres , dans les endroits oii il ne pour- 
roit se transporter. 

II se trouva que la guerre dont te Turc mena- 
çoit Malte, n'étoit qu'une làïisse alarme : il s'at- 
tacha à l'isle de Candie, assiégea et prit la Ganée. 
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Toutes ses forces,- tant de terre que de mer, de ~ 
puissantes flottes et des armées considérables , i 
fondirent dans cette isle. Mahe, délivrée de l'ef- 
fort de leurs armes, envoyé son escadre au se- 
cours des assiégés. Le Vicomte d'Arpajon prend ^ 
cot^é du Grand-Maitre. Ce prince , de l'avis du 
Conseil, pour reconnottre le secours important 
qu'il lui avoit conduit, par une bulle expresse, 
lai donite la permission , pour lui et pour son 
fils aine, de porter la croix d'or de l'Ordre; 
qu'un desescadets, oudesesdescendanSjSéroit 
reçu de minorité, quitte et franc des droits de 
passage; qu'après sa profession il seroit honoré 
de la grande-croix ; que les cheft et les atnés de 
leur Maison pourroient porter la cttoix dans leur 
écu-et dans leurs armes. Le même privilège fut ' 
encore acfM>rdé aux deux frères Gisles et Jean- 
François de Fay, comtes de Maulevrier, de la 
province àe Normandie , et au seigneur François 
BoUo, Napolitain, qui avoient amené, au se- 
cours de Malte, un bon nombre de soldats, qu'ils 
avoient levés à leurs dépens. 

Le Pape, à la prière des ministres d'Espagne , 
demande , au Graod-Mattre , la grande-croix en 
laveur de dom Philippe, fils du roi de Tunis, qui 
s'étoit fait Chrétien. Le Conseil s'y appose hau- 
tement, par la répugnance de voir un Maure, 
dont la conversion étoit fort équivoque, remplir 
une des premières dignités de la religion. 

Frère Jay, maréchal de l'Ordre, est nommé 
général des galères; mais il refuse cet emploi, 
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~~ foodÂ sur ce que la dignité de marédial lui don- 

Luoiut noit le droit de cotsmaDder par mer comme par 

^^ terre. Et,a'étaiit, depuis, embarqué pour aller 

joindre la flotte VéDitieune, il fit rencanu«, 

dans le canal de Malte, et proche le Cap Pasiaro, 

d'un corsaire d'Alger : il en fallut venir aux 

mains ; et, dans le combat, le marédial reçut un 

coup de mousquet dont il mourut. 

Mazaniel excite une furieuse sédition dans 
Naples. 

Aventures de Jacaya , prince vrai ou faux do 
sang Ottoman ; ses lettres au Grand-Maitre. 
Le cardinal Maurice de Savoye, veut engager 
l'Ordre à se déclarer en faveur de ce prince équi: 
voque. Le Grand-Mattre s'en dispense sur ce que 
pour faire, dit-41, réussir tesdeaseijas de ce Turc, 
et iaire valoir ses prétendus droits au tràne de 
Couetantinople , il a besoin que les plus grands 
princes de l'Europe entrent dans ce projet. 

Le Pape Innocent X, au préjudice des privi- 
Ihçu de l'Ordre, f»>nfère la commanderie de 
Parme au jeune Maldacbino, neveu de don» 
Olimpia, belle-sceur do Saint Père, L'Ordre en- 
voyé des ambassadeurs à tous les princes Ghré^ 
tiens pour se plaindre de cette injustice , et pour 
leur représenter que la religion ne pourroitpas 
continuer ses armemens contre les infidèles, si 
on la privoit de ses meilleures commanderies. 

Mortdu chevalier de Guise, tué en voulant 
essayer un canon. 

Les traités de Munster et d'Oenabruk enlèvent 
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uo çrand nombre. de commaDdéries en faveur "* 

des princes protestsms d'AUemagoe. Lkicmn 

Famine dans l'isle de Malte. Cinq-Mars, corn- *^**^'- 
mandant la galère de Saint-François , rencontre ^g-g 
un vaisseau Flamand , chargé de deux mille 
sommes de bled qu'il venoit d'acheter dans la 
Fouille ; et , sur le refus que faiaoit le marchand 
de revendre ce bled au Grand-Mattre , il survint 
une tem|>ète qui l'obligea de se réfugier dans le 
port de Malte, ok il déchargea son grain, au 
grand contentement du peuple. 

Les galères de la religion , après avoir couru 
les mers du Levant, reviennent dans le port de 
Messine. Les magistrats , craignant que ces galè- 
res, -en retournant à Malte, ne s'emparassent 
des vaisseaux marchands, qui se trouverotent 
sur leur route, chargés de grains, arrêtent, 
comme par forme d'otage, la galère $aint<-Jo>- 
sepb, commandée par dom Jean de Bichi, ca- 
pitaine de la langue dltalie, et laissent sortir de 
leur port les trois autres galères, commandées 
par trois capitaines de la langue de France. Ces 
officiers rendent au Grand-Maitre une lettre des 
magistrats de Messine , par laquelle ils lui mar- 
quent qu'ils n'ont arrêté la galère Saint-Joseph, 
que pour s'en servir contre le soulèvement du 
peuple, qui souffroit beaucoOp de la disette des 
grains. Le Grand-Maître leur répond qu'il veut 
bien être persuadé' que, par cet airêt, si inju- 
rieux à l'Ordre , ils n'ont point eu intention de 
l'offenser', mais qu'ils font un grand tort au • 
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Chrîstianûme , en empêchant que cee galères ne 
L«8ciM> retournent , en Candie, au secours des Vénitiens. 
c«Tï- Cependant le Grand-Mattre envoyé , dans le port 
de Sarragosse , ch^i^er des grains , dont les ma- 
gistrats de cette ville veulent bien accommoder 
la religion. 

La famine augmente à Malte: le pain de fro- 
ment manque jusque» dans l'infirmerie. Les 
chevaliers sont réduits au, pain d'oi^e. On en- 
voyé , de tous côtés , chercher des grains ; mais 
on défend aux commandans des vaisseaux de la 
religion de toucher aux ports de Messine et de 
Palerme. 
i6jB. Le Grand -Seigneur Ibrahim est étranglé par 
une révolte de janissaires; et on met, en sa 
place ^ Mahomet IV, son fils aîné. 

Cassein, général des Turcs, malgré les révolu- 
tions arrivées dans cet empire , continue vive- 
ment la guerre en Candie. 

Grande 'dispute, agitée à la Gourde Rome, 
entre le Grand-MaUre et ImbroU, -prieur de. l'é- 
glise. Ce prieur, homme séditieux, prétendoit 
pouvoir, de son autorité, et sans la participa- 
tion du Grand-Maitre, convoquer une assemblée 
des frères chapelains; comme si ces frères ser- 
vans d'église, et lui-même n'eussent point dé- 
pendu du Grand-Mattre^ Le second chef de leur 
dispute venoit de ce que ce prieur prétendoit 
qu'il n'appartenait qu'à lui de visiter les religieu- 
ses de l'Ordre , et de leur assigner des confesseurs, 
indépendamment du Grand^M^ltre. Il s'agissoit 
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de faire confirmer , par le Pape, les deux Volu- — ~ 

mes des statuts de la religion , comjMlea par ce Labcibu 
prieur; et il étoit soupçonné de les avoir ajustés t^^*^* 
à ses vues secrettes, au préjudice de l'autorité 
suprême et légitime des supérieurs de la religion. 

Bataille de Foggia , à l'embouchure des Dar- i649- 
daaelles , dans laquelle les VéDitieng délirent 
les Turcs, leur prirent et leur brûlèrent plusieurs 
vaisseaux. 

GontinuatioQ du siège de Candie-, défendue 
par Mocegino, capitaine -général', IMTorosino , 
provéditeur, le commandant des armes, et le 
commandeur Balbiano , général des galères de 
Malte, qui, à cause de sa grande expérience, 
étoit appelle dans tous les Conseils. Il étoit' ques- 
tion, alors, d'une denii-lune au bastion de Be- 
thléem , dont les Turcs s'étoient emparés , et 
cette prise pouvoit avoir de grandes, conséqura- 
ces pour le reste de la place. Oo agita cttte af- 
faire dans le Conseil. Le commandeur Balbiano 
s'of&it de reprendre cet ouvrage. Pour y réussir, 
il se mit à la tête de trente chevaliers et de oeot . 
des plus braves soldats de la capitanb,comnoiaQ- 
dés par le chevalier de Sales, nev^ dn sàink 
évêque de Genève, connu sous le nom de Sï^nt» 
François de Sales. L'attaque commence la nuit: 
les chevaUers, à la faveur des ténèbres, montent 
sur le haut de la demi-lune, tuent tourcequi 
s'opposera leur chemin. Les Turcs, surpris,'8é 
réveillent, font ferme, se défendent, d'abord^ 
avec assez de vigueur^ mais, n'étant pas en assîex 
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"T gFXâd nombre pour résister aux chevaliers , la 
Lâacuu plupart prenoent la fuite, sautent par-de««us le 
'mjw" pw^P**» «t abandonnent la demi-June. 

Le général Turc leur fait' de grands reproches 
de leur lâcheté ; et , pour en effacer la honte , ils 
reviennent, le lendemain matin , en plus grand 
nombre. Cassein , pour iaciUter leur entreprise , 
fait mettre le feu à un ËMjcneau ^ui fit aeniter 
plusieurs chevaliers, et eatr'autres celui de Saks: 
ce chevalier retombe dans la mine, jusqu'à la 
ceinture.Ayant été déterré , si l'on peut se servir 
4e oette expre«doQ , il perfectionne le logement, 
«t fftif; perdre aux Turcs l'envie de renouvdl^ 
l'attaque. 

Malgré la pauvre du trésor commun , et uve 
«raelle iamioe, qui avoit désolé l'isle de Malte, 
ie Grand-Maitre fait constmjre le fort de Sainte- 
-â^^adie, sur lia o6te de la Melecca, (ju'il fournit 
4l'arDiea,'de vivres, et d'une bonne troupe de 
«bevaliers , pour «opposer aux desc^ites des o(»- 
saires de ce 'Cdté-là. ' 

t65o: l«e8 gouverneurfi de ^ile, non.contens d'»- 
-voir reAisét ài'Ordre, la traite des grains,' pour 
iisl* dc' Matte, refusent encore, à la. religion, 
-de pouvoir faire &4re du biscuit, pour ses ga» 
ièrea , SOU3 prétexte qu'une pareille provision 
œ powYoit manquer de porter préjudice au* 
flojets de sa JMJajefité Catholiqiie- L« Graod- 
Maigre envoyé un ainbawadeur à Dom Juan 
d'Autriche, qui, par son «mtoribé, lève tous cet 
obstacles. 
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ËCafaliaiement d'une bibliothèque dans Maite, ~~"~ — 
avec un règlement qui porte , que tous les H- LucàB» 
weSi qui M.trouveroieiit dans la dépouille des Ci**»- 
cheralierfl ne seroient point vendus, comme 
leurs autres ^iets, mais qu'ils seroient transport 
^À Malte. 

Le mécontentement des ministres du roi d'Es- 
pace , en Sicile , le- renouvelle , contre la reli- 
gioD , à cftnse des prises contioueltes que Ci- 
taient les Taisseauz Francs sur oeux de Sicile 
et d'Espagne; et que la plupart de oes vaisseaux 
FraiM^ais étoieot commaodJés par des chevaliers 
de la même nation: ce qui empè<^e les f;alè- 
ras de la rdigioa de tirer aucune provision de la 
Sici^ 

DifEérentes prises faites, proche le Cap-Bon j i65i. 
ourles galères de la religion , et , entr'autres , d'un 
vaisseau Anglois, chargé pour le compte des in- 
êAHe». On y fit jusqu'à trente-dewt prisonniers, 
dn nombre^desquelsétoitMéhémet Binthesi , fils 
du roi de l^broc et de Fez, jeune- ho»me âgé 
de vingt et' un aits. Au retour dd Cktte course, 
les galères de l'Ordne et celles du Pap« joignent 
la flotte deaVénitieas: ,; 
Les mintstrer et tes' cotàtnandMs Espégnob 
- danslaâicîle^in<itëSyd<!ptu»«n plus, d^ prises 
«oqtinueHnqw!fttlsi»telltde8 vaisseaux Fraaçais, 
oHiMP^andés, la plupart, par>des<4ievaâier8 de cëttb 
nation , ordonnent le séquestre de~^ tous les hienis 
que l'Ordre possédoit ^ns c« nyj*àume, avec 
défeiue de fournir, pour Mal**) snéune-prAvi- 
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~ sion , ni d'en souffrir les vaisseaux dans les ports 
g de l'isle. 

Le Grand-Mattre et le Conseil , surpris de ces 
ordres si rigoureux, tâchent d'adoucir l'esprit 
du roi d'Espagne , et font défense à tous les che- 
valiers de se trouver dans les arméniens' qui ae 
iieroient contre des {winces Chrétiens; et les agens 
de l'Ordre à la Gourde France renouvelleat leurs 
instances à ce que les vaisseaux Français ne 
viennent point attaquer les vaisseaux Espagnols 
dans le canal de Malte , et proche les côtes de la 
Sicile. On ajouta , à Malte, de» ordres très-p^is 
à tous les commandans danff lésports, d'en éloi- 
gner les armateurs , et de ne lés pas 8ou%ir dans 
les ports de la religion , comme il arriva , depuis, 
au chevalier dé la Carte, quij après un rude 
combat, 'dans le travers du Gose, autant. pré- 
senté à la cale de Meu^a-Siroco , fut obl^é, par 
des batteries qju'on y-avoit dressées , de s'en éloi- 
gner: ce qu) étant parvenu à;Ia coanoissance de 
dom Juan d'Autriche, giéDéralisscme du roi d'Es- 
pagne, il leva le séquestre , et rétablit la liberté 
3u..cQmn4ecçeeatreM3lte et,la(91ciië 

La cbiourme des galèrss'. dé, Malte -étant fort 
affeiblie, d<$>Hisitaat;de,v,9f^es qu'il avoît fallu 
faire en Candie, le Pape, instniit de la.' peine 
que J'Qrdr«avoit de ^ redioltreei^ mer, fit pré- 
sent, au Grasd-Moitre, de deux cent ciai^iaote 
forçats. ■ ■ i . ■ " ' ; t '. >■ . .■ 

On construit à Malte uiie septi^ne galère. 

La r^igioit f«it, dans l'ÂHkédque, raa]uisi> 
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tion de l'isle de Saint-Chnstojjhe ; ce fut au che- ' "~'~ 
valier de Poinayque l'Ordre en fut redevable. Il Uacmi 
commandoit dans cette isle , dont une compa* *""'„" 
gnie de marchands Français étoit propriétaire, 
60US la protection de la couronne de France. Ce 
commandant y avoit fait construire un château 
fortifié en forme de citadelle ; et il avoit plusieurs 
vaisseaux pour la déièuse de l'isle contre les en- 
treprises des corsaires. Ses ennemis, redoutant 
sa puissance, conspirent de le faire périr, ou , du 
moins, de le chasser de son ^[ouvernement. Notre 
chevalier, instr^iit de leurs mauvais desseins ^ 
en écrit au Grand-IVÏaltre , et lui mande que sa 
dépouille étoit très-considérable; mais que, s'il 
mouroit dans cette isie, cette compagnie de 
marchands, ou ses propres ennemis, s'en empa- 
reroient ; qu'ainsi il demandoit qu'on lui en- 
voyât Un ou deux chevaliers, pour le remplacer 
s'il vendit à mourir, afin que sa succession ne 
(ut point perdue pour l'Ordre. Lascaris renvoya 
la connoissance de eette afi^ire à frère Charles ' 
Huault de Montigni, ivceveur du prieuré de 
France, avec une commission expresse, en qua- 
lité de procureur-général de l'Ordre^de se trans- 
porter dans les isles de l'Amérique qui relevoient 
de la couronne de France, et avec le pouvoir de 
se choisir un autre chevalier pour l'accompagner 
dans ce voyage, et pour le remplacer s'il venoit 
à mourir. 

Le Grand-Maître. ne s'en tint pas là : mais,- 
étant assuré de la bonnevolputé du chevalier 
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"~~ de Poincy, qui Qagissoit, dans toute celte affaire, 

LttciB» que pour le bieu de l'Ordre , il s'adressa au bailli 
CasTi- jg Souvré , son ambassadeur auprès du roi Très- 
Chrétien ; et il le chargea de travailler à obtenir 
de ce prince deux articles qui lui paroissoient 
très-importans: le premier étoit de contenir, 
par son autorité royale , les entreprises du sieur ' 
- de Patrocles de 'flioissi , chef du parti opposé au 
commandeur de Poincy, et son ennemi capital; 
l'autre article coneistoit à requérir les droits des 
propriétaires de Vide, et de tâcher, en mème- 
tems, d'y faire comprendre les, jsles de Guade- 
loupe et de la Martinique , et autres isles voi- 
sines. 

Cette négociation fut conduite, avec toute 
l'habileté possible, par le bailli de Souvré; et 
l'isle de Saint-Christophe fut vendue à l'Ordre 
par contrat passé à Paris , et ratifié a Malte. 
Cette cession se fit à deux conditions: ta pre- 
mière, que l'Ordre s'obligeoit de payer , aux habi- 
• tans de l'isle , tout ce que la compagnie desm ar- 

cbands propriétaires leur pouvoit devoir; la se- 
conde , qu'il doDoeroit, aux vendeurs, une somme 
de cent vingt mille livces tournois. Dans ce mar- 
chéi on comprit non-seulement la propriété et 
la seigneurie de l'isle de Saint -Christophe, et 
des petitfis isles voisines , comme Saint-Barthé- 
lemi. Saint- Martin, Sainte-Croix et quelques 
■ autres ; mais encore les habitations , terres , «s- 

claves noirs, marchandises, munitions et pro- 
visions : ce qui fut, depuis, confirmé par les let^ 
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très patentes du roi Louis XIV , expédiées à Pa- ' 

ris, BU mois de mars i653. Après cette acqui- uicaius 
eition, le Grand -Maître nomniia le chevalier c»8Tt- 
às Sales pour aider, de ses conseils , le bailli de 
Poincy, qui se trouvoit dans un àgç fort avancé, 
et qui mourut peu de tems après. Mais la dé- 
pouille de ce chevalier, bien loin deuricbir l'Or- 
dre , ne se trouva consister qu'en dettes passives , 
qu'il avoit contractées pour se soutenir dans son 
gouvernement. 

Les galères de la religion joignent la flotte lesi. 
Vénitienne, et prennent la route de Candie. 

Des maladies contagieuses font périr une par- 
tie des soldats de la chiourme de l'escadre de 
l'Ordre : le général la ramène fort aflbiblie. Au 
milieu du canal de Malte , il rencontre trois 
vaisseaux de Tripoli '. on se canonne de part et 
d'autre. I^e général Maltois, ne se trouvant pas 
assez bien armé pour en venir à l'abordag)!, 
envoyé , à Malte , demander du secours. Malgré 
tous les murmures du couvent , qui disoit que 
ce général manquoit plutôt de courage que de 
forces, et que cétoitia première fois que les ga- 
lères de la religion eussent passé une journée 
entière à canonner des vaisseaux ennemis sans 
venir à l'abordage, le Grand-Mattre fait partir 
un boa nombre de galères, montées chacune 
par dix chevaliers, avec beaucoup de soldat*, 
d'esclaves et de forçats. Mais, pendant la nuit, 
il s'étoit élevé un vent favorable aux infidèles 
qui en profitèrent , et mirent à la voile ; ensorte 
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que , le lendemaio au matio , quand on se dis- 

LisciDis posa à les altaquËr, on s'appe^çut de leur re- 
Ciste- traite, sans pouvoir reconnoitre de quel côté ils 
avoîent tourné : l'escadre fut obligée de rentrer • 
dans le port de Malte , au grand déplaisir de Las- 
caris, qui s'attcndoît à voir rentrer son petit- 
neveu , commandant de l'escadre, avec la gloire 
d'un heureux succès. 

Grand différend arrivé à l'entrée de l'ambas- 
sadeur de l'empereur à Madrid, au sujet de la 
préséaDce, entre l'abbé Icontri, ambassadeur du 
grand-duc de Toscane , et le bailli frère dom 
Juan de Tordesillas , ambassadeur de l'Ordre. 
L'ambassadeur du grand-duc prétend précéder 
' celui de Malte, qui s'y oppose avec vigueur, et 
présente un Mémoire au roi catholique, dans 
lequel it fdisoit voir que , de tems immémorial , 
les ministres de l'Ordre de Malte, avoieot pré- 
cédé tous ceux qui n'étoient pas députés par des 
rois, et qui n'avoient point entrée quand le roi 
d'Espagne tenoit chapelle. Cette contestation est 
décidée en faveur de l'ambassadeur de Malte. 
1654. La Cour de France est mécontente de la con- 
duite du Grand-Maitre , qui avoit défendu qu'tm 
donnât pratique, dans ses ports, aux vaisseaux 
du roi. Une flotte Française s'étant trouvée , dans 
le canal de Malte, très 'maltraitée par une fu- 
rieuse tempête , se présenta devant les ports de 
l'isle pour s'y mettre à l'abri. Le Grand - Maitre , 
qui craigaoit d'irriter les Espagnols, refuse l'en- 
trée , et fait tii'cr le canon sur les vaisseaux du 
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roi. Tout le inonde, à la Cour, traite cette ac- ~~ 
tion de crime de lèze-majesté; on ne parle-pas Liactnis 
, iQoiiis que de réunir , au domaîcie , tous les biens c*sTt- 
que la religion possédoit dans le royaume. Le 
Grand -Maître s'excuse sur lesiengagemens que 
ses prédécesseurs avoient pris, au consentement 
de no3 rois, avec Charles-Quint , et il envoyé 
en Cour l'acte dluféodation de lïsle de Malte ; 
enfin cette affaire s'accpmmode par l'habileté du 
bailli de Souvré , et par le crédit de M. de Lo- 
ménie , secrétaire d'état, dont un des enfans 
avoit été reçu, depuis peu, de minorité; et au- 
quel le Grand-Maitre, par reconnoissance, con- 
féra , de (j^râce , la commanderie de la Rochelle. 

Les Vénitiens empêchent les Turcs de sortir '^^^ 
des Dardanelles: ce qui est suivi d'un combat ou 
ces- infidèles perdent quatorze vaisseaux , dont il 
y en a sept de brûlés, deux échoués à terre, et 
cinq de pris. 

Les Génois font attaquer, dans leur port, cinq 
galères de la religion, qui, en y entrant, s'étoient 
contentées de saluer la ville, et ia capitane du 
roi d'Espagne. Mais celles de Gènes prétendoient 
le salut: sur le refus des chevaliers, les magis- 
trats Brent dire, au commandant, qu'ils alloient 
foudroyer ses galères, et les couler à fond. Le 
général des galères, pour sauver son escadre, est 
réduit à leur donner satisfaction. 

Au sortir du port, il rencontre un vaisseau 
Génois, qu'il envoyé aussitôt recounoître. Ayant 
appris que ce netoit qu'un vaisseau marchand , 
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"~~ il ae contenta d'eo déchirer le pavillon , qui por- 

Liacini* toit tes armes de cette République, en attendant 

uiiD^' qu'il pût rencontrer des galères ou des vaisseaux 
de guerre , sur lesquels il pût se venger de l'in- 
sulte qu'il venoit d'essuyer. 

Décret du ConSeil souverain, qui déclare qu'il 
ne sera reçu aucun Génois dans l'Ordre, jusqu'à 
• ce qu'on ait reçu satisfaction de la violence exer- 

cée contre l'escadre de la relipion. 

i65B. L'escadre de Malte va joindre la flotte des Vé- 
nitiens , qu'elle rencontre à l'entrée des bouches 
des Dardanelles, composée de vingt-quatre ga- 
lères, de sept galeasses et de vingt-huit vaisseaux 
de baut-bord, sous le commandement du noble 
Laurent Marcello. L'armée du Grand -Seigneur, 
que commandoit le bâcha Sinan , s'avance pour 
déboucher le passage. Bataille entre les deux ar- 
mées: les Turcs sont défaits par les Chrétiens, 
qui remportent une victoire complette, suivie 
de la conquête de l'isle de Ténédos. Maïs cet 
avantage fut balancé par la mon du général 
Vénitien , tué , d'un coup de canon , pendant la 
bataille. 

Le duc d'Ossone, vice-roi de Sicile, étant mort, 
le roi d'Espagne nomma, pour lui succéder, 
frère Martin de Redin , de la langue d'Arragon , 
qui se rend de Malte en Sicile, pour prendre 
possession de sa nouvelle dignité. 

On baptise, â Malte, le jeuue Turc, cru fils 
dlhrahim, dont nous avons parlé, et Mehemet 
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Binthesie, qui passe pour le fils du roi de Fei et ~~ 

de Maroc. Lucu» 

On peut dire que la guerre de Candie étoit la ^^"*' 
guerre de Malte; cet Ordre ne manquant, aucune 
année, de mettre son escadre en mer, pour la 
défense de cette isle. Cette année, les vaisseaux 
de la religion joignirent , dans le canal de Jero , 
la flotte Vénitienne, commandée par le noble 
Lazare Moceuigo. Le dessein particulier des 
Turcs étoit de reprendre l'isle de Ténédos. Me- 
hemet, grand-visir, tenoit, dans cette vue, pro- 
che des Dardanelles, un grand corps de troupes, 
prêtes à s'embarquer pour y faire une descente. 
La flotte Chrétienne, s'en étant approchée, pour 
faire de l'eau, les Turcs tombèrent sur les trou- 
pe^ qu'on avoit mises à terre , poussèrent vive- 
ment un bataillon AUemaud, qui, ne pouvant 
soutenir leur furie, prit la (iiite, et, se renver- 
sant sur divers bataillons voisins , y mit te dés- 
ordre et la confusion. Les Turcs les poursuivi- 
rent jusqu'au bord de la mer, et en taillèrent en 
pièces un grand nombre , parmi lesquels on per- 
dit le chevalier de Tbessancourt. 

La flotte Turque parott forte de trente galè- 
res, de neuf mahones , et de dix -huit vaisseaux, 
' sans compter les salques et tes autres petits bâti- 
mens. Le commandant avoit ordre de sortir des 
bouches des Dardanelles, et de n'oublier rien 
pour reprendre l'isle de Ténédos. Les galères du 
Pape joignent la flotte Chrétienne, sous le com- 
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■— ' — mandement du prieur Bichi, auquel le aénéral 
Litctmg VeDitien cède la préséance , par rapport au sou- 
C*»Te- yeraio pontife, qu'il représentoit. 

Nouvelle bataille navale, aux Dardanelles, 
entre les flottes des deux partis. Les Turcs" sont 
défaits. Le général Vénitien attribue la victoire 
à la manœuvre et à la valeur de l'escadre de 
- Malte, et envoyé im brigantin exprès pour l'en 
féliciter. Mais ce f[énéral, voulant brùlér quel- 
ques galères Turques , qui s'étoient réfugiées sous 
le canon des forteresses, et s'étant trop avancé, 
un boulet, parti de ces châteaux , mit le feu à la 
Sainte-Barbe de l'amiral Vénitien, et la fit sau- 
ter. Le général périt dans cet incendie, et de sept 
cents hommes, qui étoient sur son bord , il n'y 
en eut que deux cent cinquante qui furent sau- 
vés par des saïques Chrétiennes, qui s'avancèrent 
a leur secours. L'armée des alliés se sépare: les . 
galères du Pape et de Malte reprennent la route 
du ponant, et les Vénitiens n'étant plus assez 
forts pour tenir la mer, devant la flotte des infi- 
dèles, les Turcs assiègent et reprennent Ténédos. 
1657. Mort du Grand-Maître Lascaris, à l'âge de g-j 
'^"^ ' ans. Le bailli Lascaris, son petit-neveu, lui fit 
dresser un m^nifique mausolée, dans la cha- 
pelle de la langue de Provence, qui se trouve 
dans l'église primatialé, de Saint-Jean , et on y lit 
cette épitaphe. 

D. O. M. 

"Hic jacet frater Joannes Paulus de Lascaris 
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1 Castellard , M. Magister et Melitie princeps , 
« qui , nascendo , ab imperatoribue et comitibus 
«Vintimilife, accepit oobititalem, vivendo, in 
«coDsiliis et legatiojiibus fecit amplisâimam , et 
« moricodo inter omoiuiu lacrynias reddidit im- 
« mortalem. Regnavit annos XXI , inter prin- 

■ cipes fortuDatus, ei^à subditos pater patriae, 
«ergà religionem bene-merentissimus, septimà 

■ triremi quant annuis redditibus 8tabilivit, no- 
«vâ commendâ quam instituit, aliis atque aliis 
" aedifîciis quse construxit , tôt terrâ marique vic- 
•I toriis omnibus celebris, soii Deo semper afiixus, 
« obiit die décima - quartâ Âugusti , anno Do- 
<■ mini 1667, astatis suse 97 «. 

Aprèsqu'on eut rendu les derniers devoirs à 
Xascaris, il fut question de lui nommer un suc- 
cesseur. Il se trouva, à Malte, deux factions, 
toutes deux puissantes et redoutables. Martin 
de Redin, prieur de Navarre et vice-roi de Si- 
cile , étoit à la tête de la première; et, pendant 
son absence, le commandeur dom Antoine Gor- 
rea Sousa , son ami intime , avoit ta conduite de 
son parti. Mais il s etoit formé une autre brigue, 
sous le nom d'escadron volant, composée d'an- 
ciens commandeurs et de grands-croix, qui 
avoient eu le plus de part dans le gouvernement 
sous le règne précédent : l'inquisiteur de Ma)te> 
ennemi de Redin, étoit à la tète de cette cabale. 
Pour ruiner le parti opposé, il présenta -un Bref 
du Pape, en date du neuvième décembre iG56, 
par lequel Sa Sainteté lui ordonnoit, en cas de 
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la mort du Grand-Mattre 'Lascaris , de déclarer 
privés de voix active et passive tous les cheva- 
liers qui seroient convaincus d'avoir fait des bri- 
gues , et employé de l'aident, des promesses ou 
des menaces pour faire élire ou pour exclure 
quelqu'un^ et que le Pape lui ioterdisoit le droit 
de suffrage, comme à un méchant et à un simo- 
niaque. 

L'inquisiteur prétendoit bien, par cette décla- 
ration , faire manquer l'élection de Redin; mais 
elle eut un effet tout contraire. Les chevaliers 
de son parti se crurent, au contraire, obligés, 
pour leur honneur, de persister dans leur pre- 
mière disposition. Malgré toutes les déclarations 
de l'iaquisiteur qui fît signifier, par son secré- 
taire, que Martin Redin, prieur de Navarre^ 
étoit exclus de l'élection , comme un ambitieux 
qui avoit employé d'indignes moyens pour par^ 
venir à la grande-maitrise , ce seigneur eut le 
plus grand nombre des suffrages, et fut proclamé 

Grand-Maître. Odi , au désespoir , fit ses protes- 

MiKTiB tations. Redin, pour en éluder l'effet, envoya, 
"'. au Pape], un procès-verbal de son ëtection; et il 
y joignit une déclaration, que, si sa personne 
n'étoit pas agréable à Sa Sainteté, il était prêt 
à y renoncer. Le Pape, qui ne vouloit pas s'a- 
bandonner à la passion de son officier , et fâché 
qu'il eût commis son autorité contre un cbeva- 
ticr ministre du roi d'Espagne , et estimé et sou- 
haité par le plus grand nombre des chevaliers, 
envoya, à cet inquisiteur, un Bref par lequel il 
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approuvoit l'élection du Grand-Maître. Il reçut -^-— 
ordre de le lui porter lui-même, et de déclarer, Rw.ii. 
au Conseil, que Sa Sainteté le reconnoissoit pour 
le légitime prince de Malte. Ainsi celui qui s'é- 
toit opposé , avec plus de fureur et d'emporte- 
ment, à son élection ,,eut la mortification de la 
proclamer, et d'en être le hérault. Le prieur de 
Bichi , neveu du Pape , et géoéral de ses galères , 
se rendit à Malte , où il trouva le Grand-Maître 
qui lui conféra la riche commaoderie de Polizzi , 
située en Sicile. Et ce seigneur, le trèsKiher neveu 
du Saint-Père, ayant joint ses galères à celles de 
la religion , le Orand-MaEtre , avatit qu'il sortit 
du port , lui fit présetat d'une croix garnie de 
diamans, estimée_douze cents écus. 

Les premiers Soins du Grand-Mattre furent . iCSS. 
de pourvoir à là garde de Tisle , et de {»évehir 
les descentes des infidèles , sur-tout pendant la 
nuit, A cet effet , il fit construire , le long des 
eûtes, et de distance en distance, des tours où 
se rretiroîent les paysans de chaque canton qm 
montoient la garde : et il fit même un fonds, 
de ses propres deniers, pour la subsistance de 
ceux qui y seroieut employés , et qui veilleroient 
pendant la nuit. 

Le Pape rappelle l'inquisiteur Odi, et il est 
remplacé par Casanattc. IjC Grand-Maître or- 
donne que, quand un chevalier de la petite croix • 
sera revêtu de la dignité d'ambassadeur', s'il se 
trouve, dans la même Cour, des chevaliers- 
grands-croix , ils seront obligés , pour l'honneur ' 
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~ - de la relicion, de raccompagner, et de-le suivre 

KiniK. dans toutes ses lonctions. 

Les plus riches commanderies deviennent suc- 
cessivement la proye des neveux des Papes. Ale- 
xandre vn donne, à Sigismond Chigi, la com- 
manderiede Bologne; et il fait (trois comman- 
deries de celle de Frano , dont il donne la meil- 
leure à Charles Chigi. 
■6% Le commandeur de Mandoix est'nommé, pour 
la seconde fois, général des galères : il se met en . 
mçr, avec son escadre, pour joindre celles du 
Pape : il rencontre, proche Augusta, deux bri- 
gantins de Barbarie, dont il se rend maître: et 
les infidèles , qui se trouvant succès vaisseaux, 
servirent à augmentersachiourmequiétoitaffoi- 
blie. Les deux escadres se joignent, et trouvent, 
dans uûe isle de l'Archipel , une lettre du général 
des Vénitiens, qui leur donne avis que la flotte du 
Grand-Seigneur s'est retirée dans le port de Rho- 
des ; qu'elle en doit partir incessamment pouraé 
rendre à Constantinople, et qu'il ne tiendroit 
qu'à eux de se rejoindre à la grande flotte pour 
combattre les infidèles, et partager, avec lui, la 
gloire de leur défaite. Les deux escadres , faisant 
route, donnent la chasse à trois galiotes Tur- 
ques. Une des trois échappe parla vigueur de sa 
cbiourme. Les deux autres échouent, et on en 
■ prend une. Le général du Pape s'en rend niaitre , 
et la veut conduire à Civita-Vecchia , pour faire 
connoitre, à son maître, qu'il avoit vu les enne- 
mis. Il déclare, au général de la religion, qu'il 
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est résolu de retouroer en ponant : proposition ' 
qui surprit extrêmement Mandolx , qui ne pou- 
voit comprendre la raison de sa retraite : ce qui 
produisit, de la part du général de Malte, des 
plaintes assez amères , et même des paroles très- 
dures. Mats rien ne pouvant fléchir le prieur de 
Bichi , qui avoit pris sa résolution , le général de 
Malte , pour ne pas exposer l'escadre du Pape à 
être attaquée' par les infidèles, ne juf;ea pas à 
propos de s'en séparer : ils reprirent la route du 
ponant; et chaque escadre se retira dans ses 
ports. 

L'année suivante fut célèbre par la paix entré 
les deux couronnes de France et d'Espagne, à la 
grande satisfaction du Grand-Maître et de tout 
son Ordre , qui se voyoit , par cette paix , en état 
de se maintenir dans la neutralité entre les 
princes Chrétiens, dont la religion , depuis sa 
fondation , avoft toujours fait profession. 

ï>e Grand -Maître, après avoir souffert de 
grandes douleurs dune pierre du poids detjuatre 
onceSj mourut le 6 de février. Son épitaphe con- 
tieTft ses services , et les différentes dignités par 
lesquelles il avoit passé. 

D. O. M. 

« Mtemœ mémorise sacrum M. Magistri D. 
"Redin, magni Xavprii ob genus propioqui, 
« cujus, antè setatem , prseniatura virtus Siculse, 
« deindè Neapolitanae cMssium prsefecturam me- 
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b ruit. Âdultus ad summani pontificem et His- 
opaniarum regem legatus profectus, exercitiu 
■ regios apud Catalauaos et Calico8,c3eterosque 
a Hispanûe populos summo cum imperio rexit , 
« iode victoriis, meritis atque aonis auctus, ex 
M prîore Navarrse atque Siciliae , pro rege prio- 
« ceps Melitïe electus, insulam propugnaculis ac 
K turritis speculis , urbes aggeribus , horreis , an- 
•t nonâ ac vario belli comitatu iostituit, munivit. 
1 Ducis Bullonii exemplum, secutus expeditionis 
HierosolîmitaDae principîbus Europae,.8e ultra 
" vel ducem vel comitem obtulit. Obiit die sextâ 
« februarii 1660, setatis ^o , imperii tertio. 

Après qu'on eut rendu les devoirs funèbres an 
dernier Grand-Maf tre , le couvent s'assem^jla , i 
son ordinaire , pour procéder a 1 élection de son 
successeur : les vingt et un électeurs , ayant ba- 
lancé le mérite et la capacité de^ .prétendons, 
.^____^ tous les suffrages se réunirent e^ la personne ^U 
Aasrrni seigneur frère Anmet de Clermomt de Chattes 
LMHOMT Q^gg^K ^ baUU dc LyoD ; et il fut proclamé , par 
le chevalier de l'élection , Grand>Maitre de l'Or- 
dre de Saint-Jean de Jérusalem : deux jours 
après , le Conseil lui déféra la qualité de pri,nce 
souverain des isles'de Malte et du Goze. 

Ce titre de souverain qui^ honoré les. Maisons 
des chevaliers qui parviennent à ta gr^nde*mat- 
trise, n'étoit point extraordinaire dans l'illustre 
Maison de Clermont. Leurs ancêtres, avant le 
traité de l'an 1 ^o, fait entre Humbert , Daupbia, 
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et Ainard de Clermont, jouissoient de tous les ~ 
droits de souveraineté dans les États qu'ils pos- c 
sédoient entre le Dauphiné et la Savoye. Nous 
voyons , dans l'histoire , que les vicomtes de 
Clermont levoient des troupes , faisoient la 
guerre , des alliances et des tr3ités , et impo- 
soient , sur leurs sujets , les tributs qu'il leur plai- 
soit, avant le traité de i34o. Ces vicomtes te- 
noient, en tous tems, de fortes garnisons dans 
les villes et châteaux de Ghavacers et de Jaussin ,' 
places qui, pour le tems, passoîent pour impre- 
nables, situées, l'une et l'antre, sur le bord de 
la rivière du Gué , qui sépare la Savoye des terres 
qui appartenoient aux seigneurs de Clermont. 

AnnetdeClermont n'étoit parvenu à la grande- 
maîtrise que par ses vertus. Son courage, sa 
piété, ut^ grand zèle pour la religion, des ma- 
nières pleines de bonté, et un accueil gracieux 
et toujours favorable qu'on en recevoit, faisoient 
iaire des vœux , à tous les chevaliers , pour la du- 
rée^e son règne : mais la providence en disposa 
au^ment. Ce grand homme, qui sembloit être 
né pour faire la félicité de son Ordre, trois mois 
après son élection , tomba malade : des playes 
qu'il avoit re^jues au siège et à la prise de Maho- 
mette,en Afrique, se rouvrirent; et il mourut, à 
ïk^ de soixante et treize ans , au miUeu des lar- 
mes, et dans les bras de ses religieux. Son épita- 
phe renferme son caractère , et les principales 
actions de sa vie. 
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D. O. M. 

« Hic jacet emineat , frater Annetus de Chat- 
' tes Gessan , qui à comitibus Clarimontis ortum 
Kaccepit, à ponj^ificibu» sacras claves et tiaram, 
« utratnque per majores , in Caliato 1 1 sedis 
aaposlolîcœ acerrimos defensores. Hoc uno verè 
«ninjoruni omnium maximus, quôd lïarse so- 
ie premam coroDam adjuDxit , creatus , nemiue 
« discrepante , ex Bajulivo Lugdunî , M ag. Magis- 
a ter et Melïtse princeps. Eum apicem mérita 
«jàm pridem exegerant, vota uupquàm prse- 
« sumpserant; sed virtutes tulerunt sûffragium , 
« pietas io divinis, prudentia io humanis, sua- 
« vilas ia congressu , majestas in incessu , Mares- 
■ calli iiitegritas, terrie marisque imperium ;'de 
usuo nihil ipse contulit, tiisi quôd amicis obe- 
" divit. Regnavit ad perennem tnemoriata vix 
» quatuor meosibus. Brevis vitœ nulla pars pe- 
"riit, priniam religioni, secuodam populo, ter- 
<• tiam sibi, omnem Deo coasecravit. Obiit iiRer 
H lacrymas et vota omniulh, die secundâ junii 
« 1 660 , setatis suse septuagesimo tertio. « 

Deux jours après qu'on eut rendu les derniers 
devoirs au Graud-Maitre de Chattes-Gessan, le 
chevalier de l'ArfevilIière , de la langue d'Auver- 
gne, grand maréchal de l'Ordre, et que le dé- 
funt Grand-Maître , peu de jours avant sa mort, 
avoit nommé pour lieuteuant, du magistère, 
convoqua l'assemblée générale pour l'élection 
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d'un nouveau Grand-Maître: Après les cérémo- 
nies, préliminaires en pareilles occasions, chaque 
langue se retira dans sa chapelle pour procéder 
au choix de trois vocaux qui dévoient concourir 
à l'élection du Grand-Maître , et d'un quatrième 
suffrage qui représentoit les chevaliers de la lan- 
gue d'Angleterre. 

1. Il se trouva, dans la langue de Gastille et 
de Portugal , trente-deux vocaux qui élurent la 
chevalier de Ximenès, grand-chancelier; Hozez, 
bailli de Lora ; Barriga, vice-chancelier; et, pour 
la langue d'Angleterre , le commandeur de Xel- 
der. 

2. La langue d'Arragon , - dans laquelle sont 
renfermées la Catalogne et la Navarre, compre- 
noient trente-cinq vocaux, qui élurent Bueno , 
prieur de l'église; Galdian, prieur d'Arménie; 
l(aphaël 'Gotoner, administrateur du bailliage 
de Majorque; et, pour l'Angleterre, on choisie 
Nicolas Gotoner, frère de Raphaël. 

3. L'Allemagne n'avoit, dans le couvent, que 
douze vocaux) et leur choix tomba sur le grand- 
bailli de Breslaw, sur Osterhaiîssen , grand-prieur 
de Dace ou' de Danemarck, et sur le comman- 
deur Osotiski : on nomma , pour l'Angleterre , Je 
commandeur de la Tour. 

4- Il y avoit soixante et dix -huit vocaux dans 
la langue d'Italie , qui nommèrent , pour l'élec- 
tion, Sfondrat, baillide Sainte-Euphémîe; Ban"' 
dinelli, prieur de l'Aigle; et, pour l'Angleterre, 
Tanqrède, bailli de Venouse- 
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5. La France avoit ciaquaate>iix vocaus, qui 
«lurent Valeaçay, grand-prieur de Champagne 
Aotoioe de Confiaos, lieutenaot du Graud-HÔs- 
pitalier; le commandeur Gilbert d'Elbène; et^ 

' pour l'Angleterre , Joacbio de Callem^isoD. 

6. Il se trouva quatre-viiigt-ueuf vocaux dan; 
la langue de Provence, qui choisirent Monuw- 
jan» grand -commandeur; Polastron la~ Hil- 
lière, prieur de Toulouse; Cinqmars, bailli de 
Manosque ; et , pour l'Angleterre , le bailli ^e 
Mandolx. 

. 7. L'Auvergne resta dans ta nef de l'église, 
auprès du maréchal de l'ArfevilIière , à cause de 
aa dignité de lieutenant du magistère. 11 se trouva 
trente-cinq vocaux dans cette langue y'<{ukuom- 
mèrent le maréchal de l'ArfevilIière ; Gertabde , 
bailli de Lyon, avec le commandeur de l'Arfe- 
viltiàre, frère-du lieutenant; et, ponr l'Angle- 
terre , le commandeur de la Boche. 

L'élection dont U s'agissoit ne se fit pas sans 
beaucoup de brigues et de cabales. Ijb comman- 
deur de Valençay, qui, du vivant du dernier 
Grand-Màitre,'aspiroit, secrettement, k cette 
haute dignité ,. se croyoit assuré de neuf suffra- 
ges. Mais, dans le tems de l'élection, plneieurs 
anciens commandeurs se trouvèrent sur les 
rangs, parmi lesquds tm comptoit le maréchal 
de l'ArfevilIière , Rapluël Cotoner, McHiHwjaa, 
CÏDqmars et Hoaez, dont noua venons de parler, 
qui tous, quoiqu'ils eussent chacua leur parti, 
s'accordoieut à donner i'ezcliKÎtm à Valen^y., 
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dont ]a brigue leur paroiasoit la plus nombreuse 
et là plus redoutable. 

Valençay, pour affoiblir cette cabale , feignit 
de reDoncer à ses espérances ; et il iaisoit enten- 
dre, en particulier, aux principaux cfaefô du 
parti opposé, qu'il coaconrrcfit, volontiers, avec 
ses Aeuf créatures , à leur élection : ce qui tenotC 
les ancifenscoUtmandears^gardeles uns contré 
les autres. Mais BuCho, prieur de l'égliee^qm dé-^ 
Théia l'artifice, leur fit comprendre que Valen-< 
çây, par ses promesses frauduleuses, ne chercboit 
qti'à les déenair ; et que , pour lui faire voir qu'il* 
n'en étolent pas la dupe , et lui donner une en- 
tière eschirion , Us dévoient , ttfoi , de concert , 
compromettre leurs sufirages entre les inains 
d'un seul de leur parti , avec serment de concon-^ 
rir, tdus, de bonne foi, à l'électicin de celui 
d'entre eux qu'il jngeroit le plus digne diï remplir 
la place de Grand -Maître. Douze anciens com- 
mandeurs ou grands-troix trouvètent cette pro- 
position raisonnable ; et , d'un cermmun consen- 
tement, ils nommèrent, pour seul commissaire , 
Monmejan , grand-commandeur, chevalier d'âne 
probité respectable, qui, bien loin d'imiter la con- 
duite que tînt, en pareille occasion , le Grain]- 
Maître de Gozon, et de se nommer lui-même, 
déclara, dans cette assemblée, qn'ilcroyoit qu'on 
ne ponvoit faire un meilleur cbotx que de la per- 
sonne de Rapfaaâl Cotoner , bailli de Majorque. 

Ces deux électeurs, concourant avec les neut 
attachés au parti de Valen^y, en ebcnsirent 
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trois, parmi ceux qui avoîent été nommés pour 
]3 langue d'Angleterre ; et ce furent le bailli de 
Mandobs, Tancrède, bailli de Venpuse, et JSi- 
colaa Cotoiier, bailli de Négrepont. Ces vingt' 
quatre électeurs élurent, pour président de l'é- 
lection , frère Jeaji Dieu-donné, prieur de Venise; 
pour chevalier de l'élection , le commandeur 
frère Denis Ceba , de la langue d'Italie ; le com- 
mandeur frère François Deide, chapelaio de l'é- 
lection , et le commandeur frère Michel Porruel, 
de la langue d'Arragon, servant-d'armes de l'é- 
lection. Cette élection fit cesser celle des vingt- 
quatne ; et ces derniers choisirent seuls treize 
nouveaux électeurs, qui dévoient, avec eux trois, 
faire le nombre de seize, et iiommer enfin le 
Grand-Mattpe. 

I. Barriga, de la langue de CastîUe et de Portu- 
gal , et vice-chancelier , fiit le premier élu. . 
3, Le commandeur frère Antoine de Glandève 
Caatelet, de la langue de Provence, choisi pour 
la langue d'Angleterre. 

3. Le commandeur frère Adrien de Contremo- 
lins , de la langue de France. 

4. Le commandeur frère Louis de Fay Gerlande, 
de la langue d'Auvei^ne. 

5. Le commandeur frère Adolfe - Frédéric de 
Réede, de la langue d'Allemagne. 

6. Le commandeur frère Henry de Villeneuve 
Torenque, de la langue de Provence. 

n. Le commandeur frère Jean de Forsat , de la 
■ langue d'Auvergne. 
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8. Le commandeur frère Henry de la Salle, de la 
langue de France. 

9. Le commmandeor frère François Biccasoli, 
de la langue d'Italie. 

10. Le commandeur frère Isidore d'Argai, de 
lalangue d'Arragon. 

1 1 . Le commandeur frère dom Antoine Correa 
de Souza, de la langue deCastille et Portugal, 
pour l'Angleterre. 

12. Le commandeur frère François Wratislau,^ 
de la langue d'Allemagne, - 

i3. Le commandeur dom Louis Kelder, de la 

langue de Gastille et de Portugal. 

Les Seize lecteurs , après avoir prêté les ser- 
mens ordinaires , et s'être enfermés dans le con- 
clave , du haut de la tribune , qui regarde dans 
l'église, firent déclarer à haute voix, par le che» 
valier de l'électton , qu'ils avoient choisi , pour ^^^ 
Grand-Maître, le seigneur frère dom Raphaël jupann. 
COTOMER, bailli de Majorque. Onchanta aussi- Cotoh». 
tôt le TeDeum, en action de grâces: tous les '***** 
chevaliersensuite, après lui avoir baisé la tpain, '""^' 
lui prêtèrent le serment d'obéissance ; et , le len- 
demain , le Conseil lui déféra le titre de prince 
souverain deaistes de Malte et du Ooze. 

Nous avons dit, sur l'année i54S, que les 
Tyrcs, après avoir menacé l'isle de Malte d'une 
invasion prochaîne, firent tomber l'effort de 
leurs armes sur celle de Candie, qui appartenait 
à la République de Yenise. Sainte-Théodore fiit 
. la première place qu'ils attaquèrent. Ils l'éinpor- 
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~ tèrent 8$D8 b^^Dcoup de réeiatftace, et en firent . 

CoioiTEB. passer la garoisoD par le fil de lepée. Ub assiégè- 
• rpot epsuite la Can»^e par terre et par mer; et, 
après un siège très-meurtrier, qui dura quarante 
jours, ils s'en rendirent maUres. Le comman- 
dant obtint une composition honorable, doot 
l§s articles firent exécutés de bonne foi par les ' 
infidèles. 

L'année suivante, les galères de Venise, celles 
du Pape f t de l'Ordre de Malte , débarquèrent 
un gros corps de troupes , qui avoit à sa tète le 
duc de la Vallette. Ce général tàcba de repren- 
dre la Ganée qu'il assiégea. Maid les Turcs sur- 
vinrent, avec un gros de (roupas, et l'obligèrent 
de Içver le siég^. Ils prirent ensuite Hetbimo , 
^uspava, Afelopotaœo et C^lamo. Leur princi- 
pal dessein étoit d'assiéger la capitale de l'isle ; 
mais , coninie Us n'ignoroient pas que cette |dace 
étoit fortifiée par l'art et par ta nature , et qu'il 
y avoit une garnison noBifireuse et peu diffê 
rente d'une ariAée, pour çn entpécbsr les cour- 
5ip3, etppur bloquer la place, iU firent construire 
un fort, qu'ils nommèrent Ccindie-la-Neuve , o« 
^s mirent six mille hommes de garnison. 

Les armes des deux partis , pendant plusieurs 
années, eurent diiférens sucoès. l^s Vénitiens , 
pressés par la puissance redoutable des Turcs, 
demandèrent du secpvrs à la plupart des princes 
de l'Europe. Le Pape Alexandre VU , et Bapbaël 
Cotoner, Grand-Maître de Malte, y envoyaient 
leurs galères. Louis XIV , roi dp France , y fit . 
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pisser aussi trois mille six cents hommes , com- ' "~ — 
mandée par un prince de la Maison d'Est. Ce Oerosu. 
prince n étant pas encore en état de s'embarquer, 1660. 
ce fut te commandeur de GremonvîUe, d'une la»"!. 
Maison illustre en Normandie , que le roi nomma 
pour lieutenant du prince d'Est; et le chevalier 
Panle, servant-d'armee, et un des plus habiles 
ofBciers de mer qu'il y eût dans l'Europe, fut 
chargé du transport de ces troupes. Le duc de 
Savoye envoya deux régimens d'infanterie , de 
cinq cents hommes chacun. Les Génois offrirent 
un secours considérable d'hommes et d'argent , 
à condition d'être traités d'égaux par les Véni- 
tiens. Mais, comme il y avoit long-tems que ces 
deux Républiques contestoient entr'elles sut- une 
dispute si délicate, les Vénitiens, jaloux de la 
supériorité, refusèrent , à cette condition, le se- 
cours des Génois. 

Le dessein des généraux CSirétiens étoit tou- 
jours de reprendre la ville de la Canée. Mais, ne 
se trouvant pas assez de troupes pour en former 
le siège , et pour empêcher les infidèles d'y jetter 
du secours, on résolut de s'emparer de quelques 
forts , aux environs de la Suda , dont les Turcs 
étoient mattres. On attaqua d'abord le poste de 
Sancta A^en«mn<ia, que l'infanterie emporta l'épée 
à la main. Les Turcs accoururent au bruit de 
cette attaque: ils en vinrent aux mains avec le 
bataillon de Malte , qui les repoussa , et les mit 
en fuite. On prit ensuite Calogero , que les Turcs 
abandonnèrent , et Gatami , qui ne tint que le 
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"" ■■'■ '■ tems nécessaire ^ur sa composition. Apri- 
CoTonui. corno fit plus de résistance; la place étoit d'un 
difficile accès, à cause d'un chemin étroit par où- 
il fEiltoit passer, et que les Turcs avoient embar- 
rassé par un grand abattis d'arbres. Quelques e»- 
cadroDs de cette nation sortirent de la place 
pour reoounoltre les forces des Chrétiens. Ga- 
renne , officier Franijais , qui se trouva à la tête 
de deux escadrons, les chargea vivement, et les 
tourna en fuite, Mais quelques Turcs , ayant re- 
marqué que l'ardeur de sa poursuite lui avoit 
fait devancer, de quelques pas, le gros de sa 
troupe, tournèrent bride, poussèreut à lui, et, 
d'un coup de sabre, li^i jettèrent la tête à bas. 
La campagne se termina par diâereos succès.' 
Les Chrétiens , tantôt vainqueurs , et tantôt 
vaincus, se retirèrent à Cicalaria, lieu couvert 
d'un côté par des montagnes inaccessibles, et de' 
l'autre par un bois ; et les Turcs vont camper à 
Maleta. 
1661. Le vingt-quatre de janvier de l'année suivante, 
le général des galères de l'Ordre rencontra, pro- 
che le Cap Passaro , en Sicile , un vaisseau de Tu- 
nis , dont il s'empara. II y fit trente esclaves , parmi 
lesquels se trouva le cadi de Tunis, son ^Is , un 
chiaou du Grand-Seigneur, qui venoit de porter 
ses ordres à Alger, Tunis et Tripoli , et le long 
^ des côtes de Barbarie. Frère Gravie, servant- 

d'armes , qui faisoit la course proche de Tripoli , 
prit, peu après, un autre vaisseau des infidèles, 
chargé de cent cinquante janissaires, destinés 
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pour renforcer la garniaon de Gigibarta , forte- ' 
resse de Barbarie. Coioiiu. 

Versla mi-avril, frère PauJe, servant-d'armes, 
entra dans le port de Malte avec trois galères du 
roi très-ChrétieD ; et le Grand-Maitre l'envoya vir 
siter par son sénéchal. Cet officier étant monté 
à son Palais pour lui rendre ses devoirs , comme 
à son supérieur, le Graud-Maitre le reçut avec 
beaucoup dé caresses,, et n'oublia aucune des 
marques ' d'estime qu'il crut devoir à son mérite 
et à sa valeur, qui, d'un simple officier de ma- 
rine, l'avoit élevé à la dignité de lieutenant du 
gr^nd-âmiral de France. 

Quoique le Grand-Maitre fit beaucoup de dé- 
pense pour faire passer de puissans secours en 
Candie, cependant, par sa sage économie, il se 
trouva encore des fonds considérables, dont il fit 
un digne usage, conforme à sa générosité natu- 
relle, et à la magnificence d'un grand prince. 
Il employa une partie de cette année à agrandir 
l'infirmerie^ et il- enrichit , en même tems, l'c-* 
glise prioraie de Saint-Jeau, d'excellentes pein- 
tures , et de tableaux de dévotion « qui sont restés 
dans cette église , comme, un monument perpéT 
tuel de sa piété. Cependant les galères de la reli* 
gion , s'étant mises en mer, joignirent , pt-ès d'Au- 
gusta, celles du Pape^ dont l'escadre étoit com- 
mandée par le prieur de Bichi: étant ensuite 
entrées dans l'Archipel , elles rencontrèrent la 
flotte Vénitienne proche l'isle d'Andrp; et, de 
cpQserve t elle^ cherchèrent celle des. Turcs. 
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"^ Mais, 9près avoir couru toutes ces mers , et n'en: 
' ayant pu apprendre de oouvellei, les alliés se 
séparèrent pour retourner dans leurs ports. Les 
galè^ de Malte, en faisant route, rencontra 
rent, le long des côtes de la Calabre, deux ga- 
liotes de Barbarie, de quatorze bancs diacune, 
dont les chevaliers, après un léger combat, se 
rendirent maîtres. Oo met, dans cette même 
année, un décret du sénat de Venise, qui , con* 
sidérant les services continuais qve la République 
recevoit de l'Ordre, déclara que, soit à Venise, 
soit dans tous les autres pays de sa domination, 
il seroit, permis, aux chevaliers de Malte, d'y pa* 
rottre en armes : ce qui étoit défendu aux sujets 
naturels de la République. 

Au commencement de l'année i663, le doge 
fit de vives instances, aupi^s du Grand-^Maltre, 
pour l'engager à faire sortir les galères de l'Ordra 
de ses ports. Ce prince crut , d'abord , que , par . 
respect pour le Saint-Siège, il devoît attendre 
celles du Pape : mais , ayant appris que ce pon- 
tife les retenoit à Civita-Vecchia , dans la crainte 
du juste ressentiment du roi très-Chrétien, dont 
l'anibassadeur et l'ambassadrice avoient été in- 
sultés.par la garde Corse du Pape , le^ galères de 
la religion se mirent en «er, le 1 5 , sous la con^ 
duite du commandeur de Breslaw, et prirent 
la route du Levant; fet, après quelque^ prises de 
peu de conséquence, que le général des ^lères 
envoya à Malte, il joignit, le as de mai, la 
flotte Vénitienne, proche l'isle d'Ândro, com-' 
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inandéfi par le nable Geoi^e Morosini, qui lui j^^^^^^J 
apprit -que les Turpi^t c^tte année, n'avoient CoroHEti- 
poînt mis ea mer leur 0otte ; et qu'ainei il falloit 
employer les forces des alliés à faire des courses 
dans les mera, et le long des côtes des infidèles. 
Le Grand-Mattre Gotoner meurt d'une fièvre 
maligne et contagieuse , dont l'isle, et sut^tout ociobre. 
la Cité de la Valette, étoil alors affligée : prince , 

digne de sa place, sage, plein de piété, magni- 
^ue dans sa dépense , et qui n'eut jamais d'au- 
tre objet que la défensedes Chrétiens, l'honneur 
de sop Ordre, l'utilité et le soulagement de ses 
religieux. Les chevaliers de sa langue lui firent 
érîg«r un magnifique mausolée , dans la cha- 
pelle d'Arragon , où l'on mit cette épitaphe : 

Arraconum quicumque (eris Melitepse saçellum 

Sacraque signa vides, siste, vialor, itcr. 
ïfic tlle est primus Cotonerà è stirpe Magislcr; 

Hic ille est Raphaël, condiius anie drem. 
Talis erat carvix Halitensi digna cctroni : 

TaU fuit bello, consiliisifue caput. 
Cura, âdes, pietas, genium, prutleqùajrobar 

Tôt dederant vhie pignora cara ause. 
Ut, dùm cielestes cîtiùs rapcretur ad arces, 

OrdiDÎa hœc fljerit mors properata dolor. 
Qui, ne muUlaB regni seotirct habenas, 

Germ^ito rerum fraeoa regesda dédit; 
Cœtera ne queras, primus de stirpe secundum . 

Promeruit : salis hoc, perge. viator iter. 

IjC vii^-trois octobre, Bandinelti, prieur de 
l'Aigle, que le Grand-Maître , peu de jours avant 
. f^ jnort , avoit nonui^ pour lieutenant du ma^ 
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giâtère , ayaot convoqué l'assemblée générale du 
couvent pour l'élection d'un nouveau Grand- 
Maître , il s'y trouva deux cent quatre-vingt treize • 
vocaux. Api-ès les cérémonies préliminaires, il 
arriva, dans cette élection, ce quin'avoit encore 
eu qu'un exemple dans les élections précédentes; 
c'est que te frère d'un Grand -Maître fût son suc- 
cesseur. Car, quoiqu'il y eût alors, dans l'Ordre, 
et mèmç à Malte, d'excellens sujets qui pou- 
voient justement prétendre à cette dignité, le 
mérite des deux frères étoit si généralement i-e- 
connu, qu'à peine l'aîné fut expiré, que toutes 
les voix , avant même l'élection , le peuple comme 

les religieux, se déclarèrent hautement en faveur 

MicoLis de frère Nicolas Gotoneh, bailli de Majorque: 
en sorte que les électeurs, tant les vingt-un que 
les seize, n'entrèrent successivement dans le con- 
clave, que pour observer les formalités prescri- 
tes par les statuts ; et frère dom Emmanuel 
Arrias, vice-cbancelier de l'Ordre, qui avoit 
été élu pour chevalier de l'élection , le pro- 
clama, à baute voix , pour Grand-Maître: le 
lendemain , le Conseil complet lui défiera la 
souveraineté des isles de Malte et du Goze. 
1664. Les corsaires de Barbarie , ayant étendu leuw 
brigandages jusques sur les côtes de Provence, le 
roi Louis X[V, pour réprimer leur audace, fi*t 
conseillé d'établir une colonie sur les c6tes de 
Barbarie, et d'y construire une place et un port 
où ses vaisseaux trouvassent un asyle, et d'où il 
pût être averti du départ .des escadres des inS- - 
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dèles. Oq lui proposa , dans ce dèsseio , le ~ 

Il .-■ ;, Lii Nicotii 

Village de Gigeri , Bitué , proche de la mer, entre Covoim. 

les villes d'Alger et de Bugie, à quinze milles de 
l'une et de l'autre. Près de ce village, il y avoit un 
vieux château , bâti sur le sommet d'une monta- 
gne, et d'un abord presque inaccessible. Le roi 
nomma, pour l'exécution de ce projet, le duc 
de Beaufort, grand amiral de France; et il de- 
manda, au Grand-Maitre, le secours des galères 
de la religion : ce prince lui envoya, aussitôt, 
l'escadre de Malte, qni joignit la flotte du roi, 
dans le Port-Mahon. Les Chrétiens débarquèrent 
leurs troupes, sans y trouver d'obstacle; ou jetta 
aussitôt les fonderaens d'un fort qu'on avoit or- 
dre de construire. Les Maures , alarmés 'd'un 
dessein qui alloit à les assujettir, prirent les 
armes, et ruinèrent, à coups de canon, les ou- 
vrages commencés, ^e duc de Beaufort fit un 
détachement de sa cavalerie pour repousser 
l'ennemi; mais ce corps n'ayant pas été soutenu 
par l'infanterïe, les Maures, avertis par leurs 
espions que les Français étoient en petit nom- 
bre, entrèrent dans le village, le sabre à la main, 
et forcèrent les Français a se retirer du côté de 
la mer. Le duc de Beaufort, ne se trouvant pas 
en état de se maintenir dans le pays, résolut de 
se rembarquer; mais il ne put le faire si secret- 
tément , que les Maures n'en fussent avertis > et 
quatre cents hommes , qui faisoient l'arrière- 
garde , furent presque tous tués ou faits prison- 
niers. Pour surcroit de malheur, un vaisseau du 



hyGoo^le 



2o6 HISTOISl tiH L'OROÂE 

NicoLu ''°*» appelle la lune, qui étoil vieux et cfaar^ 
CoTOHEB. de dix compafjQÏes de cavaleriey fit naufl-age k 
sept iieiies de Toulon : expédition aussi malfaeii- 
reuae que celle de l'empereur Charlea-Quiat'dU 
siège d'Alger. 
i665. Suite de l'affaire du comiuafideor de PoiaGy, 
au Sujet de l'iste de Saint-Christophe , que l'Or- 
dre vend à une compagnie de marchands Fran- 
çais, qui, sous la protectkm du roi, s'j étaM^ 
sent. 

L'escadre Je la religion courut, cette année, 
tonus les mers de l'Archipel , sans faire' aucuae 
- prise que de quelques fiàoUques, châtiées de 
grains et de marchandises , pour le compte des 
inarchands Turcs. Deux vaisseaux, commandés 
par les chevaliers de Grain'Vitle et de Temeri" 
court, furent plus heureu». De Crainville mon^ 
toit UD vaisseau de quarante pièces de canoB ^ 
appelle le jardin de Hollande , qu'il avoit enlevé , 
l'année précédente, à un corsaire d'Alger, qttoi- 
^u'il n'eût qu'une frégate de vingt-deux cauoAli 
et Temericourt montoit cette même frégate, 
jeune chevalier d'on grand èonrage, et qui setoit 
déjà signalé en différentes occasions. Ces deux 
chevaliers, amis intimes, voguoient, de oom- 
âerve, dans les mers du -Levant, Ce fut dans le 
canal de l'isle de Samos qu'ils rencontrèrent une 
caravane, qui faisoit route d'Alexandrie à Coft- 
stantinpple , forie de di;K vaisseaux , et douze saï- 
ques. Le nombre et les forces des ennemi» ne 
firent qu'allumer le courage des deux chevaliers : 
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jjg se poussèrent au milieu de cette petite flotte, ' " 

en coulèrent bas quelques vaisseaux , en prirent Coioiiei. 
quatre des plus riches et deux petits , et tour- 
nèrent le reste en fuite. 

Il se passa , la même année , une action qui 
éternisera, à jamais, la mémoire du chevalier 
d'Hoquiacourt : ce chevalier étoit dans le pdrt 
de l'isle DauBne. Il y fut investi par trente- 
trois {^lères du Grand-Seigneur, qui portoient 
des troupes dans l'isle de Candie. L'amiral , qui 
commandoît cette flotte, Hait à terre , et fit avan- 
cer ce qu'il avoit de meilleure arquebusiers , qui 
tii'oieni continuellement contre le vaisseau Mal- 
tois, ea mêoM tems que les galères Turques le 
foudroyoient avec toute leur artillerie. Les infi- 
dèles , après avoir mis en pièces les manœuvres 
de ce vaisseau , s'avancèrent pour monter à l'a- ' 
berdagc. Les uns s'attachèrent à la poupe ; d'au- 
tsea l'attaïquèrent. par la prone. I^e ehevalier , 
coturae s'il eut été invulnérable , faisoit face de 
tous côtés; et , quoique son vaisseau fût blessé en 
plu^urs endroits et qu'il eût perdu beaucoup 
de ses soldats , il précipitoit dans là mer autant 
de Turcs qu'il s'en présentoit à l'abordage. Le gé^ 
Béral Turc, indigné d'une si longue résistance , et 
honteux du peu d'efforts que faisoieut, de près, 
ses galères, les obligea d'ouvrir leurs râugs, et de 
lui laisser un passage pour joindre, lui-tuênte, ce 
vaisseau. En raèine tems, il poussa sa capitane 
avec toute la fMce de sa chiourme; mais l'effort 
qu'il fie, jetta heureusement ce vaisseau hors du 
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"~ port ; et un vent favorable s'étant levé , d'Httqûin* 

CoTOBM. court gagna le premier port Chrétien, après 
avoir coulé à fond plusieurs galères , et tué plus 
de six centâ soldats. 

Une action d'une valeur si détertnioée, méri- 
toit un plus heureux sort que n'en eut , peu après, 
cet illustre chevalier. Car, la même campagne , 
montant le même vaisseau , un coup de vent le 
jetta contre un écueîl, proche de l'isie de Scar- 
pante. Le vaisseau fut brisé, et le chevalier pé- 
rit. Lechevalier de Grilles, son ami particulier, 
' ' et cent soixante et dix soldats ou matelots, fu- 

rent enveloppés dans ce naufrage. 

Le duc de Beaufort , grand-amiral de France, 
étant à la poursuite de qudques corsaires de 
Barbarie, arrive dans le port de Malte : il est 
salué par tout le canon des ports; mais il ne vit 
point le Grand-Maitre , qiïi refusa de lui donner 
le titre d'Altesse. Peu après, M. de la Haye, am- 
bassadeur de France à la forte, passa pareille- 
ment à Malte où il eut pratique. 
■666. Mort de Philippe d'Autriebe, quatrième du 
nom , roi d'Espagne , auquel succède dom Car- 
los , son fils. II s'ensuivit de ce changement de 
souverain une nouvelle investiture , que le duc 
de Sernâonctte , vrce-roi de Sicile , donna à l'Or- 
dre en la personne du commandeur Gallean, 
général des galères, qui prêta les sermens de 
ftdélité,'ordinaires'en pareilles cérémonies. 

Le commandeur d'ÊIbenne, {jénéral des ga- 
lères, se rend avec son escadre , à Barcelone , p^r 
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escorter l'impératrice , qui alloit se rendre auprès — 
de l'empereur <{ui De t'avoit point encore épousée o 
que par procuration. Cette princesse, après avoir 
débarqué à Final, écrivit une lettre très- obli- 
geante au Grand-Maître, pour le remercier des 
offices qu'elle avoit reçus du géoéral des galères. 

Le Pape fait trois grands-croix , dont un de 
ses. neveux fut le premier ; les deux autres furent 
pfisjiarmi les principaux officiers du Palais pon- 
tifical.. 

Le grand-visir Âchmet, avec un corps consi- 
dérable de troupes, se rend eu Candie pour 
mettre fin à cette longue guerre, et au siège de - 
la capitale de l'isle. Les Vénitiens ont recours, 
à leur ordinaire, au Pape et au Grand-Maitre. 
hes escadres de ces deux Puissances se joignent 
près Augusta , d'où elles se rendent sur les côtes 
de Candie et de l'isle de Standia. Le noble Fran- 
çois Morosini étoit géoéralissime de toute l'ar- 
mée Chrétienne ; le noble Antoine Barbaro com- 
mandoit dans la Ville, et le marquis de Ville, 
PiémoDtois, étoit commandant des armes: tous 
généraux pleins de valeur; et, quoique l'émula- 
tion les rendit ennemis et jaloux de la gloire 
les uns des autres, ils ne laissoient pas 'de faire 
«ne vigoureuse défense. 

Mort, du Pape Alexandre VIT , auquel succède 
Clément IX. 

Clément, suivant la possession oùs'étoient mis 
ses prédé<;es3eurs, nomme au bailliage de Sainte- 
£upbémie , vacant pur la mort de frère Philippe 
S, .4 
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— ■■ Sfondrat , le chevalier frère Vincent Bospigliosî , 

Q(,^„iH. ^on neveu : ce qui reaouvella la douleur et les 
plaintes de la langue dltalîe, qui se voyoit con- 
tinuellement dépouiller et anéantir par les no- 
minations papales. 
)G6B. Transaction entre^lé prince Landgrave de 

Hesse , cardinal et grand -prieur d'Allemagne, 
ci le seigneur Jean de Wigers , conseiller^ ensioD- 
naire de la province de Hollande , au sujet des 
biens de l'Ordre dépendans de la commanderie 
de Harlem , sitaée dans la province de Hollande, 
et dont les magistrats setoieut emparés. Par 
cette transaction, la protection du roi Très- 
Chrétien , et la négociation du comte d'Estrade, 
les Hollandois , pour les biens de FOrdre dont ils 
s'étaient emparés dans les provincesde Hollande 
et de Weslfrise, s'engagèrent à payer, à l'Ordre, 
centcinquaute mille florins; et, au moyen de ce 
payement, l'Ordre renonça aux droits qu'il avoit 
sur ces biens , sauf son recours sur les bi«is si- 
tués dans les autres provinces, sur lesquelles il 
seroit permis d'en poursuivre la restitution, on, 
du moins , d'en tirer une compensation. 

Le marquis de Ville, général des armées de 
terre dans l'isle de Candie, quitte le service des 
Vénitiens , dont il étoit dégoûté par les mauvais 
traitemens qu'il avoit reçus du général Moro- 
sini. L'ambassadeur de Venise, avec la permis- 
sion du roi , propose au marquis de Saint-André- 
Mombrun , de passer en Candie pour y comman- 
der en la même qualité. L'honneur de défendre 
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noe place , à la conservatioa de laquelle tous les „ '. " 
priQces Chrétiens aintéressoient, determioa le Cmoul 
marquis de SaÎDt-Aodrë à accepter ce comman- •• 
demeot. Il partit en poste; et, après avoir passé 
par Venise , oii il s'embarqua , il arriva dans l'isle 
de Candie , et débarqua dans le port de la Tra- 
xnate, le si de juin. 

Le général Morosini, remporte une victoire 
navale sur le» Turcs. 

11 arrive en Candie un puissant secours de 
Français , commandé par te duc de Navaitles , et 
qui consistoit en sept mille hommes. Le duc de 
Beaufort, grand -amiral de. France, comman- 
doit la flotte. 

Le comte de Saint-Paul , frère du duc de Lon- )66g. 
gneville,' étoit à la tête des volontaires, parmi 
lesquels on comptoit le duc de Ghàteau-Thierri , 
frère du duc de Bouillon , te duc de Roannez, et 
le comte de la Feuillade. 

La religion , toujours zélée pour la défense 
des Chrétiens, envoyé, en Candie, un bataillon 
de quatre cents hommes, commandés par fr^re 
Hector de Fay la Tour Maubourg. 

Le comte de Saint-Paul , à son retour de Can- 
die , passe à Malte , où il est reçu avec beaucoup 
d'honneur, après avoir fajt sa quarantaine dans 
une maison située au Bormole. 

Le duc de Navailles , après le temps porté par 
ses instructions, s'en retourne en France. 

Le bataillon de Malte, après avoir perdu 
beaucoup de monde, songe à se retirer d'une 
'4- 
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'~~- place qui , en peu de ioura , conaumpit tous les 

NiCOLM "^ ^* '. , T . ..... 

CoTOHïB. secours qui lui arrivoieot du dehors. 

Quarante vaisseaux apportent, en Candie, 
un nouveau secours de quatre mille six centi 
hommes, la plupart Allemands, pai'mi lesquels 
il y en avoit quatre cents des vaisseaux du duc 
de Brunswic. Outre ce secours, arrive encore le 
comte de Valdeck, à la tête de trois mille hom- 
mes ; et le Grand»Maitre de l'Ordre Teutonique 
envoyé une compagnie choisie et bien armée 
de cent cinquante hommes, sans compter plu- 
sieurs seigneurs volontaires , et de difiFêreates 
nations , qui servoieut sous letendard de la reli- 
gion. 

Le sieur de Témericourt, frère aîné du cheva- 
lier de ce nom , courant les mers sous réleodard 
de la religion ; prit un vaisseau Turc de quarante 
pièces de canon, proche l'isle de Scarpante, 
commandé par le corsaire Buba Assan. Il l'arma 
de nouveau, et se rendit, avec un autre vaisseau 
"^ de conserve, commandé p^r le chevalier de la 
Barre, dans les mers d'Alexandrie, où, ayant 
découvert deux Sultanes chargées de marchan- 
dises, il s'avança pour les empêcher de gagner le 
port. Comme son vaisseau éloit meilleur voilier 
que la conserve, il s'attacha à la Sultane qui 
étoit la pl\is avancée ; el , après lui avoir fait es- 
suyer sa bordée, se disposant déjà de monter à 
l'abordage, il reçut un coup de mousquet à la 
tête qui ne l'empêcha pas, quoique renversé sur 
le tillac, d'eïhorter ses ofHciers et ses soldats à 
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continuer le combat. Les infidèles , voyant bien ■ ■'"-■ 
qu'ils n'échapperoient pas aux Chrétiens qui les corcsu. 
avoient cramponnés, par un coup de désespoir, 
mirent le feU à leurs poudres pour les faire périr 
avec eux. Le chevalier de la Barre, qui étoit près 
de se rendre maître de la seconde Sultane , 
voyant le péril où étoit son ami, abandonne la 
Sultane, court à son secours, et le sépare du 
vaisseau qui brùloit. Mais Témericourt ne jouit 
point de sa victoire, étant mort le lendemain 
de sa blessure ; et la Sultane , que la Barre étoit 
à la veille de prendre, pendant le bon office 
qu'il rendoit à son ami, échappa, et gagna le 
port d'Alexandrie. 

Le Grand'Mattre et le Conseil envoyent, en 1670. 
-qualité d'ambassadeur, en Portugal, le com- 
mandeur frère Antoine Correa de Sousa, écuyer 
du Graod-Maitre, pour faire compliment à dom 
Pedro, frère de dom Alphonse, roi de Portugal, 
sur son mariage avec la reine, femme de son 
frère, et qui avoit pris la régence de l'État. Il 
étoit chargé , en même-tems , de redemander la , 

jouissance du grand-prieuré de Crato , vacant 
par la mort du cardinal dom Ferdinand, infant 
d'Espagne. Mais les ministres de Portugal s'étant 
rendus maîtres de ce riche bénéfice, le régent, 
auquel ils firent entendre que la nomination et 
le patronage en appartenoient à la couronne, 
répondit qu'il avoit besoin de tems pour éclair- 
cir cette affaire. Cependant, à la fin , Il relâcha 
ce prieuré à frère dom Jean de Sousa , qui en 



hyGoo^le 



3f4 HISTOIRE DE L'ORDRG 

avoit le tttre et le droit par une buiïe expreste 
du couvent. 

La prise de l'isle de Candie , et la paix que les 
Vénitiens avoient conclue avec )es Turcs , foat 
craiadre au Grand -Maitre qu'ils ne tournent 
leurs armes contre l'isle de Malte; et, pour la* 
mettre en état de résister à tous leurs ^orls, ce 
prince' et son Conseil demandent, au duc de Sa- 
Toye, un ingénieur habile, appelle Valpergo, qui 
Tient, par son ordre, à Malte, et qui ordonne 
de nouvelles fortifications. La première fut 
nommée la Cotoner. On ajouta', ensuite, de 
nouveaux ouvrages à la Floriane , avec une fausse 
braye et deux boulevards, l'un du o6té du port 
Musciet, et l'autre vers le grand port. Pour dé- 
fendre entièrement l'entrée du grand port, on 
construisit un fort royal, appelle Riccasoli,' du 
nom d'un commandeur qui donna, à l'Ordre, 
trente mille écus pour cet ouvrage. 
67I. Mort du Pape Clémeut IX, auquel succède 
,* Clément X, qui écrit un bref au Grand -Maître, 

Jéficm. ' 1 . .-1 

669. pour le congratuler sur les soms quil prenoit 
de fortifier une isie qui servoit de boulevard à 
tous les États de la Chrétienté. 

Ije chevalier de Veuddine, malgré les opposi- 
tions des anciens chevaliers, obtint une grâce 
expectative sur le prieuré de France. Ce bref ne 
fut enregistré, dans la chancellerie de l'Ordre, 
qu'à condition que le nouveau grand-prieur dé- 
dommageroit le trésor des droits de mortuaire 
et de vacant. < 
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Oa reçoit, dans l'Ordre, le prince C^ariee de — — 
Lorraine, fils du duc d'Ëtbmf, et Maurice de la J*'»»-'» 
Tour d'Auvet|^, duc de Cbâleau-Thierri, fils 
du duc de Bouillon. 

Le GrAad'Maitre et le Coaeeil, trouvant le 
nombre des frères servans-d'armes excessif, font 
un règlemeat qui défend d'en recevoir dans la 
suite , jusqu'à nouvel ordre. 

La disette des grains se faisant sentir à Rome, 1671. 
le Pape en envoyé chercher dans toute l'Italie ; 
et le cardinal Altieri, son neveu, écrit, de sa 
part, au Grand-Maitre , et lé prie d'envoyer l'es^ 
cadre de la religïcHi pour escorter ses vaisseaux. 
L'ordre en fut donné aussitôt au bailli de Har- 
court, de la lylaison de Lorraine, général des ga 
lères, et au cbevalier de Fovelle-Ecrainville, qui 
commandoit la capitane. 

Le chevalier de Temericourt est attaqué par 
cinq gros vaisseaux de Tripoli; il se défeod avec 
tant de courage et d'intrépidité , qu'après en 
avoir démâté deuk , et tué beaucoup de soldats , 
les infidèles, désespérant de le pouvoir prendre, 
abandonnèrent le comh^, et le laissèrent en U- 
bertéde continuer. Mais it fut, peu après, sur- 
pris par une horrible tempête, qui le jetta sur ie» 
côtes de Barbarie, oii son vaisseau fut brisé, et 
pris, par les Maures : on le conduisit à Tripoli , 
et de-là à Andrinople. Mahomet III , qui y étoit 
alor^, demanda si c'étoit lui qui, seul, avoit 
coml>a^tu cinq de ses gros vaisseaux fie Tripoli. 
- Moi - même , répondit le chevalier. — De quel 
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" « pays es-tu ? repartit le sultao. «— Franc^aîs , dit 
« Temericjourt. — Tu es donc un déserteur, conti- 
" nua Mahomet , car il y a une paix solemnelte 
u entre moi et le roi de France. — Je suis Français, 
"lui dit Temericourt ; mais, outre cette qualité, 
uj'ai celle d'être chevalier de Malte, profession 
« qui m'oblige à exposer ma vie contre tous les 
u ennemis du nom Chrétien n. Le Grand-Sei- 
gneur, voulant l'engagera son service, l'envoya 
d'abord dans une prison où il fut traité avec 
beaucoup de douceur, et lui fît offrir, ensuite, 
tous les partis avantageux qui pou voient. séduire 
un jeune guerrier de vingt-deux ans ; et que , s'il 
vouloit changer de religion , il le marîeroit à 
une princesse du sang , et le feroit bâcha ou 
grand - amiral. Mais ces offres magnifiques n'é- 
branlèrent point le jeune chevalier: il y résista 
avec le même courage qu'il avoit fait aux armes 
des infidèles. Le Grand-Seigneur , irrité de sa fer- 
meté, et pour tenter si la voye de rigueur ne 
réussiroit pas mieux , le fît jetter dans un cachot 
pendant quinze jours. Oa lui fît souffrir des 
coups de bâton, la torture; on en vint même 
jusqu'à mutiler ses membres , sans que ce géné- 
reux confesseur de Jésus-Christ fit autre chose 
que de l'invoquer, et lui demander la grâce de 
mourir pour la confession de son saint nom. 
Enfin le Grand-Seigneur lui fit couper la tète. 
Son corps étant demeuré au lieu de son supplice, 
Mahomet, pour le dérober à la vénération des 
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Chrétiens, ordonna qu'il ftit jette dans la rivière "J 
qui passe à Ândrinople. Cotone*. 

Dispute entre les commandans Français et les 1673. 
officiers de . l'Ordre , au_ sujet du salut : le roi 
Louis XIV prononce contre lui-même. Cette né- . 
gociation très-délicate réussit par l'habileté du 
commandeur de Hautefeuille, ambassadeur de 
l'Ordre auprès du roi. 

Les Mainotes , Grecs de religion , et qui habi- 
tent des montagnes, dans la Morée, implorent 
le secours du Grand -Mattre, pour se soustraire 
à la domination des Turcs. L'escadre de la reli- 
gion se rend sur les côtes ; mais, les ayant trou- 
vés peu unis, les uns soutenant le parti de la li- 
berté , et les autres voulant rester fidèles aux 
Turcs , 'les galères de Malte abandonnent cette 
entreprise. 

L'an 1 6 1 8 , le duc d'Ostrog , seigneur Polonois, 
du consentement de la République, avoit substi- 
tué tous ses biens à l'Ordre de Malte. Cette 
grande Maison étant éteinte par la mort du duc 
Alexandre d'Ostrog, le chevalier prince de Lu- 
bomirki en donne aussitôt avis au Grand-Mat- 
tre. Mais le duc Démétrius, petit général de la 
couronne, se prétendant héritier, sous prétexte 
qu'il avoit épousé la sœur du duc Alexandre, le 
Grand'Maitre envoya , au prince Lubomirki, une 
procuration pour maintenir les droits de la re- 
ligion. 

L'amiral frère Paul BaiFaël Spinola prend, dans 1C74. 
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r — ^-le eoité de Maera , trots navires mai-cbands , ri- 

NlOOLU ,■■.", 

CoTOMu. chement char^s. ' 

. Le vice-roi 4e~Sici)e demande 1« secours de la 
reti^on. Le Grand-Maitre lui «nvoye ausàtôt 
l'escadre des galères, «ur iesquellra s'embarquè- 
rent plusieurs grands-croix, afin de marquer leur 
^e poiir le service du roi d'Espagne , dont ils 
étbient^ nés sujets. Cependant le efaevidier de 
Vàbelle introduit, dans Messine, le secours de 
France. 

Fondation du Graod-Mattre Nicolas Cotoner 
pdur l'entretien de la forteresse de Biccasoli, 
dans l'isle de Malte. 
i6;5. Le roi d'Angleterre déclare la guerre aux Tri- 
politains; et ses -vaisseaux sont bien reçus dans 
les ports de Malte. 

Frédéric de Mogelîn, envoyé du roi de Pologne , 
arrive à Malte et présente , de sa part , au Grand- 
Maitre, une lettre de ce prittce,,daQ8 laquelle il loi 
marque que, ses États étant continu^lemnit in- 
festés par les armes des Turcs, il lui sera fort obligé 
' s'il veut foire diversion par quelque entreprise 
considérable. Le Gcund-Maitre lui répond qu'eu 
déférant aux sollicitations de sa majesté Polo- 
noise, il ne fera que remplir les obl^tions de 
sa profession ; que l'Ordre avoit toujours em- 
ployé ses forces contre les infidèles , mais qu'il 
alloit augmenter les arméniens pour répondre 
aux besoins et aux instances de sa majesté. 

Le vice-roî de Sicile prétend engager la reli- 
gion, comme feudataire de cette couronne, à 
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&ire la ^erre aux Meseinois, Le Graocl-Mattre " 
lui répoDd que l'Ordre, par son institut, ne c 
devoit jamais prendre parti dana les guerres' 
entre CSirétiens , et qu'on ne trouveroit rien de 
semblable daas l'acte d'inféodation de Tigle dé 
Malte. 

On établit, à Malte, le lazaret, dans le fort 
Marza Musciet , et que , de nos jours , le Grand- 
Maitre Manoël a lait revêtir de fortifications très- 
nécessaires. , * 

Charles n, roi d'Angleterre, écrit très-oblir 
geamment à Cotoner, pour le remercier de 
l'accueil favorable qu'il a fait à son amiral,, 
et à ses vaisseaux, qu'il a reçus dans le port de*' 
Malte. 

Les Grènois embarquent des troupes dii Mîla- 
nois qu'ils transporlent dans le port Malazzo, 
où se trouvoient, alors, les galères de la r^i-. 
gion , commandées par le bailli de Spinola , qui, 
par complaisance pour le vice-roi de Sicile', et 
sans se souvenir des insultes que l'escadre de la 
religion àvoit reçues dans le p6rt de Gènes , cpn.- 
sent que la patrone de cette République occupe 
le. poste de la patrone de Malte: ce fut, sans 
doute, par prédilection pour sa patrie, et peut-' 
être aussi pour faire donneur à Augustin Duraz- 
ao , commandant des Génois , qui aroit épousé 
la nièce de Spinola. 

Peste affreuse dans Malte , qui lait périr un 
grand nombre de chevaliers , et- beaucoup de 
peuple. 
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Malte , devenue presque déserte , ne peut plu» 
CarooF». fournir ses galères du mente nombre de cheya- 
1Ë7;. liers ; eusorte que , dans les caravanes, où cha- 
que galère avoit, avant la peste, vingt-un che- 
valiers, le nombre, cette année, fut restreint à 
onze pour la capitane , et à neuf pour les autres 
galères.* 

' La dignité de maréchal étant vacante , le com- 
mandeur frère Louis de Fay Gerlande , et frère 
.Mné de Maisonseule , tous' deux de la langue 
d'Auvergne , de la même ancienneté de passage, 
et qui avoient eu les mêmes chaînes, préteo- 
doient, à l'exclusion l'un de l'autre , à cette di- 
- "gnité. Après bien des disputes , le Orand-Maître 
et des amis communs , ne trouvant point de jour 
pour décider de ce différend , firent convenir les 
prétendans de jouir de cette charge alternative- 
ment, et de mois en mois. 
■670- Maisonseule meurt deux ans après cet accom- 
modement. Gerlande , resté seul , se met en mer ' 
avec cinq galères , et rencontre , sur le Cap Pas- 
sàro , deux corsaires d'Alger ; mais , au lieu d'al- 
ler à l'abordage , suivant ce qui se pratiquoit par 
les . chevaliers , il se contenta de canonner ces 
' deux corsaires : ce qui fit r^rett.er la Maisonseule, 
' et murmurer hautement, à Malte, contre Ger- 
lande, qui, pour s'excuser, prétendoit qu'il avoit 
te vent contraire. 

■ Le capitaine Pierre Flèches Majorquin , trou- 
vant , dans le même endroit , un corsaire d'Al- 
ger, le coule à fond, sauve cent soldats Turcs, 
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qu'il vendit, depuis, à la retigion cent piastres *r 
chaque esclave. , cc 

Le Pape veut terminer le différend entre la reli- 

fioa et la République de Gènes. Il en parle à l'am- 
assadeur de Malte , qui, par ordre de ses super 
rieurs, répondit au Pape, que la religion étoitfille 
d'obéissance ; et que , quoîqu'ofïensée par les Gè- 
oms , elle se soumettroit aveuglément à ce qu'il 
plairoit à' sa Sainteté de décider. Le Pape, ne 
voulant point prendre sur lui le jugement de 
cette affaire , elle traîna encore quelque tems. 

Dom Juan d'Autriche, grand-prieur de Cas- 
tille, étant mort, le Grand-Maître et le CanEeU 
font dessein de distraire, de ce riche bénéfice, huit 
mille ducats de revenu en faveur de différentes 
personnes; mais le roi d'Espagne, qui prétendoit 
au droit de patronage sur ce grand-prieuré, 
s*oppose à la dimioution de son revenu. 

Pais conclue entre la France et l'Espagne , par 
le mariage de Charles II, avec la princesse Marie- 
Louise, fille ainée de Monsieur, frère du roi 
Très-Chrétien. Frère Dom Juan de Villavitiosa , 
va complimenter Sa Majesté cathoUque au nom 
du Grand-Maître, et obtient de ce prince une 
traite de grains , qui arrive, à Malte, dans le tems 
que la famine commençoit à se faire sentir dans 
toute l'isle. ' 

Le Grand-Maitre, qui, depuis quelques années, 
étoît tombé dans une espèce de paralysie, ressent 
de vives douleurs de la pierre, et de la goutte. 
Une fièvre lente lui ôte insensiblement ses forces^ 
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~ sans diminuer rien de son courage et de sa vigi- 

CoTOHB. lance; enGaladyssenterie (oblige de se remettre 
au lit. Il nomme, pour lieutenant du magistère, 
frère dom Arland Seralte, prieur de Catalogne, 
et meurt dans de grands sentimeos de piété , le 
3g avril , âgé de 73 ans. Ce prince , qui , par soa - 
habileté, avoit{HM>curé^ à son frère, la dignité de 
Grand-Majtre, ne dut son élération qu'à son 
mérite. Il se soutint par nue supériorité de gé- 
nie, qui le fit' toujours respecter de cenx qui 
l'approchoient : habile dans les négociations , 
hardi dans ses entreprises, et prudent dans le 
choÎK des moyens propres à la réussite ; il eut 
tous ses frères pour amis , ne fit jamais- part de 
ses desseins qu'à un très-petit nomluv d'entre 
eux, et n'eut point de cbnfident. Il fut inhumé 
dans la chapelle de la langue d'Arragon ; et on 
grava l'épitaphe suivante sur son mausolée. 

D. O. M. 

■ Fratri D. Ntcolao Cotoner, Magno Hieroso- 
> limîMni Ordinis Magi8tro,animi tuagnitudine, 
«consilio , munificentiâ , .majestate principi ,. 
« erecto adMafaometis dedecus ex navigiî rostris, 
« ac Sultanse praedâ trophaeo : Melita magnifias 
uextructionibus, Templorum nitore explicalo, 
«munitoque urbis pomœrio, splendidè auctà; 
u cive è pestilentiie faucibus penè rapto ; Hîero- 
(f solimitano Ordine , cui primus post fratrem 
• prsfuit, legibus^ auctoritate, spoliis amplifi- 
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«cato; repubJicâ difficillimis-stecitli, belli tem- ■' ■ 

■> poribus servatà ; verè roagno quôd tanti nomi- conuïu. 
■ ni» measuram ffestis impleverit, pyramidem 
«hanc excelsi testem animi D. D. G, famée su- 
« perstes. Vixit in magisterio aonos XVI menses 
« VI, obiit 29 Aprilis 1680, «tatis 73. Post ejus 
« obitum , executores testameDtarii tumolam 
« huDc lieri mandavére. » 

Trois jours aprè» les obsècpies de Gotoner,.oa 
fi'assnnble pour lui nommer un successeur. Le« 
brigues, commencées pendant sa maladie, con- 
tinuent. Le trésorier de Vignacourt, a^uré de' 
dix suffrages, fait tous ses efforts pour réunir la 
langue Espagnole en sa faveur, mais inutilement. 
Les électeurs nomment le prieur de ta Rochelle, 
dom Grégoire Carafe, Napolitain. Tout le^niGoiiii 

1 11.. .7 . CiRlM. 

monde applaudit a cette élection , mais principa- ' 
ment les Italiens, qui, depuis cent vingt-huit 
ans , n'avoient vu cette dignité possédée par au- 
cun de leur nation. 

Le nouveau Grand-Maître s'applique, avec 
beaucoup de soin , à régler les affaires de la ré- 
gion , et fait achever les fortifications commen- 
cées par son prédécesseur. 

Le général Correa revient à Malte avec 16R1. 
nx vaisseaux Algériens, dont il s'étoit rendu 
maitre , après avoir couru risque d'être pris lui- 
même. 

Le bailli Colbert succède, à Correa, dans la 
chaîne de général des galères de la religion. 

Le bailU d'Ârrias, qui, depuis vingt -quatre ics» 
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— ; ans, remplissbit, d'une manière distioguée , la 

Càbih. fonctionne vice-chancelier, remet volootaire- 
meot cette diarge au Grand-Maitre, qui, sur la 
présentation du chancelier , lui donne , pour 
successeur , le commandeur Garriero , Portugais, 
secrétaire du trésor. Celui-ci est remplacé par le 
commaudeur Bovio , depuis grand-prieur d'An- 
gleterre. 

frère Jérôme-Molina, évêque de Malte, est 

' nommé à l'évêché de Lérida. Le roi d'Espagne , 

sur la présentation du Grand-Maître , nomme à 

ce siège frère David Cocco Palmieri, homme 

d'une rare probité. 

he roi Très-Chrétien écrit, au Grand-Maitre, 
pour lui apprendre la naissance du duc de Bour- 
gogne. Grandes réjouissances à Malte : les che- 
valiers Français , des trois langues, se distinguent 
par de superhes fêtes. 

Les ducs de Canfrou et de Barwic viennent à 
Malte. Ce dernier reçoit , des mains du Grand- 
Maître, la croix et le titre de grand-prieur d'An- 
gleterre. 
i6B3. Les Turcs assiègent la ville de Vienne avec 
une armée formidable. Jean Sobieski, roi de 
. Pologne, le duc de Lorraine, généralissime des 
armées de l'empereur, et le duc de Bavière, se 
réunissent pour la secourir. Les infidèles sont 
battus en plusieurs occasions , et , enfin , repous- 
ses avec tant de perte pour eux , qu'à peine peu-. 
vent-ils repasser le Danube. 
1M4. Ce succès porte le Pape Innocent XI à con- 
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dure une ligue avec l'empereur , le roi de Polo- " 
gne et la République de Venise, contre les enne- , 
mis du nom Chrétien. Le Grand- Maître veut 
prendre part à une si louable entreprise , en écrit 
au Pape, et prépare toutes ses forces pour se 
joindre aux confédérés. L'escadre de la religion 
se met en mer , sous les ordres du bailli de Saint- 
Etienne, jette l'épouvante sur toute la côte de 
Barbarie , et chasse les ennemis des deux isles de 
Prévisa et de Sainte-Maure. 

Nouvel armement (Je la religion , commandé 
par frère Hector de ta Tour Maubout^. La flotte 
des Vénitiens., et les galères du Pape joignent 
l'escadre de Malte, à Messine. Moroaini, généra- 
lissime de la République , attaque Coron , et s'en 
rend maître, malgré la vigoureuse résistance àei 
assiégés. Les chevaliers s'y distinguent par des 
efforts incroyables de valeur, sur-tout en enle- 
vant, aux infidèles, un fort qu'ils avoient repris 
sur les Vénitiens. I^e général de la Tour est tué 
dans cette attaque. 

Le fort Saint-Elme rebâti , et le château Saint- 
Ange fortiBé par les soins du Grand-Maitre. 

Les chevaliers se remettent en mer, au prin- 
tems, sous la conduite d'Erbesteio , grand-prieur 
de Hongrie ; trouvent les galères du Pape à Mes- 
sine, et prennent ensemble la route du Levant. 
La flotte Vénitienne les joint à l'isle Sainte-Maure. 
Ils assiègent le vieux Navarrin , le prennent , et, 
de là , vont attaquer le nouveau Navarrin : place 
importante par sa situation et par la commo- 
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— dite de son port, mai» défendue par une forte 

Cuura* garnison. Moroeini s'en rend maître , après quel- 
ques jours de siège, fait avancer la flotte vers 
Modon, ville plus forte, mai^ qu'il força égale- 
ment de se rendre. Plusieurs chevalliers y pé- 
rissent. 

Les confédérés, animés par de si heureux suc- 
cès, s'avancent veri Naples de Bomanie, capi- 
tale da royaume de Morée. Ils y débarquent, le 
3ojuillet, eu forment le siège, mettent trois fois 
«n fuite le Serasquier qui faisoit tous ses efforts 
pour la secourir, et la prennent, après un mois 
d'une vigoureuse résistauce de la part des assié- 
gés. Le général Ërbestein reprend la route de 
Malte. Diï^neuf chevaliers périrent, à ce siège, 
avec un nombre considérable dé leurs soldats. 

Le commandeur Dom Fortunat Carafe, frère 
du Grand-Maitre ; le prince Jean-François de 
Médicis , prieur de Pise , frère du grand-duc j et 
frère Léopold KoUonistch , évéque de Neustadt, 
sont nommés cardinaux. 
1687- On fait, à Rome, de nouveaux préparatife pour 
le Levant. Le Orand-MaUre équipe huit galères, 
.commandées par frère Claude de Mechateio. 
Descente en Dalmatie. Les trois flottes se réunis- 
sent devant Castel-Nove qui se rend ; et , par là, 
lesVénitienssonlmaltresde tout le golfe Adriati- 
que. Le Pape Innocent XI écrit, au Grand-Maitre, 
pour le féliciter sur la valeur que ses chevaliers 
avoient fait parottre dans cette expédition. 
Le duc d'Cxeda est nommé vice-roi de Sicile, 
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en la place du comte de Saint-Etienne, qui,"" 

escorté de* galères de Malte, va prendre posses- c«ira. 
sion de la vice-royauté de Nafkles. 

Frère Dom EmmaDuel Pinto de Fonseca est ^^g 
fait bailli d'Acres. Frère Dom Félix In^o d'Aierva 
quitte la dignité de grand-conservateur, pour 
prendre le, bailliage de Caspe. Frère Ximenès de 
la Fontaza, bailli de Négrepont, est fait grand- ^ 

conservateur, et est remplacé, dans le bailliage, 
par le grand-chancelier Gsrrea. Frère Dom Phi- 
lippe Escoveda est nommé grand -chancelier. 
Frère Fahio-Gori obtient le baillage de Venouae, 
Frère Feretti , receveur de Venise , est fait bailli 
de Sainte-Euphémie. L'amiral Cavaretta prend 
le bailliage de Saint-Étienne. Averardo de Médi- 
cis lui succède dans l'amirauté; et Spinelli , bailli 
d'Arménie , est nommé général des galères. 

L'escadre se remet en mer, au printems, sous ^ 
la conduite du commandeur Mechatein. Le gé- 
néralissime Morosini, devenu Doge cette année 
même , fait partir ta flotte de la République. Les 
deux armées réunies, attaquent le fort de Nègre- 
pont. Le siège en est long et diflicile; et on est 
obligé de l'abandonner, après y avoir perdu 
beaucoup de monde : vingt-neuf chevaliers des 
plus braves y périrent. 

Le Grand-Maître est vivement touché de cette 
perte. Le.cbagrin , joint à une rétention d'urine, ' 
lui donne la Ëèvre ; il faitsoo acte de désappro- 
prien^ent; nomme, pour lieutenant du magis- 
tère , frère Dom Charles Carafe, son sénéchal, ei. 
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GiÉoout ne s'occupe plus que des pensées de réternité. Il 
dmuK. meurt, le 2 Juillet, âgé de 76 ans, après neuf 
ans et dix mois dé magistère. II sçut parfaite- 
ment allier l'humilité religieuse avec les vertus 
militaires, et se distingua principalement par 
_ son amour pour les pauvres. Son corps fiit porté 
dans la chapelle de la langue d'Italie , où il avoit 
lui-même fait construire son tombeau. On y lit 
cette épitaphe, qu'il avoit aussi, lui-même, com- 
posée deux ans avant sa mort. 

D. O. M. 

«Frater D. Gregorius Garafa Arragonïos, è 
•• principibus Rocellae, Magnus Hierosolymitani 
«Ordinis Magister, cui vivere , vitâ peractâ, in 
«votis erat. Quia mortem primam qui prfeve- 
«nit, secundam évitât, hoc sibl adhùc vivens, 
a non mausoleum , sed tumulum posuit resur- 
* recturo satis. An. Oom. M. DG. XC. » 

L'inscription suivante fut gravée sur le mar- 
bre qui est au pied de sa statue. 

« Emeritos venerare cînerçs , viator. Hic jacet 
<r frater D. Gregorius Carafa, ab Arragonîâ M. M- 
o clarus génère , genio praeclarior. Heroas , quos 
K in nomine gessit , in virtute expressif. EfitisÂ 
«comitate^ dtfiiisis triumphis, populos habuit 
«amatores, orbem fecit admiratorem. Bis ad 
« Hellespontum , toties ad Epirum , Peloponne- 
«sum, Ulyrium : impertîto ductu, prxvalidi 
« ope, classe» delevït , regias expuguavit. Muni* 
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< ficentià, pietate princeps laudatissimus. Urbem 
■ arces, pottus, xeDodochia, templa ampliavit , 
«restituit, opDavit. Publico semper religionU 
• bono curas irapendit et studia. i&arium ditis- 
«simo spolio camulavit. Obiit die* XXI julii , 
«anno xt. LXXVI. Mag. X. Sal. M. DC. XC- 

NouvelJes brigues pour l'élection : les suffrages ■ 

se réunissent en faveur de frère Adrien de Vi- vwVi-'"' 
GNACMJURT, grand - trésorier de l'Ordre, neveu «"*>■■ 
d'Alof de Vignacourt, qui, en i6ot, avoit été 
élevé à la même dignité. Il prend possession 
des deux isles, et envoyé, à Palerme, le com- 
mandeur Riggio pour faire part de son élection 
au duc d'Uxeda , vice-roi de Sicile. 

L'escadre revient du Levant où elle étoit allée 
joindre la flotte de Venise, et donne, à Malte, la 
première nouvelle de la prise de Valonne : gran- 
des réjouissances de cet heureux succès. 

Le Grand-Mattre, par ses libéralités, remé- 
die aux besoins pressans des veuves et des enfans 
de ceux de ses sujets,qui étoient morts dans les 
dernières guerres. Son exemple est suivi par plu- 
sieurs chevaliers. 

La religion entretient une galiote bien armée, ,0^,. 
pour donner la chasse aux corsaires de Barbarie, 
qui faisoient des courses continuelles sur la mer 
de Sicile, jusques dans le canal des deux isles. 

Le cardinal Pignatelli , Napolitain, est élevé 
au souverain pontificat, le 8 août, sous le nom 
d'Innocent XII. 
. Le Grand -Maître fait construire plusieurs 
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— mapazins, et fortifie, par des traraax consîdé- 

"" 1 1 11. . 1 ■ ' ^~~ 

jt- râbles , tous le» lieux qui ne lin parurent pas en 

'- état de résister. Ce fut an milieu de ces occu- 
pations , qui n'avoient pour objet que la ràreté 
de la religion, qu'il apprit, par les lettres de 
l'empereur Léopo^d (".que l'armée impériale, 
sous les ordres du prince de Bade , venoit de 
remporter, coutre les Turcs, une victoire si com- 
plette , qu'il étoit resté trente mille iofidèles sur 
la place. 

Grand et magnifique arsenal bâti à Malte , 
pour y construire les galères. 

1<es ministres de la Cour de Rome, dans une 
imposition extraordinaire, Teulent y compren- 
dre les biens des religieux , à titre de biens ecclé- 
siastiques. Le nouveau Pape, dé son propre mou- 
vement, et sans attendre les remontrances de 
l'Ordre, les en esempte; et, par un Bref da 7 
décembre, il renouvelle-la permission que ses 
prédécesseurs avoient déjà accordée, de porter 
le Saint-Viatique dans les galères. 

Le grand-prieur de Messine, général des ga- 
lères, se met en mer, et s'avance vers les côte» 
de Barbarie , sans rencontrer d'occasion de si-^ 
gnaler son courage. Il prend sa route vers le Le- 
vant, joint tes galères du Pape à Messine, et 
l'armée Vénitienne à Naples de Romanie : toute 
la flotte va attaquer la ville de la Canée , place 
importante par son port , et l'une des plus agréa- 
bles de l'isle de Candie. Après un siège de vingt- 
quatre jours, ils sont contraints de se retirer, 
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i>arce qae la saison étoit trop avaDcée. L'escadre 

. , 1. . . > «« 1 1 1 Abbiih M 

de la religion revient a Malte, oigins le tems que vioh)- 
l'on y iBtsoit des réjouissances publiques, pour *""»'■ 
la prise de la forteresse du grand Varadia , par 
l'armée impériale. 

Le marquis d'Orvillé ,' nereu de Vignacourt, , 
arrive k Malte , et y est reçu avec tous les hon- 
neurs qu'on a coutume de rendre aux neveux 
des Grands-Mattr^ règnans. 

Un horrible tremblement de terre , commencé ,6g3. 
le 1 1 janvier , à dix heures du soir, jette l'épou- 
vante dans l'isle. Il finit, au bout de trois jours, 
après avoir renversé plusieurs édifices. Quatre 
galères , venues de Sicile , apprennent,- au Orand- 
. Maître , Je malheur de la ville d'Augusta, que ce 
tremblement avoit renversé dé fond en éomble. 
Ce prince y dépêcha le général de l'-escadre , avec 
cinq galères , pour aller secourir les babitans ; 
indique par-todt des prières publiques, et trois 
jo'urs de jeune pour appaiser la colère de Dieu , 
et défend, cette année, les divertissemenS ordi- 
naires du carnaval. Il s'applique, ensuite, à ré- 
parer le dommage que le tremblement avoit iait 
dans l'isle de Malte. 

Plusieurs vaisseaux manquoient de mâts, cTa- 
grès et d'autres choses nécessaires pour se met- 
tre en mer. Le Grand-Màttre fait venir d'Ams- 
terdam tout ce qui manquoit à sa flotte. Ensaite 
il donne ses ordres pour rétablir les magarins et 
les fours que la religion avoit à Augusta. Le 
coramandear Ferraro, chargé de ce' soin, fait 
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~ rebâtir ces édiSces beaucoup plus magnifique» 
. qu'ils n'étoient , et y fait mettre les armes àe 
■ Vignacourt. 

Le grand-prieur de Messine , après avoir cô- 
toyé toutes les isles de l'Archipel , avec son esca- 
dre, revient au golfe de Terre-Neuve; poursuit 
un vaisseau de Tunis de cent trente soldats; vient 
à l'abordage, s'en rend roaitre, après quelque 
résistance, et le ramène à Malte. Il y trouve le 
Grand-Mattre fort indisposé contre lui. On l'ac- 
cusoit d'avoir évité l'attaque des trois vaisseaux 
corsaires, et d'une tartane qu'il avoit reocontrée 
en allant vers le Levant. Le général se disculpe, 
en prouvant qu'il avoit poursuivi l'ennemi, avec 
beaucoup de vigueur, jusqu'au soir, bien résolu 
de l'attaquer le teademain ; mais que les corsai- 
res avoient profité de la nuit pour s'échapper , 
et n'avoientplus reparu. Sur les enquêtes, et le 
procès-verbal des dépositions, le général est dé- 
claré innocent. 

Nouvel armement, sous la cw^^uit^ <lc frère 
François Sigismond , comte de Thum , nommé 
général , en' la place du grand - prieur de Mes- 
sine. 

Prise de Ja ville de Chio , après huit jours de 
siège. ■ 

Le roi très - Chrétien et le duc de Savoyet 
veulent lever des subsides sur le^ biens de la re- 
ligion, qui se trouvent dans leurs États, soua 
prétexte des dépenses excessives de la guerre. Le 
Grand-MaUre leur représente -les privilèges de 
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l'Ordre"; et ces deux princes se désistent de leur ^^— 
dessein. Vio«»- 

Le Pape se rend arbitre des différends de la °°*'*'- 
religion et de la République de Gènes, et récon- 
cilie ces deux puissances. Plusieurs Génois pren- 
nent l'habit de l'Ordre. 

Le général Sigismondse met en mer, et pour- 1695. 
suit un vaisseau de TripoU- Il s'en rend maître , 
après un combat de deux heures , et l'envoyé à 
Malte, s'avancent toujours vers le Levant. Ce 
voyage est sans effet, parce que les Vénitiens, 
auxquels il s'étoit joint, ne voulurent faire au- 
cune entreprise, sous prétexte que la saison étoit 
tr6p' avancée. 

Maladie du Grand- Maître'. Brigues, pour l'é- 1696. < 
lection prochaine , éteintes par sa convales- 
' cence. Le Pape fait présent à la religion d'un 
grand nombre de forçats, qu'il fait transporter 
à Malte. 

Le Grand-Maitre, a'tt&qué d'une fièvre vio- 1697. 
lente, se dispose à la mort. Il nomme, pour 
lieutenant jdu magistère , le bailli de Leza , dom 
Gaspard Carnero , du prieuré de Portugal ; fait 
son acte de désappropriement ; et meurt , le 4 
fôvrier, âgé de 76 ans, dont il en avoit passé près 
de sept dans le magistère. La piété et l'innocence 
des mceurs furent toujours le caractère de ce 
prince. Sa droiture et son humeur bienfaisante 
le firent généralement estimer; et jamais on ne 
lui fit d'autre reproche que de s'être laissé con- 
duire par quelques favoris , qui pensoient plu» 
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" à leur» propres intérêts, qu'à ceux de la rdigioD, 

AdIIEM DI .Ht 1 1 . . 1 • 1 / 

vioHi- et a I QODDeur de celui qui leur avoit donne sa 

"o""- couâaDoe. On l'eaterra dans la cbapeUe de la 

langue de France , où on lit cette épitaphe . 



EmtocntfsliBiî principit 
f r. Adriani de Vigoaceurt mortalcs.exuvw 

Sub boc marmore quieicunt. 
Si generis gplenJorem quftras, 

Habes in solo mimine, 
Habes in affinitatibus penè r^(;iis; 

Si rpiigioBce viiœ meriia speclM, 
Cai-itatem ergà pauperes, el iniîriuos indcfiesuin, 

Ërgà peste laboranws {«oerosaiii 
niirari poieri^, 
Et ilà intemeratam naorDm innocenliam , 

Ut mort potiits, quam foedari Toluerit. 
Magni AlofR ex paire nepos, 

Integrilaits, fortitudiDis et juslitiK laude . 
Hmillimus, 

Tant! principis famam est assecutus. 
Tixit gancttKsimè, sanctissimè obiit, 

Aano saluiis 1697. •' 

On s'assemble, le 7 fiérrier, pour procédera 
l'élection d'un Grând^atlre^ Di^rentes factions 
partagent les électeurs, qui, eafin, se r^ltiaseat 
en faveur de frère Raymond PEiiSLLOâ Xft Hocoâ' 
PUIX, de la langue d'Ârragoo , bailli de Kégre» 
pont, âgé de 60 ans. Dent jours après, il prend 
poraession de la souveraineté des deux i^ei; et, 
le i5, il assemble le Conseil, dans le desaein 
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de réformer les abue qui s'étoient ioli-oduite ''■■" ' 
dans l'Ordre. Lea Papes accor4eient souvent , puhlo» 
aux importunités et à l'ambitiou de quelques 
chevaliers, des Breâ pour être reçus grands-croix ^ 
de grâce : d'où il arrivoit que les anciens, qui se 
voyoient enlever, par des jeunes gens, une ré- 
compense due à leurs services, se retiroient dans 
leur patrie. Devenus alors moins attachés à l'Or- 
dre, dont ils croyoient avoir lieu d'être mécon- 
tens, ils abandonnoient, à leurs familles, des biens 
que la religion a grand intérêt de se ménager. 
On résolut d'écrire à Sa Sainteté, pour la sup- 
plier de ne plus accorder, à l'avenir, de pareils 
Brels, qni tendoient au renversement de la dis- 
cipline. On fit aussîun règlement, pour défendre, 
à tous les religieux, de porter de l'argent et de 
l'or sur leurs habits ; et on leur interdit absolu- 
ment les jeux de bazard. Le duc deTaraguês, 
vice-roi de Sicile, qui demandoit, depuis long- 
tems , un Bref de grand-croix , pour le comman- 
deur Biggio , receveur de Païenne , continue 
vivement ses instances , et l'obtient , parce qu'on 
trouva ce Bref expédié par Vignacourt. 

Paix conclue, à Risvrick, entre la France et ifigS. 
FEspagne. Réjouissances publiques, à Halte, '_ 
pour ce sujet. Boris Petrowits Sereroetef , proche 
parent du Oiar, vient T^ter le-Grand-Maltre 
avec des lettres de recommandadon du Pape et 
de l'empereur. On le reçoit avec tout l'honneur 
dû à sa oaissaoce et à son mérite. 

Le Pape Innocent XH juge le» difFéfends qui "(i«. 
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„""■■'" étoient , depuis lone-tems, eatce l'évéque de 
PncLLo*. Malte et re prsur de J église , au sujet de leur 
jariâdiction. Les deux partisse soumettent, avec 
joye, à la décision du Saint-Père; et le Grand' 
' Maître, par reconDoissance , fait ériger, au sou- 
verain pontife , une statue de bronze , sur la prin- 
cipale porte de l'église de la Victoire, avec cette 
inscription : 

<■ Innocentio XII optimo et sanctissimo pon- 
« tifici , dissidiis compositis ioter ecclesiasticum 

■ et magistrale forum exortis , utriusque juribus 
« piè servatis , pluribus commendis liberalitër 
« restitutis : Em. et Rev. DomJFr. D. Raymundos 
•de Perellos de Hoccafnll', grato et unaoimi 

■ omnium voto , tôt tantaqu& bénéficia setemi- 
K tati dicavït, anno M.DCIG. » * 

Les galères de la religion attaquent deux vais- 
seaux de Tunis. Le vent, devenu contraire, tout 
à coup-les sépare et donne moyen, aux corsaires, 
d'échapper. Le Grand-Maitre et le Conseil , mal - 
instruits de cet accident , et craignant que les 
officiers n'ayent manqué à leur devoir, nom- 
ment des commissaires , qui , après un mûr exa- 
men , les déchargent de tout soupçon. 

i7o«. Le bailli Spinola, général de l'escadre ,. qui 
s'étoit embarqué le 1 5 février , découvre , vers 

^ la Sicile , un vaisseau ennemi , et l'atteint à for- 

ce de rames.. La capitane, qui le poursuivoit 
de plus près , «ayant perdu sa grande voile d'un 
coup de vent, Spinola se résout à l'abordage. 
Le conibat fut sanglant des deux côtés. Le com- 



hyGooglc 



Des chevaliers de malte. 287 
mandeOrSpinola, frère du général, est blessé à *' 
mort, auprès du grand-prieur 4e Messine, qni piulum. 
combattoit appuyé sur son valet-de-chambre, 
parce que son grand âge ne lui permettoît pas 
de se soutenir. Le valeûle-chambre est tué ; et le 
grand-prieur s'attache ^ d'une main , au bois qui 
soutieat la boussole, et continue le combat. Le 
vaisseau ennemi donne fortement la proue dans 
la capitane , et l'ouvre, dans le tems que la vic- 
toire se déclaroit pour les chevali«%. Le vent du 
sud , suivi d'une horrible tempâte , disperse t'es- 
cadre. Le commandeur Javon, capitaine du 
Saint-Paul, va au secours de ceux qui avoient 
fait naufrage dans la capitane, en sauve cin- 
quante , parmi lesquds étoit le générât Spinola , 
le grand -prieur de Messine, le commandeur 
Brossia, et le chevalier de Saint-Germain; et il 
s'obstine à rester dans le même endroit, pour 
retirer les autres , malgré les remontrances 
du pilote , qui l'assuroit qu'ils étoient en grand 
danger: ■ Trop heureux , disoit le caftitaine, de 
« perdre la vie , pour la. sauver à un seul de l'é- 
■ quipage». Le vent , néanmoins , l'en éloigna, 
malgré lui. Vîngt>deux chevaliers, et plus de 
cinq cents hommes, tant officiers que soldats, 
périrent, ou dans le combat,, ou dans le nau- 
frage. Les autres galères sont portées, par la 
tempête, vers le Levant; se rejoignent à Ân- 
gouste, et ^viennent, ensemble^ à Malte. I^e 
Grand-Maître pourvoit à la subsistance des ia- 
milles de ses sujets, morts dans cette action. 
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-r — ^— Perellos voyoit, depuis long-tems, avec dôu- 
Ptui.u)t. leur, que , depujs que la religion s'étoit cootentée 
d'entretenir une escadre de galères, et qu'elle 
avoit cessé d'avoir des vaisseaux de guerre, les 
corsaires de Barbarie preooient, tous les jours, 
des vaisseaux marchands Chrétiens; iaisoient 
des descentes fréquentes sur les côtes d'Italie et 
d'Elspagne; pilloient les villages, et réduisoient 
quantité de familles dans l'esclavage. 

Les Chrétiens jettoieut en vaià les yeux , de- 
puis plus de quatre-vingts ans^du c6té des che- 
valiers de Malte, ieura- anciens protecteurs: il 
s'étoit trouvé , jusques-là , trop d'obstacles à sur- 
monter, pour rétablir, à Malte, l'escadre des vais- 
* seaux; mais Perellos, devenu Grand-Maître, 

aidé des conseils du bailli Zondodary, qui lui 
succéda, ne trouv» point ces obstacles insur- 
montables; et il détermina le Conseil plus aisé- 
ment qu'il n'auroit cru. Ainsi, dès qu'il eût 
amassé les fonds nécessaires pour la construc- 
tion des vaisseaux , on chercha , dans tout l'Or- 
dre, le chevalier le plus intelligent pour présider 
à leur construction-, et le plus en état de les 
commander. Le choix tomba sur le chevalier 
de Saint-Pierre, de' Normandie, capitaine des 
vaisseaux du roi^de France , qui obtint , depuis , 
' par ses services, la commanderie magistrale du 
Piéton : c'est à ce commandeur que nous de- 
- vond le Projet pour extirper les cormires de Bar- 
barie, qui a été imprimé dans les pays étrangers* 
parmi les ouvrages de M. l'abbé de Saint-Pierre, 
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soif frère , et qui avoit été tort approuvé par le 
Grand-Maître. 

La galère Saint-Paul est jettée , par ua coup 
de veot, dans les rochers de la petite isle d'Os- 
trica, près de Palerme; et, malgré les soins du 
général Javon, y périt avec trois chevaliers, et 
soixante et dix hommee de l'équipage : le reste 
fut sauvé par les autres galères. 

L'escadre retourne sur les côtes de Barbarie , 
et y rencontre la sultane Biogbem, gros vais- 
seau de quatre-vingts pièces de cation , et de trois 
cents hommes d'armes. Le combat fut long, et 
la perte considérable pour les deux partis, niait 
à l'avantage des chevaliers qui ramenèrent le 
vaUaeau à Malte. Le Graad-Maltre iait placer 
dans l'église de Saiht-Jean d'Aix, lieu de la nais- 
sance du chevalier Ricard, l'étendard de ce vai&- 
sieau, pour honorer la valeur de ce religieux, 
qui avoit le plus contribué à cette victoire.' 
. Mort de Charles II, roi d'Espagne. Pliilippe V 
lui succède, et confirme tous les privilèges de 
l'Ordre. 

Le cardinal Albani est élevé au souverain pon- 
tificat, sous le nom de Clément XI, en la place 
d'iunocent XIL 

L'escadre des galères de la religion va atta- 
quer les infidèles jusques dans le port de la Gon- 
lette, et revient, à Malte, avec un gros vaisseau 
et UQ brigantin des ennemis : un chevalier et 
quatre soldats perdirent la vie dans cette expé- 
dition 



hyCoo^ie ' 



H^O HISTOIRE DE L'OBDRE 

IjC f^rand-prieur d'Angleterre va , à Borne ', eo- 
l'uuioi. qualité d'ambassadeur estraordioaire , pour ob- 
tenir du Pape un règleinent sur les prétentions 
de l'inquisiteur de Malte , au sujet de sa jurisdic- 
tion. L*a£^re, après quelques délais , se ternÛDe 
à la satisfaction du Grand-Mattre. 

tyoi. L'escadre des vaisseaux, commandée- par le 
dievatier de Saint-Pierre, prend la route du Le- 
vant, rencontre trois vaisseaux, de Tunis, et les 
poursuit. Le vaisseau Saint-Jacques perd son 
mât avant le combat , et se retire. Le Saint-Jean 
s'attache au vaisseau amiral des ennemis, chargé 
de cinquante pièces ' de canon et de trois cent 
soixante et dix soldats , et s'en rend mattre., tan- 

• dis que le reste de la flotte ennemie fuit à toutes 

voiles. Ce bâtiment augmente l'escadre de la re- 
ligion , sous le nom de Sainte-Croix. 

^707. Le commandeur, de Lango conduit, à Orao, 
un convoi de munitions de guerre , sous le com- 
mandement du chevalier de Saint - Pierre j et, 
avec son seul vaisseau de cinquante canons, il 
passe au milieu de la flotte d'Alger qui faisoit 
8)ir lui un feu continuel; et, malgré les efforts 
des infidèles, .soutenus de la présence de leur 
roi, il introduit le secours dans la place. Cette 
action lui flt donner, peu de tems après, la lieu- 
tenance générale de l'escadre de la religion , et 
le commandement des vaisseaux. 

Le roi d'Espagne écrit, au Grand-Maitpe, pour 
le prier d'envoyer, une seconde fois , l'escadre 
de la religion au secours d'Oran. On en fait iei 
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preparatife, qui furent sans effet, parce que la r 

nouvelle se répandit que les infidèles s'en étoient Pmello*. 
rendus maîtres, et que te Turc armoit puissam- 
ment. 

PerelloSj afSigé de cette nouvelle, se sent 170g. 
attaqué de la goutte, et d'une fièvre violente. 
Il reçoit les sacremens avec de grands sentimens 
de piété , et se dispose à la mort , après avoir 
nommé le grand-prieur de Messine, Tancrède 
de Sienne, pour lieutenant du magistère. Se 
trouvant un peu soulagé, le lendemain, il donna 
à frère Alexandre Albani, neveu du Pape, et de- 
puis bailli d'Arménje , la commanderie de Vi- 
terbe, vacante par la mort de Rondinelli: ses 
forces lui revinrent peu-à-peu; et il recouvra . 
entièrement la santé. 

Le bruit court qu'on fait, à Gonstantinople, 
un armement de vingt Sultanes, de quarante ga- 
lères et de plusieurs petits bâtimens, et que tous 
ces préparatifs sont contre Malte. Le Conseil, 
pour n'être point surpris , demande du secours 
au Pape, qui fait partir pour l'isle uue tartane 
chargée de poudre, de plusieurs autres provi- 
sions nécessaires pour soutenir un siège, et de 
cent cinquante soldats, avec promesse d'envoyer 
incessamment un secours plus considérable. Le 
commandeur d'Allègre est envoyé au roi Très- 
Chrétien; le commandeur de Sannazar, 4 Li- 
voume; le commandeur de Monteclair, à Gêues. 
Tou.** revinrent avec des forces considérables, et 
débarquèrent , à Malte, un grand nombre de cbe- 
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— valiers qui âccouroient de toutes parts, pour 
2 contribuer à la défense de la religion. On nom- 
me les ofSciers-fjénéraux ; on partage les soldats 
en plusieurs corps; ou trouve près de mille hom- 
mes d'armes résolus de se iÀen défendre. 

Cependant l'armement de Constantinople , 
dont on avoit fait tant de bruit , se termine à 
cinq Sultanes qui vont se joindre à trois autres 
vaisseaux sortis des ports de Tunis et de Tripoli. 
On craint une descente dans l'isle du Goze; du 
y transporte toutes les choses nécessaires pour 
la défendre; et Tancrède, grand-prieur de Mes- 
sine, malgré ses infirmités et sou grand ^e, 
obtient du Grand-Maître la permission d'y pas- 
ser. De concert avec le commandeur de Langon, 
lieutenant-général, et le commandeur de Mont-' 
fort, gouverneur de l'isle, il en rétablit les for- 
tifications, et la met en état de résister. Mais 
l'ennemi, désespérant de (^ussir dans cette en- 
treprisé, se contente de mettre le feu à quel- 
ques petits bâtimens qu'il trouve sur la côte, et _ 
reprend la route du Levant. 

Le Grand-Maitre augmente considérablement 
.les magazins que son prédécesseur avoit fait 
construire, facilite, par ce moyen , le commerce, 
et produit l'abondance dans ses États. 

Sur la nouvelle que'quatre Sultanes s'étoient 
mises en mer, avec un brigant^n, dans le des- 
sein de tenter une descente dans la Calabre, le 
Grand-Maitre fait partir l'escadre sous les ordres 
du commandeur de Florigny. Au bout de quet- 
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ques jours, on découvre un gros vaisseau qu'on _ 
recouDOÎt pour la capitaoe de Tripoli, com- p^ 
mandée par le fameux corsaire Bassa-Âli-Ân- 
tulIa-Ogli-Stainboli. Lequipage étoit de six cents 
hommes, avec cinquante-six canons et quarante 
pierriers. Elle étoit suivie d'une tartane de jlouze 
canons, dç trente pierriers, et -de deux cents 
hommes, commandés par Mahmut-Ogli-Casda- 
gli, qui, malgré les ordres de son général, vou- 
lut soutenir l'attaque de l'escadre. Le comman- 
deur de Langon, qui momblt le Saint-Jacques, 
commence le combat à coups de canon j le feu 
se met aux voiles des vaisseaux ennemis , et em- 
brase les deux bâtimens. Les Turcs, désespérant 
de l'éteindre, se jettent à l'eau : les chaloupes de 
la religion se détachent pour les secourir : elles 
en retirent quatre cents, parmi lesquels étoït le 
rais de la capitane de Tripoli , et cinquante es- 
claves Chrétiens que l'on mit en liberté : cinq 
hommes du vaisseau Saint-Jean périrent avec le 
chevalier Pagaoi Nocera. 

TjC Grand-Maitre fait venir des bleds du Le 
vant, et remédie ainsi à la disette des Maltois 
auxquels le vice -roi de Sicile refusoit, depuis 
plus d'un an , les traites ordinaires. ' 

Le commandeur de Langon fait avancer l'es- 
cadre des vaisseaux sur 1^ côtes d'Espagne. Il 
rencontre la capitane d'Alger, montée par cinq 
cents hommes, qui ne se rendent qu'après un 
long combat, et la perte de tous leurs officiers. 
Cette victoire fut funeste à la religion par la 
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"T* • mort de ce commaDdeur, que sa valeur et stê 

RlIHOHD 1. . f> A n 

PraiLLoi. rai^s qualités tirent extrêmement regretter. Son 
corps iut porté à Carth^ène , et enterré sous Te 
jgraDd autel de la cathédrale. Pour éterniser sa 
mémoire, le Grand-Maître fit graver, sur une 
pierre sépulchrale, placée dans la nef de l'élise 
de Saint-Jean , l'épitaphe suivante. , 

D. O. M. 

o Fratri Joseph© de Lango Alverno , cujus vir 
« tutem in ipso tyrocioii flore maturam Galhcx 
unaves fecère, Thrâces sensêre, Melitenses ha- 
«buérevictricem. Oranum, dira obsidione cinc- 
Htum, cum unicâ religionis navi, qui prseerat, 
H onerariam ducens, penetratâ Algerii classe, 
uejusque rege teste vel invite, mUitem et com- 
«meatum invexit. Generalis classium prxfectus 
«ad Trîpolitanorum prœtoriam incendeodam 
«plurimo momento fuît. Laudes tamen coosilio 
«et fortitudine sibi ubique coemptas in alios 
«continuô transtulit. Supremâ tandem Algerii 
«nave subactâ, acceptoque îndè vulnere acerbo, 
«Victor fato cessit, die i8. aprilis 1710, aet. 4>- 
«E. M. M.i^. D. R. dePerellos-Boccafulladbe- 
« nemerentise argumeotum mortuo hoc mœreos 
« positum voluit cxnotaphium ad mémorise 
« perennîtatem. «- 

Entreprise de l'inquisiteur de Malte sur l'infir- 
raerie de la religion. Le tribunal de l'inquisition 
avoit été introduit dans Fisle par Grégoire XIII; 
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mais avec tant de ménagement, qu'on ne s'en T 
étoit presque pas apperçu. Ce fut l'évêque de Pinu-io». 
Malte qui reçut, le premier, cette commission. t;ii. 
Quelque tems' après, on en revêtit un officier 
de [a Cour de Rome; mais on lui enjoignit 
de ne procéder que conjointement avec le 
Grand -Maître, l'évêque, le prieur de l'église et 
le vice-chancelier ; et même il ne lui étoit per- 
mis de coDDottre que du crime d'hérésie. On ne 
s'avisa point de s'opposer, alors, à une autorité 
dont l'exercice demeuroit dans tes premières 
personnes de l'Ordre ; et on ne prévit point que 
les inquisiteurs p6urroient, dans la suite , » se 
«rendre uoQ-seulement indépendans, mais în- 
<i supportables à une milice formée du sang le 
" plus noble du Monde Chrétien , et dqat l'Ordre 
■•est revêtu du caractère de souverain sur ces 
«sujets (i).» 

Delci,qul,"en i^iijexerçoit la foncticyi d'in- 
quisiteur, après avoir porté ses prétentions jus- 
qu'à demander que le carrosse du Grand-Maitre 
s'arrêtât à la rencoatre du sien , ne crut pas de- 
voir souffrir que l'infiriDerie de la religion fût, 
plus long-tems, exempte de sa juridiction. Ce 
lieu , le plus privilégié de l'Ordre , et (2) confié à 
la garde des chevaliers Français , les plus zélés 



(i) Mémoire présenté à Louis XIV. 

(3) Le Maréchal même de l'Ordre ne peut entrer dans 
l'infirmerie sans laiiser, à la pôrie, sou bâton de ci 
dément. 
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' pour leur liberté, ne reconnolt d'autre autorité 

Perellos. que celle du Grand-Hospitalier. Tout autre, de 
quelque qualité qu'il soit , ne peut y entrer sans 
7 laisser, à la porte, des marques de sa dignité. Les 
officiers de l'inquisition y entrèrent par surprise, 
et commencèrent à y faire des actes de visite. Le 
commandeur d'Avernes de Bocage, infirmier, 
averti de cette entreprise , vint promptement s'y 
opposer; les fit sortir sur-le-<:hamp, et protesta 
de nullité contre tout ce qu'ils avoient pu faire 
en son absence. 

Le Grand-Mattre envoyé , à Rbme , le grand- 
prieur 2ondodari, en qualité d'ambassadeur de 
', la religion, pour représenter, au Pape, les injus- 
tes prétentions de l'inquisiteur. L'infirmier, lui^ 
même, vient en France pour en instruire le roi 
Très-Chrétien, 'qui en écrit vivement à Sa Sain- 
teté, et l'engage à désavouer et à réprimer les 
entreprises du député Romain. 
ï2 avril. Frère Jacques de Noailles, ambassadeur de la 
religion en France, meurt, à Paris, âgé de 5g ans. 
Il est remplacé par le baillide la Vieuville, qui 
iit son entrée , le 4 de décembre , avec toutes les 
cérémonies qui se pratiquent aux entrées des 
■ ambassadeurs des souverains. 

1^ commandeur Zondodari , ambassadeur 
extraordinaire à Borne, renouvelle ses plaintes 
contre l'inquisiteur, qui, par des patentes qu'il 
donnoit à un grand nombre de Maltois, préten- 
doit les exempter de l'obéissance due à leur 3ou~ 
verain. 
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Frère Adrien de Langon, commandant du" 
vaisseau Sainte-Catherine, attaque sc^t vais- p, 
seaux Algériens, les met eil fuite, et se rend 
maître de celui qu'on nommoit la Demi-Lune, 
de quarante canons , et de quatre cents hommes 
dequipage. Trente-six esclaves Chrétiens furent 
délivrés; et l'Ordre ne perdit que sept hommes 
dans ce comhat. 

Le Pape écrit au Grand-Maître , pour l'enga- 
ger à envoyer les galères de la religion sur les 
côtes de l'État ecclésiastique, où les corsaires de 
Barbarie faisoicnt des prises continuelles. 

Le Commandeur de Langon poursuit un cor- 
saire Algérien, dont le vaisseau étoit de ciu- 
quante-six canons, ^ de cinq cents hommes, 
l'atteint à la hauteur des isles d'Hyéres, le démâte 
entièrement, dans un combat de sis heures, et, 
ne pouvant l'obliger à se rendre, lecoule à fond. 
Oo ne put sauver que deux Chrétiens et six 
Turcs. 

Prise d'un' autre vaisseau de Barbarie , dans 
lequel on fît quatre-vingt-quinze esclaves. 

Mort du bailli de la Vieuvillç, ambassadeur 
de la religion en France. Le bailU de Meeme Jui 
succède en cette qualité : seigneur d'une haute 
naissance , et très-digne de cette place par son 
' zèle et son attachement pour les intérêts de 
l'Ordre. 

Le grand armement, qui se faisoit à Constan- 
tinople, donne lieu de craindre pour i'isie de 
Malte. Le Grand-Maître écrit', à tous les cheva- 
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"" lier» , de se tenir prêts pour partir au premier 

PuuLo*. ordre; fait réparer toutes les fortifications, et 
munit l'isle de toutes les choses nécessaires pour 
sa défense. 

Les chevaliers, dispersés dans les différentes 
parties de l'Europe, se rassemblent pour se met- 
tre en, état de partir. Quelques-uns , trojJ âgés 
pour feire le voyage , remettent leurs comman- 
deries au Grand-Maitre, afin que les revenus en 
soyent employés à la défense de l'isle; d'autres 
veulent partir, quoique l'infirmité ou le {p'and 
âge les mettent hors d'état .d'agir, afin d'aider 
du moins de leurs conseils. 
i^iS. l^s chevaliers Français, même les novices, 
signalent leur zèle en s'engagean't tous pour des 
sommes considérables qu'ils employent à ache- 
ter une grande quantité d'armes, et de toutes 
sortes de munitions de guerre. Ils envoyent ce 
secours à Malte, et conviennent de le suivre de 
près. Cependant le Grand-Maître tire cent cin- 
quante mille écus du trésor, et emprunte, en 
son nom, une somme encore plus considérable, 
avec laquelle- il feit venir, de divers endroits, 
tout ce qui pàrolt nécessaire pour soutenir vi- 
goureusement l'attaque : il obtient du Pape no 
secours d'hommes et de galères, et la permission 
de faire des levées dans l'État ecclésiastique. 

Taudis que tout se disposoit à Malte pour ré- 
sister à l'ennemi, un inconnu, de bonne mine, 
vint offrir ses services au Grand-Maître en qua- 
lité d'ingénieur. Ses offres furent acceptées d'au- 
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tant plus volontiers, qu'il parut fort intelliffeat „ - 
dans les Tortincations. Quelques chevaliers ni- puellcw. 
rent nommés pour lui faire voir tous les travaux , 
et sur-tout ceux de ta Valette, sur lesquels il leur 
donna de fort bons avis , et une grande idée de 
sa capacité. Deux jours après, il ne partit plus, 
quelques recherches que l'on en fit. On ne douta 
point que ce ne fut un espion envoyé , par les 
Turcs, pour reconnoitre l'état de l'iste. Cette aven- 
ture fit naître, dans l'esprit du Grand-Maitre, 
le dessein d'envoyer quelqu'homme sûr à Con- 
stantinople même,' pour être plus parfaitement 
instruit des vues du Grand-Seigneur. André Vé- 
ran,de la ville d'Arles, qui depuis long-tems 
demeuroit à Malte, s'dffrit pour cette commis- 
sion, et partît, avec un bâtiment chaîné de 
marchandises, sous prétexte de commerce dans 
le Levant. Il débarqua d'aboi;d à Napoli de Re- 
manie, capitale de la Morée, où il vit le capi- 
taine-général de la République de Venise. Il ap- 
prit, de ce seigneur, que l'armement des Turcs 
augmentoit tous les jours ; mais qu'il ne parois- 
soit se faire que contre" les Vénitiens. Passant 
de-là aux Dardanelles, il sçut que les infidèles 
avoîent déclaré la guerre à la République de 
Venise. Il arriva à Constantinople, où il vit le 
comte des Alleurs, ambassadeur de France, qui 
le prit sous sa protection , et l'informa, au juste, 
de tous les desseins de la Porte. 

Cependant les chevaliers arrivoient à Malte 
de toutes parts, et amenoient tous, avec eus, 
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quelques secours. Od mît en mer; et les vais- 

Pe«ELM»s' seaux de la religion joignirent les galères du 
Pape, pour se mettre en état d'aller à la ren- 
contre de< ta flotte Ottomane. Véran revint à 
Malte; et on reconnut, par le rapport de tout 
ce qu'il avoit vu des niouvemens de l'armée Tui^ 
que , ou que le Grand-Seigneur n'avoit point eu 
de dessein contre l'isle , ou , ce qui est plus vrai- 
semblable , qu'il avoit été détourné de cette 
entreprise par la coanolssance qu'il eut du bon 
' état où elle se trouvoit par les soins du Grand- 
Maître, et du- grand nombre de chevaliers qui 
s'y étoient rendus de toutes parts. 
1716 La République de Veniiie demande du secours, 
au Grand-Maitre, contre les Turcs. La religion 
leur accorde cinq vaisseaux, et quelques galères , 
qui, ayant poursuivi trois vaisseaux corsaires de 
Barbarie, en prennent un de cinquante -quatre 
canons et de cinq cents hommes d'équipage, 
qu'elles amènent à Malte, avec quatre saïques 
chargées de toutes aortes de provisions. 

Dispute entre les commandans des escadres 
auxiliaires. Le Pape y remédie en donnant le 
titre de son lieutcoant-général , au commandant 
de l'escadre de Malte. 

L'escadre de la religion se rend maîtresse de 
plusieurs bâtimens Turcs, chargés de marchan- 
dises , qu'elle conduit à Corfou , où le che- 
valier de Langon , qui commandoit l'escadre 
du Pape , remporte plusieurs avantages sur le$ 
infidèles. 
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Les vaisseaux de la relieion , renforcés de deux -^^— 
rregates, et de quelques batimens legeiis, se re- puclu». 
mettent en mer, pour se rejoindre aux alliés. 1717. 
Un armateur Mattois coule à fond un gros v&is7 
seau Turc^ et sauve une partie de l'ëquipage. 

Combat naval entre les troupes auxiliaires et 
les Turcs , près de li'isle des Cerfs. Les infidèles , 
dont les vaisseaux furent extrêmement maltrai- 
tés, prennent la fuite, après deux heures de ca- 
nonnade de part et d'autre. Les troupes auxi- 
liaires ne firent aucune perte. I^ bailli de Belle- 
fontaine, qui commandoît l'armée navale, se 
signala extrêmement dans toute cçtte campagne, 
et fut reçu, à son retour, par le Grand-Maître, 
d'une manière très-distinguée. 

L'escadre se. remet en mer , augmentée du 1718. 
vaisseau Saint- Jean , de soixante et dix canons , 
et va joindre la flotte Véiiitienne. Ijcs Turcs se 
rallentissent; et l'armée Chrétienne trouve peu 
d'occasions de se signaler dans cette campagne. 

Le Pape donne la croix de l'Ordre au fils na- 
turel du roi de Pologne. 

Prise considérable de deux galères de Cons- 1719. 
tantinople, richement chargées, dont les vais- 
seaux de la religion se i-endent maîtres, dans 
l'Archipel; le bacha'de Romelie alloit à Napoli 
de Romanie , sur l'une de ces galères , avec toute 
sa famiUe. 

Ïjc chevalier Fraguier, premier Enseigne de la 1710. 
compagnie des gardes du Grand-Maître, apporte, 
au roi très-Chrétien, des oiseaux de proye: pré- 
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—, sent que les Grands -Maîtres ont coutume de . 

HlTUaHD ~ , ■ J r- 

Pebkllo*. laire aux rois de Irance. 

he chevalier d'Orléans prête serment, entre. 
les mainsdu roi, pourle grand-prieuré de France, 
vacant par la démission volontaire du grand- 
prieur de Vendôme. 

Le Grand-Maître Raymond Perellos de Rocca- 
full , extrêmement affoibli par son grand âge , et 
par une maladie de plus d'un an , meurt après 
ui^r^oe de vingt-deux ans. Ce prince se distin- 
gua par sa libéralité envers les familles ruinées 
par les infidèles , augmenta considérablement les 
fortifications de son ïsle , et n'omit rien de tout 
ce qu'il crut propre à soutenir l'éclat et la gloire 
de son Ordre. 

Les électeurs , s'étant assemblés , avec les céré- 
monies ordinaires, nomment, pour Grand-Mal- 
"*"^^"" tre, le bailli Marc-Antoihe Zondodabi, Sien- 
DODtni. nois, que son illustre naissance et son mérite 
personnel rendirent digne du magistère. La joye 
de cette élection est augmentée par la prise de 
deux gros vaisseaux corsaires de Barbarie, qu'on 
ramène , dans le même tems , au port de l'isle. 
Ce succès est suivi , de près , de la prise de l'ami- 
ral d'Alger, de quatre-vingt canons, et de cinq 
cents hommes d'équipage. 

Le bailli Ruffo est nommé général des galères 

de la religion. Le Grand-Maître obtient un Bref 

du Pape, qui oblige tous les chevaliers qui ont 

* plus de trois cents livres (le revenu , d'entretenir 

un soldat , chacun , à leurs frais , pour la sûreté' 
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de Tiste : mais od ne voit pas que ce Bref ait eu ~ 
aucun effet. i 

L'escadre que le Grand-Maitre avoit accordée 
au roi d'Espagne, pour la sûreté de ses cotes, se 
met en mer, sous les ordres du bailli de Langon, 
■ et doQDe la chasse à une galiote de Barbarie, 
qui croisoitje long des côtes de Sardaîgne. On 
ne peut l'atteindre, mais on lui enlève une pin- 
' que qu'elle avoit prise, depuis peu, sur les Chré- 
tiens. Le vaisseau Saiht-Jean, monté par le 
commandant, rencontre , quelques jours apr,ès, 
un bàtîmeilt Algérien , de quarante pièces de 
canod, le joint et s'en rend ma!tre, après une 
heure de combat. Vingt esclaves Chrétiens furent 
délivrés , et deux cent soixante infidèles faits es- 
cfaves- Peu de jours'après, ils rencontrèrent l'es- 
cadre de Tunis, composée de la capitaoe, de la 
patrone et du Porc-Épic. Les deux premiers vais- 
seaux s'échappèrent , à la faveur de la nuit , après 
un long et rude combat ; mais le Porc-Épic, après 
avoir essuyé un feu continuel , jusqu'à dix heures 
du soir, fut contraint de se rendre. On délivra 
trente-deux Chrétiens, qui étoieot esclaves dans 
ce vaisseau. Ce succès , dû à la valeur du com- 
mandant Alognis de la Grois, jette la terreur 
sur les côtes de Barbarie , d'oii les armateurs re- 
fusent de se mettre en course. 

Dom Carlo Conty, prince de Poly, neveu du 
Pape, reçoit la croix de l'Ordre des mains du 
cardinal Pampbile, grand-prieur de Borne. 

Le Grand-Maitre, attaqué., depuis plus de six 
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"~ — ~ mois, d'une espèce de gaogFèqe dans leS iotes- 
ixtiKEZoK- tins, meurt, le i6 juin, âgé de soixante-troia 
uoDiBi. gjjg ggpj ijiQÎg gt quinze jours, Ce prince, recom- 
,5(^1,, mandable par une rare piété, travailla avec 
- beaucoup de soin à fortifier t'isie , fit de grandes 
aumônes, maintint , autant par son exemple que - 
par son autorité, la discipline dans son Ordre; 
et il ne lui manqua, pour remplir les grandes 
espérances qu'on avoit conçues de lui, que de 
régner plus long-tems. 

Frère dom Raymond d'Espong, bailli de Né- 
grepont, lieutenant du magistère, assemble le 
Conseil; et, après les cérémonies ordinaires, les 
électeurs nomment , tout d'une voix , pour 
Abtoibb Grand-MaStre, dom Amtoihe Manoel de Vil- 
^^^°l^ LHENA, Portugais, de la langue de Castille, qét 
iit!iA. sa naissance, ses vertus personnelles, et sa pai^ 
faite connoissance des maximes de l!Ordre ren- 
dent digne de cette élévation. Il avoit passé par 
toutes les ch9r|r«s de la religion , et s'en étoit ac- 
quitté avec distinction. A peine eut-il fini ses ca- 
ravanes , qu'il fut fait patron de la capitane , et 
blessé dans une attaque de deux vaisseaux de 
Tripoli , que le général Antoine Gorrea de Souza 
prit en 1680. Quatre ans après, il fut fait capi- 
taine d'un des vaisseaux que la religion envoya 
aux Vénitiens, pour leur faciliter la conquête de 
la Morée. 

On le nomma successivement major, ensuite 
colonel des milices de la campagne. £n 1672, il 
eut le commtindement de la huitième galère, et, 
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l'année suivante , celui de la galère Saint-Antoine. 

Il fut fait grand-croix de grâce en 1696, commis- Ma»oel 
saire des armemens deux ans après, et commis- "^ ^"-"^ 
saire dès guerres en l'^oi. La dignité de grand- 
chancelier de l'Ordre, lui fut conférée en 1713. 
IlJa quitta, trois ans après, pour prendre celle 
de bailli d'Acre, fut nommé un des vingt et un 
électeurs pour l'élection du Grand -Maître Zon- 
dodari, et, la même année, fut créé procureur 
du trésor. Ces différentes charges , dans lesquel- 
les il s'attira les applaudissemens de tout î'Oi^ 
dre, furent autant de degrés qui l'élevèrent au 
magistère. 

Les premiers soins du nouveau Grand-Mai tre, 
furent de mettre son islé à couvert de l'attaque 
dont les Turcs la menaçoient toujours. Il fit 
construire le fort Manoël , dans la petite isle 
Marsa Musciet, dont les inBdèles auroient pu 
s'emparer aisément : ce qui auroit exlrêmement 
^facilité leurs entreprises; et il ordonna, en mê- 
me-teras, à tous les chevaliers, qui avoient at- 
teint l'âge de dix -neuf ans, de se rendre auprès 
de lui. 

Les grands préparatifs de la Porte contre la 
religion , avoient été faits à la persuasion d'un 
esclave, nommé Hali , que Mehemet Effendi , 
ambassadeur de la Porte en France, avoit ra- ^ 
cheté en passant à Malte. Cet esclave , aimé des 
chevaliers, et favorisé du Grand-Maître, avoit 
servi dans la marine , et , pendant dix ans , avoit 
été liman Ou chef des esclaves Turcs qui étoieni 
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~r à Malte. De retour à Constantinople , il informa 

M^NotL les nÙDistres de la Porte des forces de la religion, 
"bm"''^ et leur persuada qu'il étoit aisé de surprendre 
l'isle par le moyen de ces esclaves, toujours prêts 
à la révolte, et dont le nombre surpassoit celui 
des habij^ans; que, pour y réussir, il falloit ar- 
mer une 'escadre de dix vaisseaux, ta conduire 
devant Malte, et attendre le succès des esclaves, 
qui infailliblement prendroient les armes. 

Ce projet plut au grand-visir : Abdi Capitan , 
chef d'escadre, se mit en mer avec dix vaisseaux ^ 
Hali s'embarqua avec le titre de capitaine; et ils 
vinrent se présenter devant Malte : mais les sages 
précautions de" Villhena les mirent hors d'état 
d'exécuter leur dessein. Ils se retirèrent après 
quelques volées de canon; et Abdi - Capitan fit 
tenir, au Grànd-Maitre , la lettre suivante. 

« Le premier de l'isle de Malte, les chefe de son 
«Conseil, et les chefs des langues de France, 
«de Venise et d'autres nations qui adorent le A 
«Messie, sont avertis, par cette lettre, que nous 
« avons été expressément envoyés par le Grand- 
" Seigneur, maître de l'univers, refuge du monde, 
. " pour leur ordonner de nous remettre tous les 
« esclaves qui se trouvent dans leur miséraUe 
«gouvernement, afin qu'ils puissent se présenter 
« à son suprême et augilste trône. Telle est. sa 
■ volonté , et la fin pour laquelle il nous-a armés. 
«Si vous manquez à obéir, de terribles châti- 
«mens vous feront repentir de Totre faute, ëq- 
« voyez votre réponse à Tunis. » 
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Ce style , conforme à l'orgueil des officiers da "■ '■■"'"■ 
Oraad-Seigoeur, n'enopècha point le Grand- MticoEt 
' Maître d'y faire réponse, dans l'espérance de ^'^'"■^' 
ménager, par-là , la délivrance des esclaves Chré- 
tiens. Sa lettre, écrite avec politesse et dignité, 
«ontenoit : » Que l'institut de son Ordre n'étoit 
« pas de courir les mers pour faire des esclaves , 
K mats de croiser avec ses armemens pour assu- 

■ rer la navigation des bâtiniens Chrétiens; qu'ils 
« n'attaquoient que ceux qui troubloient le corn- 
« merce , et qui , voulant mettre les Chrétiens en 
« esclavage ,, méritoient d'y être eax-roëmes ré- 
" duits ; qu'ils n'avoient rien tant à cœur que dé 
•' délivrer ceux des leurs qai étoient dans les fers; 
«et que, si sa Hautesse avoit les mêmes inten- 
« lions, ils étoient prêts à négocier la liberté ré- 
« ciproque des esclaves , ou par échange , ou par 

■ rançon, suivant l'usage reçu parmi les princes: 
« que siL Hautesse leur fît conoitre ses inten- 

' utioDS, et qu'ils n'oublieroient rien pour les se- 
« condcr B . 

Cette réponse fut adressée à M. le marquis de j^is, 
Bonnac , pour lors ambassadeur de France à 
Constantinople , pour la rendre à qui il jugeroit 
à propos des ministres de la Porte. L'ambassa- 
deur de France , jugeant , par le contenu de la 
lettre du Grand-Maitre , et par la délicatesse avec 
laquelle elle étoit écrite , que ce prince avoit eu 
dessein, non de répondre à un chef d'escadre du 
Grand - Seigneur , mais de faire connoitre ses 
intentions au Grand- Seigneur même, par soa 
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" premier ministre, l'envoya au grand-Tisir. Quel- 
Knoa. ques jours après, il lui eu parla, et fut agréable- 
u Viu^ meut surpria de le trouver dans la disposition , 
. non-seulement de foire les échanges, mais mènie 
de négocier, lapais avec la religion de Malte. Le 
marquis de Bonnac, persuadé que cette pais ne 
pouToit être que très -avantageuse à l'Ordre et à 
tous les États Chrétiens, jr travailla avec appli- 
cation , et ménagea tellement l'esprit du grand- 
visir, qu'il avoit gagné par sa probité et sa fran- 
chise plus eDCore que par la supériorité de son 
génie, que tous les articles qu'il proposa fureot 
acceptés. Il les envoya au Grand-Maître, et en 
écrivit à la Cour de France , qui , après un mûr 
examen, lui donna ordre de continuer à donner 
ses soins à la réussite de cette affaire. 

Le Grand-Maître fit examiner les propositions 
de la Porte , et envoya ses observations au mar- 
fpiis de Bonnac. On aima mieux faire une trêve 
limitée qu'une paix ; on prit toutes les pré- 
cautions nécessaires pour mettre l'Ordre à coa- 
vert de tout reproche ; tout fat a^é par le 
grand-visir. Voici les articles dont on étoit con- 
venue 

1° Que les esclaves seroient échangés récipro- 
quement ; et que , s'il y en avoit plus d'un cdté 
que de l'autre, les surnuméraires sat>ient déli- 
vrés pour cent piastres par tête. 

2° Qu'on ne comprendroit, dans cet échange, 
que les esclaves faits sous le pavilloa Maltois , et 
■ «ous le pavillon Turc, 
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3** Qoe la trêve seroit de viant ans ; et qu'a- ~ 

. , 1 , . ' T Amtoise 

près ce tenu écoule, on pourrait en négocier Mma». 
une autre. ■' '"■^■ 

4° Que les BarburesqUa, ou républiques SK'^ 
frique ,iie Beroient point comprises dans ce traité; 
et que la Porte ne lenr donnerott aucun secouts^ 
ni direct ni indirect, Contre Malte. 

S" Que les Maltais aûroiént , dans les États du 
Grand -Seigneur, les mêmes privilèges que les 
Français. 

6° Que ce traité 9«-oit nul , dès qu'un prince 
Chrétien autoit la gBeri;e avec la Porte. 

La nouvelle de ce traité fut reçue , dans Gdn-^ 1734. 
statitioople, avec de grands applaudiesemens< 
Mois le capîtan bacfaa, fôché qu'une a£foire qui 
regardoit la mer , eût été traitée sans lui , enga^- 
gea tous les officiers de la marine à s'y opposer. 
Ils vinrent â bout de faire changer de lan^ge 
au grand- viur, qui, voyant leur mécontente- 
ment unanime, ne crut pas devoir pousser lA 
négociation plus loin. Il fit cependant connottre 
ab marquis de Bonnac qu'il n'avoit point chaàgé 
de vue, et qu'il seroit aisé de renouer cette a^ 
iwùt. , en prenant quelques mesures pour y faire 
consentir les officiers de la marine, que leur 
propre mtérèt doit infallUblement ramener à ce 
projet. 

Pendant cette négociation , dont on n'a pas 
cru devoir interrompre le récit, le Grand-Maître, 
averti qu'un, vaisseau de Tunis, suivi d'une tar- 
tane , Ëùeoit des courses entre les isles de Maii- 
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■' . " timo et de PaotalarJe , et qu'il avoit pris deox 
HiRov. barques , l'une de Sicile , et l'autre de Gènes , en* 
beVii*. voya le vaisseau Saint-Jean et une frégate à la 
découTerte. Ils rencontrent les corsaires, qui, 
après les avoir poursuivis quelque tenas pour 
les reconnottre , prennent le large , et tâchent de 
les éviter. La frégate Maltoise joint le vaisseau, 
et, après un feu continuel, de part et d'autre, 
pendant quatre heures, le contraint de se ren- 
dre. Ce vaisseau , excellent voilier , ayoit été 
' donné, par le Grand-Seigneur, au beV de Tri- 
poli, auquel il servoit de patrone. Il avoit qua-< 
rante-huit canons et quatorze jnerriers de fonte, , 
avec quatre cents hommes d'équipage, dont il 
ne resta que deux cent soixante -sept Turcs. 
Trente-trois esclaves Chrétiens recouvrent, par? 
là , leur liberté. Cette victoire imporunte est due 
à la valeur du chevalier de Chambrây, qui com- 
mandoit la fp^ate. Le vaisseau Saiot-Jean pour- 
suit la tartane et s'en rend aussi le maître : on 
ramène les deux bâtimens à Malte. 
1715. Le Pape-Benoit XIII veut donner au Grand- 
Maitre, et à tout l'Ordre de Malte, une marque 
éclatante de son afiection. 11 dépêcha, à Malte, 
HU de ses cameriers d'honneur, pour présenter 
à ce prince l'estoc (i) et le casque, bénis solem- 
nellement à la fête de Noël. Ce présent est reçu 



(i)L'estoc est une épée d'argent doré, longue d'environ 
cinq pieds. Le casque est une espèce de bonnet de vek>un 
pourpre , brodé d'or, gsriii d'un âaîat-fsprit de peries. 
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avec toute la reconnoissance possible par le 

Grand-Maître, qui le regarde comme ud nou- mihoel 
veau motif de se signaler, de plus en plus, dans "^^'j'" 
l'exercice de toutes les vertus qui lui ont attiré, 
si justement, les respects de ses frères, l'amitié 
des princes de l'Europe, et la tendresse pater- 
nelle du souverain pontife. 
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TRAITE 

DU GOUVERNEMENT 

AnaEN ET HOPESNE DE l'oRDRE RELIGIEUX ET 
MILITAIRE DE SAINT-JEAN DE JÉRUSALEM. 

OuoiQu'oN doive trouver Daturellement dans 
l'histoire de cet Ordre ses premières lois, ses sta- 
tuts, et la forme originaire de son gouverne- 
ment, cependant la suite des tems, et différen- 
tes conjonctures y ont amené insensiblement des 
cbangemens, qui sont inévitables dans la con- 
dition humaine ; et ce seroit peu connoître l'in- 
coDstance et la foiblesse des hommes, que de 
juger de la constitution présente d'un État par 
ses auciens us^iges , et par la pratique de ses pre- . 
miçrs siècles. 

Cette considération m'a déterminé , pour la sa- 
tisfaction entière des lecteurs, à ajouter, à la fin 
de cet ouvrage , un discours particulier de l'état 
où se trouve aujourd'hui l'Ordre de Malte. Ty 
traiterai d'abord des différentes classes dans les- 
quelles cet Ordre est partagé. Ou examinera les 
preuves de noblesse qu'on exige pour être reçu 
dans le premier rang. On expliquera ensuite la 
nature des çommanderies , et les qualités requi- 
ses pour y parvenir. On passera, de-là, aux di- 
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gDÏtés qui donnent çntrée, soit dans le Chapitre 
général, soit dans les Conseils. On trouvera, à 
la suite de cet article , une liste des principales 
charges de la religion , et de ceux qui ont droit 
d'y nommer; et on finira ce traité par-la formie 
qui s'observe dans l'élection du Grand-Mattre,, 
dignité singulière, et dont celui qui en est revê- 
tu, jouit, à l'égard des habitans séculiers, de la 
souveraineté, et de tous les droits réguliers; en 
même tems que ce prince n'est considéré , à 
l'égard des chevaliers , que comme le chef et 
le supérieur d'une République religieuse et mili- 
taire. 

L'église renferme, dans son sein , différens Or- 
dres de religieux, qui, sans exercer les mêmes 
fonctions, ont tous, devant Dieii, leur mérite 
particulier, et qui même, par leur variété, con- 
tribuent, chacun en leur manière, à la beauté de 
l'église. Les uns, séquestrés volontairement du 
commerce des hommes, ensevelis dans la soli- 
tude, et enveloppés dans leur propre vertu, pas- 
sent les jours dans la contemplation des vérités 
éternelles.D'autres, plus répandus dansle monde, 
ont pour objet principal l'instruction du pro- 
chain , et le soulagement des pasteurs, q.uand ils 
sont appelles à leur secours dans le ministère 
ecclésiastique. 11 y en a qui , tout brûlans de zèle 
pour la conversion des infidèles, vont annoncer 
la parole de Dieu aux extrémités de la terre. Le 
même zèle, mais animé par une autre espèce de 
charité-, depuis plusieurs siècles, a fiait prendre 
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les armes à un corps de noblesse, pour préserver 
les Chrétiens de tomber dans les fers des Mabo- 
métans et des infidèles; et c'est de ces derniers 
religieux, dont je viens de finir l'bistoire, que 
j'entreprends de présenter ici la forme du gou- 
vernement. 

ARTICLE PREMIER. 

Des différentes classes qui se trouvent dans l'Ordre 
de Saint- Jean. 

Les Hospitaliers , considérés simplement com- 
me religieux, sont partagés en trois classes tou- 
tes différentes, soit par la naissance, le rang, et 
les fonctions. La première classe est composée 
de ceux qu'on nomme chevaliers de justice: c'est- 
à-dire, comme l'explique le formulaire de leur 
profession, qui, par l'antique noblesse de leur li- 
gnage, méritent d'être admis à ce degré d'honneur; 
et ce sont ceux-là seulement qui peuvent parve- 
nir aux dignités de baillis et de prieurs, qu'on 
appelle grands-croix, et à celle de Grand-Maitre. 
Le tems, souvent l'auteur des abus et du relâ- 
chement , a introduit l'usage d'admettre , dans 
le rang des chevaliers de justice, des personnes 
qu'on appelle chevaliers de grâce: ce sont ceux- 
qui, étant issus de pères nobles par leur extrac- 
tion, et de mères roturières, ont tâché de couvrir 
UQ défaut si remarquable par quelque dispensa 
du Pape. 
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La seconde classe comprend des religieux cha- 
pelains, attachés, par leur état, à l'église prima- 
tiale de Saint-Jeao^, où ils font le service divin. 
On tire de ce corps des aumôniers, soit pour le 
grand hôpital de Malte^ «oit pour les vaisseaux 
et les galères de la religion ; et ils font la même 
fonction à la chapelle du Grand-Maitre. Quoi- 
que, dsuis tous les Étçts de la Chrétienté, le 
clergé, par rapport à la dignité de son ministère, 
tienne te premier rang, cependant les chevaliers, 
quoique purement laïcs, précédent les prêtres, 
et ont toute 1 autorité ; quia omnia potestas residet 
in primatibus ; et nous ne trouvons d'exemple 
d'un pareil gouvernement que parmi les frères 
de la charité, autre Ordre hospitalier, oti les re- 
ligieux prêtres, attachés au service des autels, 
non-seulement n'ont aucune part dani le gou- 
vernement, mais encore dépendent absolument 
de supérieurs purement laïcs. 

Ce qu'on appelle ta troisième classe contient 
leafrères-senfahs d'armes, religieux qui, sans être 
ni prêtres ni chevaliers, ne laissent pas, soit à 
ta g-uerre ou à l'infirmerie, de servir sous les or- 
dres des chevaliers, et-font, comme eux, quatre 
caravanes, chacune de six mois. Ce corps de 
demi-chevaliers , si on les peut appeller ainsi , 
éteit autrefois nombreux et considérable : l'Or* 
dre en a tiré de grands services, et on a même 
anciennement désigné certain nombre de com-f 
manderîes dont les chapelains et les frères-ser- 
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▼ans d'armes jouissent encore aujourd'hui en 
commun , et qui échoient , aux uns et aux au- 
tres, selon l'ancienD'eté de leur réception. Mais , 
depuis quelques années, le nombre des frères- 
servans d'armes est fort diminuç ; il est même 
intervenu un décret qui, jusqu'à nouvel ordre ^ 
en suspend la réception. 

Je ne parle point des prêtres d'obédience, qui, 
sans être obligés d'aller jamais à Malte, reçoi- 
vent l'habit religieux , en font les vœux solem- 
nels, sont ensuite attachés au service particulier 
de quelque église de l'Ordre , sous Fautorité d'un 
grand -prieur ou d'un commandeur. On trouve 
encore, à Malte, des frères -servans de stage, es- 
pèce de donnés , occupés ans plus bas offices du 
couvent et de l'hôpital : détails de peu de consé- 
quence, dans lesquels je n'ai pas cru devoir faire 
entrer le lecteur. Mais cette relation seroit im- 
parfaite , si je passcfs sous silence les dames re- 
ligieuses de cet Ordre , dont il y a des maisons 
en France , en Italie, et dans les Espagnes. Ces 
dames, pour être reçues, sont obligées de faire 
les mêmes preuves de noblesse que les chevaliers 
de justice : il y a même des Maisons célèbres, 
comme celles de Sixène , en Arragon , et d'OIgo- 
veira, en Catalogne, dans lesquelles les preuves 
de noblesse qui auroient été admises pour rece- 
voir un chevalier ne suffiroient pas pour une 
dame de choeur ; et on demande , dans ces deux 
Maisons, que la noblesse d'une présentée soit si 
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aDcienoe et si pure , qu'elle soit au-dessus des de- 
grés que les statuts exigent pour la réception des 
chevaliers de justice. 

ARTICLE II. 

De la réception des frères chevaliers, , 

A prendre le terme de chevalerie dans la no- 
tion générale qu'il présente d'abord, c'est une 
profession de servir à cheval dans les armées : ce 
qui, parmi la plupart des nations, a toujours 
été une marque de noblesse et de distinction de 
l'état populaire. La qualité de chevalier, dans le 
moyen à^ , a été restreinte à des personnes no- 
bles, qui, soit avant ou après des combats et des 
batailles, avoient mérité de recevoir, de leur gé- 
néral , comme le témoignage et la récompense 
de leur valeur, l'Ordre dÊ clmjalerie, qu'on leur 
conféroit, sur le champ de bataille, par l'acco- 
lade et la ceinture militaire. Mais on n'accordoît 
jamais une distinction si honorable qu'à des 
guerriers issus d'anciens chevaliers et de race 
militaire: ad miiiUtrem honorem, dit l'empereur 
ia3i. Frédéric II, nullus accédât, ijui non sit de g,enere 
' militum. Voilà deux sortes de chevaliers « l'une 
seulement originaire , genus mititare , et l'autre 
purement personnelle, militaris honor. C'est de 
cette seconde chevalerie, qui ne s'acquiert que 
par sa propre valeur, que Théodore Hœping dit 
que personne ne naît chevalier : nemo eques nas- 
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titur, sed per habentem potestatem solitâ sub for- 
mula. Aussi Pierre de la Vigne, dans la \ie. de 
l'empereur Frédéric, dont nous venons de par- 
1er, dit expressément : ticetgeneris nobilitas in pos' 
teros derivetur, non tamen equestris Sgnitas. C'est 
pour ne pas confondre ces deux sortes de che- 
valeries, l'une qui ne vient que des ancêtres , et 
l'autre qu'on n'acquiert que par ses propres ar- 
mes, que qudques historiens du moyen âge, 
pour désigner les chevaliers ancêtres, de celui 
dont ils parlent, se sont servis du terme de mili- 
tes, et qu'ils n'employent celui d'e^ues, que pour 
marquer celui qui, actuellement, a reçU l'Ordre 
de chevalerie. ■ 

Les chevaliers de Saint -Jean de Jérusalem, 
dans leur institution militaire , se conformèrent 
à cet usage. Ce qui nous reste en France , et 
dans les registres des prieurés des trois langues 
de cette nation, des noms d'anciens chevaliers 
de cet Ordre, fait voir qu'ils étoient tous issus 
d'ancêtres guerriers , et de gentilshommes de 
nom et d'armes. Mais comme, par la suite des 
tems, il s'est établi différens usages; que chaque 
nation s'est crue en droit de déterminer , et 
même d'étendre la nature de la noblesse, et d'en 
fixer les preuves, les premières magistratures, 
et certaines charges civiles , ont obtenu , eu 
France et en Italie , le même avantage que la 
nohlesse purement ipilitaire ; et , parmi ces deux 
nations, on reçoit actuelleinent pour chevaliers 
des personnes qui seroient rejettées en Allema- 



hyGoo^le 



2^0 I>D GOUVEBHBHËnT 

gae. (Test ce qui m eogage à entrer dans le détail 
~ des difFérentes preuves qu'on exige, dans la plù* 
part des langues, eo faveur de la noUesse de 
ceux qui se présentent pour être ^dmîs dani 
l'Ordre, en qualité de chevalier» de justice: et, 
cçmme le royaume de France comprend seul 
trois langues, et que cette nation, pftr consé* 
quent , fournit plus de chevaliers qu'aucune au- 
tre , nous remarquerons succinctement les difiîè^ 
rentes règles qu'on a observées, en difiBârelifl tems, 
dans la réception des chevaliers. 

Si on en croit les personnes s^javantes datM 
l'art héraldique , c'est des croisades qu'est venu 
l'usage des armoiries. Tant de croix de différen- 
tes figures, qu'on voit dans les écussons dé l'ao- 
câenne noblesse, en sont la preuve; et les cou- 
leurs, les émaux, le vair et contre-vair qu'on j 
rencontre, doivent leur origine aux pallêteries 
dont ces guerriers omoient leurs cottes d'armés. 
La plupart passoient à la Terre*Sainte, exprès 
pour y recevoir l'Ordre de chévalefie; e't i)s so 
croyoient trop dédommagés des périls et des fa- 
tigues d'un si long voyage, quand, dans des ba- 
tailles contre les infidèles, ils avoient reçu, det 
princes et des généraux , l'accolade avec le titre 
de chevalier. L'Ordre militaire, dont nous ve- 
nons d'écrire l'histoire , fut fondé dans le même 
esprit et sur le inème modèle. On ne reconnut 

■(i) ProTence, Auvergne et Fraice. 
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pour chevaliers que ceux qui , avant d'entrer — 
dans la religion , ou avoicDt été décorés de ce 
titre, ou, du moins, étoient issus d'anciens che- 
valiers, en sorte qu'on peut regarder cette por- 
tion de l'Ordre de Saint-Jean comme une croi- 
sade toute composée de noblesse. Anciennement 
on ne recevoit même qu'à Jérusalem et dans là 
Terre-Sainte les chevaliers qui se consacroient 
dans cette sainte milice. Nous voyons que les 
gentilshommes y envoyoient leurs enfans, tout 
jeunes , pour être élevés dans la Maison chef 
d'Ordre, dans l'espérance qu'ils s'y formeroient 
également à la piété , et dans la science des ar- 
mes; mais on n'y recevait point ces jeunes gen- 
tilshommes, qu'ils n'appoHâssent un témoignage 
authentique de la noblesse de Icut- origine, at- 
testée par les prieurs du pays où ils étoient nés ; 
et, avant leur départ, ces prieurs dévoient en- 
core les munir de lettres de recommandation, 
et d'une promesse qu'ils seroient revêtus de l'ha- 
bit de l'Ordre, et admis à la profession des vœux 
solemnels , sitôt qu'ils auroient atteint l'âge dé- 
terminé pour être faits chevaliers : ce qui étoit 
6xé, parmi les séculiers, à la vingtième année. 
Quitus, dit un statut de l'Ordre , fait en l'an- 
née 1 1 44) *Jf Hospitali miles fieri requirat, nisi, an- 
tequàm habitum religionis assumeret , extiterit et 
promissam; et tune, quandb in illd erit constitutus 
œtate in quâ secularis officii miles possit fieri, ni- 
hilhominUs tamen filii nobiliufn in domo Hospitali 
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- tiutritî, ciim ad œtatem mititarem pervenerint, de 
voluntaie Magistri et prœceptoris, et de consilio Jra- 
trum, poterunt mUttiâ insigniri. 

Nous venons de voir que ce n'étoit que dans la 
Maisonchefd'Ordrequ'oD reçutd'abordles jeunes 
chevaliers; mais les recrues, dout 00 avoit besoin 
pour remplacer ceux qu'on perdoit continuelle- 
ment en combattant contre lés in6dèles , obligè- 
rent les Chapitres et les souverains Conseils de 
rOrdreàconsentirqi/après l'examen des preuves 
de noblesse, on donnât l'habit aux novices dans tes 
grands-prieurés d'en deçà de ta mer ; et , comme 
l'abus n'étoit pas encore introduit dans les Mai- 
sons nobles, de faire des alliances inégales, et 
avec des femmes roturières, toutes les attesta- 
tions de la noblesse du présenté se réduisoieot 
à faire mention des noms de son père et de sa 
mère, qu'on suppbsoit, avec justice, être issus 
de gentilshommes de nom et d'armes. On en 
peut voir la preuve dans les listes des premiers 
f^hevaliers , dont lès noms se conservent dans les 
archives de l'Ordre : on verra qu'en l'année 1 355, 
où commencent les plus anciens r^istres du 
grand-prieuré de France , on ne recevoit que des 
gentilshommes dont les noms et les Ma&ons 
étoient connus , et même célèbres dans leurs 
provinces. 

Mais cette même noblesse, jusqu'alors si pure, 
épuisée par des dépenses inévitables dans la 
guerre , pour se soutenir , se vit bientôt réduite 
à trafiquer, pour ainsi dire, de la noblesse de 
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son sang, par-desmariagee inégaux; et on corn- . 
meaça à voir des seigneurs et des gentilshom- 
mes de nom et d'armes épouser de riches rotu- 
rières. La crainte que ces mésalliances n avilissent 
l'Ordre, par la réception des chevaliers qui en 
fussent issus, engagea le corps de la religion à 
faire un règlement, par lequel il fut ordonné 
qu'on dresseroit un procès-verbal, soutenu de 
titres,, par écrit, qui étahliroient la légitimation 
et la descendance du présenté , avec les preuves 
de ses père, mère, ayeuls, ayeules, bisayeuls 
et bisayeules, au-dessus de cent ans, avec la 
peinture deces huit quartiers ; et que le présenté 
justifieroit que ses bisayeuls avoient été recotï- 
nus pour gentUsbommes de nom et d'armes. Ce 
dernier article du statut subsiste encore aujour- 
d'hui, au moins dans le style du procès -verbal. 
Mais la preuve de cette dernière condition re- 
quise pour les bisayeuls, ne me paroit pas bien 
aisée à faire en France, pour les chevaliers qui 
n'ont, pour tige de leur noblesse, qu'un secré- 
taire du roi, un noble de la cloche, un maire 
ou un échevin de quelqu'une de ces villes qui 
confèrent la noblesse à leurs magistrats; et je 
ne comprends pas comment, ^lans une généa- 
logie , un homme qui n'a eu pour principe de 
sa nobles^ qu'une de ces charges, qui ne font 
souche que dans un petit-ËJs, peut être employé 
dans des preuves de bisayeuls , pour gentilshom- 
mes de nom et d'armes , lui qui n'a arrêté qu'à 
force d'ai^nt le sang roturier qui couloit dans 
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«es veines, et qu'on n'a jamais vu les armes à la 
main pour te service de sa patrie. On ne peut 
guères se retirer de Tembarras que cause cette 
qualité de 'gentilshommes de nom et d'armes , 
qu'on exige dans un bisayeul , quelquefois mar- 
chand , ennohli par nne chaîne de robe , à moins 
de donner à ce titre une interprétation forcée; 
et il est bien extraordinaire qu'on prétende, 
d'une robe de magistrat, en faire comme la 
cotte d'armes d'un guerrier, et attacher à cette 
robe les privilèges de la vraye noblesse. 

Cependant, malgré cette difficulté, qui, après 
tout, ne vient que de ce qu'on n'a voulu rien 
changer dans le style ancien des statuts , nous 
sommes obligés d'avouer qu'on est très-exact et 
très-rigoureux dans les preuves de noblesse qu'on 
exige pour les huit quartiers du jn'ésenté. Ces 
preuves doivent être testimoniales, littérales, bxa- 
Us et secreties; et c'est ce qu'il faut expliquer par 
un plus grand détail. 

I^ première preuve est appellée testimoniale, 
parce qu'elle résulte du témoignage de quatre 
témoins noMes , et qui doivent être gentil^om- 
mes de nom et d'armes. Les commissaires, qui 
sont ordinairera^t d'anciens commandeurs , 
leur font prêter un serment solemnel de dire la 
vérité; et même ils le^ interrogent séparément 
le» uns des autresu S'il y a quelque chose qni 
puisse rendre suspecte cette nature de preuve) 
c'est qu'en France ce sont les parens da [vésen- 
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té, OU le prèseulé mêiDe, qm administrent ces 
témoins. 

La seconde preuve est appellée littérale, parce 
qu'on la tire des tttres, contrats, aveux, dénom- 
brenens , qae le présenté produit : suf quoi il 
cet'bon d'observer, que, quoique tes contrats de 
mariage et les testameM soyent nécessaires ponr 
établir la descendance et la. légitimité du pré- 
senté , ««pendant ces actes i^ suffisent point 
pour pranwr sa nobl^se , à cause de la facilité 
des notaires à donner, aux'parties contractantes, 
las tttres et les qualités qn'-eiles veulent prendre, 
sans examiner si elles leur sont dues. Mais, au 
défaut de cas tttres, qai ns forment qu'une sim- 
|de énonciation, sans attribution de droit, on 
a recours au partie des terres nobles, aux ac- 
tes de tutelles, aux lettres de fjarde -noble, aux 
actes deibiet hommage, aux aveux et dénom- 
breraena, aux brevets et provisions de charges, 
portant titre de noblesse, aux bancs, arrières- 
bancs , et', enfin-, aux tombeaux, épitaphes, 
armoiries , Titres et litres, anciennes des églises. 

On appelle la troisième preuve locale, parce 
que les commissaires sont obligés de se trans- 
porter sur le Heu de la naissance du présenté; et 
même, quand ils "veulent être exacts, ils doivent 
passer jusques dans le pays de l'origine de sa fa- 
illie, et sur l'endroit d'où sont sortis les ancé- 
tf«s qu'il présente pour gentilshommes de nom 
et d'armes ; ou i â cet endroit est éloigné , et si- 
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tué d^m uii autre (vieur^ , s'aclreatf r au . pmor 

de ce caoton , pour faire ks ioformatioDs. 

La quatrième espèce de pneuve se tire d'une 
enquête secreUe, que les coovnissaires font à 
l'iusçu du présenté: on n'exige point que ces 
témoins soyent nobles comtue les quatre pre- 
miers; on n'a égard, dans ce j^oix,quà leur 
probité. Quand ces quatre sortes de preuYes se 
trouvent «olides |t conformes , les commissaires 
en dressent un proeès-verbal qui est porté au , 
GhapitK du prieuré : de-là il passe entre les 
mains de deux nouveaux conlmissaires , qui exa- 
minent si, dans les. informations, on a observé 
exactement toutes les règles prescrites par les 
statuts; et, quand il parolt qu'on n'y a rt<Ki ou- 
blié, ,ce prgcès-verbal, avec ses preuves et le 
blason figuré des huit quarti»^, est envoyé à 
Malte, d'où il vient un ordre de donner l'habit 
de la religion au présenté. On vîept de voir que, 
pour les trois langues qui sont dans le royaume 
de France : sqavoir, Provence, Auvergne et Fran- 
ce, les statuts et l'usî^ présent exigent, que le 
présenté justi&e que ses hisayeuls paternels et 
maternels étoient gentilshommes de nom et 
d'armes : ce qaj forme, comme nous venons. de 
le dire , les huit quartiers de noblesse. 
, Si , dans ces denaiers tems , on s'est quelque- 
fois écarté de la rigueur des statuts , dans la i^é- 
ceptioQ des chevaliers de justice , l'esprit de l'Or- 
dre n'a pourtant jamais changé, comme on va 
le voir dans une lettre des chevaliers du prieuré 
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de France, aux chevaliers de la véritable langue 
de France, résidente à Malte, à Toccasion d'un 
présenté , Usu de pareas paternels et maternels 
secrétaires du roi, qui soHicitoient sa réception. 
. Cette lettre suppose les principes que Ton vient 
d'établir; et nous avons cru faire plaisir aux lec- 
teurs de l'insérer ici. 

A MONSIEUR ET MESSIEURS 

de ta vénérable langue et prieuré de France, 

à Malle. . 

Monsieur et messieubs. 

«Le soin que nous devons avoir de conserver,, 
«dans notre Ordre, la pureté de cette noblesse 
« ancienne et généreuse qui en fait le plus bel 
u ornement , nous oblige d'examiner , avec atten- 
«tion, la tpialité des sujets qui se présentent 
"pour y être reçus au- rang des chevaliers de 
« justice, sur-tout quand ils sont de ces familles. 
l' nouvelles qui, jusques ici , nous ont été incon- 
« nues , et qui nous le seroient encore si la- faveur 
« de la fortune , qui les a élevés, ne leur iospiroit 
u des desseins que la vue de leur naissance ne 
«leur permettroit pas de former. C'est donc, 
■■ Messieurs, cette obligation indispensable, dans 
«laquelle nous sommes, de défendre l'honneur 
" et les droits de notre Ordre , qui nous engage 
u d'entrer dans le sentiment de messieurs les 
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« chevaliers de Froulay et de Mesmes, dans le 
a rapport qu'ils ont' fait du mémorial des tttres 
"doot prétend se servir le présenté, polirêtre reçu 
a au rang des chevaliers de j ustice de la vénérahte 
«langue et prieuré de France. Dan& rassemblée , . 
«convoquée' extraordinairement , à cet effet, 
«lundi troisième décembre 1708, ils ont été d'a- 
«vis que l'on différât de Itii nommer des com- 
« missaires, pour travailler à ses preuves, jusqu'à ' 
«ce que la vénérable laugue fut instruite des 
H motife qui les obligeoient de conclure à ce dé- 
«lai, qu'ils nous représentèrent lui être d'autant 
« moins préjudiciable , qu'il est reçu par un Bref 
u de minorité. Nous avons âulvi leur avis. Les 
« réflexions sur lesquelles ils l'ont appuyé 'nous 
H ayant paru très-judicieuses, -nous en envoyons 
H la copie à la vénérable langue, avec le résultat 
<> de l'assemblée , vous suppliant , Messieura , 
u d'informer son éminence monseigneur notre 
«Graud-Mattre de cette affaire, qui nous est 
<■ commune avec vous , et de lui faire , sur cela , 
«nos très-humbles remontrances, avec tout le 
Il respect que des religieux très-soumis doivent à 
"leur supérieur, et dont nous vous protestons 
«ne vouloir jamais nous départir, et qui nous 
'fera recevoir, sans balancer un moment, tout 
«ce qu'il lui plaira d'ordonner sur ce que vous . 
u aurez l'honneur de lui représenter, après que 
« nous vous aurons rendu compfe des raisons qui 
u nous ont portés à surseoir la nominatioD des 
«commissaires. Nous commencerons par une 
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H observation générale , que noua vous prions 
u défaire sur cemémorial, qui est : que nos con- ' 
«Btitutions demandent que les parens du pré- 
• sente ayent possédé des charges et des dignités 
« qui De se donnent qu'à des nobles. Or nous 
« lien voyons aucune dans la famille du pré- 
« sente, tant du c6té paternel que du maternel , 
«qu'un roturier ne puisse remplir. Il tire tout 
a l'éclat «t tout le lustre de sa noblesse de la 
«charge de secrétaire dn roi; chai^ qui im- 
«prime te caractère de noblesse, à celui qui en 
«est revêtu, ad moment qu'on en imprime le 
« sceau à ses provisions , et qui fait à sa per- 
« sonne une métamorphose aussi prompte que 
■ surprenante , eu le faisant lever noble le ma- 
« tin, -lorsque, le soir, il s'étoit couché roturier. 
«Que ces nobles. Messieurs, sont ditférens de 
« ceux qui , dans le tems où l'on a fait la distinc- 
a tion des b-ois rangs de notre Ordre , en ont 
« rempli le premier ; qui sont sortis de ces famil- 
u les aussi anciennes que rétablissement de la 
«Monarchie, et dont; en remontant aws siècles 
«passés, on a de la peine à démêler. l'origine; 
H qui ont scellé leur noblesse du saog qu'ils ont 
« prodigué pour la gloire de leur patrie , et le 
a soutien de l'État ; et qu'ils ont cimenté par les 
«charges, les dignités et les emplois militaires 
« que leurs longs services leur ont mérités ! 

ull est vrai. Messieurs, que la volonté du 
« prince est une loi souveraine pour ses sujets , 
« et qu'on doit honorer ceux qu'il lui platt d'ho- 
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"noi%r(i).|iousD'e[nrioD8 doucppiot, anx nou- 

■ veaux nobles, les privilèges dont ,1e roi veut 

■ qu'ils jouissent ; mais nous sommes persuadés , 

■ par la protection que sa majesté a la bouté 
« d'accorder à notre Ordre, qu'il n'exige pas de 
u nous que nous y recevions ceux que nous ne 

M trouvons pas dignes d'y entrer. Combien avons- , 
u nous de familles, en France, que nous en ex- 

■ cluons, quoique nobles de plusieurs siècles , par 

■ Je seul soupçon que leurs ancêtres ont judaïsé! 
«Combien de nobles, sortis de l'hérésie, qui ne 
«peuvent y entrer sans dispenses! N'est^il pas 
« certain que les comtes de Saint-Jean de Lyon 
« ne reçoivent pas, dans leur compagnie, ceux 
n qui n'ont d'autre noblesse qu^celle qu'ils tirent 
«d'une, charge de secrétaire du roi, et dont les 
«pères ont été fermiers-généraux? Sa majesté 
« nous laisse doqc, à eux et à nous, la liberté de 
V suivre nos constitutions et nos usages ; eUe 
«nous permet de vivre selon nos .lois et nos 
« mœurs ; et , si nous y avons dérogé , en rece- 
«vant, parmi nous, quelques-uns de ces nobles 
«de nouvelle impression, nous ne devons. nous 
«en prendre qu'à la faciUté de ceuxqui nous 
«ont précédés. L'abus s'en est donc introduit; 
«et, quoique nous ne puissions voir qu'avec 
« douleur qu'il a prévalu , nos plaintes s'en font 
«moins entendre lorsque ces nouveaux nobles 
«contractent des alliances, dont l'éclat relève 

(i)E8tb.6.9. 
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■ ce qui est obscur dam leurs familles. Mais, 
« bien tomque celle du présenté se distingue par 
«ses alliances, il ne soutient sa noblesse pater- 
« nelle , qui est fort équivoque , que par des 
«Brefe qui le dispensent de faire preuve de no- 
«blesse de quatre familles du c6té maternel. S'il 
«sortoit d'une de ces falmilles illustres qui ont 
« donné des ofBtàers à la Couronne , des géné- 
«raux à 00s armées, et des gouverneurs à nos 
"provinces , de ces familles dont le nom seul 
«fait l'éloge, et qui pourroit les dispenser de 
«faire preuve de noblesse^ étant connus géné- 
B ralement par tput le royaume , nous demeure- 
K rions dans te silence au sujet des Brefs qu'il a 
«obtenus, pour sa famille, du côté maternel: 
a car nous sçavons que les «Maisons les plus il- 
« lustres sont quelquefois forcées de se mésallier, 
n Mais que ce présenté, dont la noblesse, du 
u côté paternel , est des plus nouvelles, se veuille 
u servir des Brefs qui le dispensât d'en faire. 
« preuve pour quatre familles du c&té maternel, 
« c'est ce qui nous fait une peine que nous ne 
u pouvons exprimer, et qui nous oblige de vous 
u supplier, Messieurs, d'en faire de très-humbles 
« remontrances à son Éminen,ce.(dQQt nous ne 
« pouvons douter qu'on n'ait surpris 'la religion 

■ dans la grâce qu'il a bien voulu accorder à ce 

■ présenté. 

«Nous trouvons, de plus, parle rapport de 
«messieurs les commissaires, que le père du 
u présenté a exercé l'emploi de fermier-général y 
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If l'espace de douze à qaÎDxe aas : Dops préten- 
«doDs que cet emf^i a terni le peu de lustre 
•< que la charf!;e de secrétaire do roi doDDoit à sa . 
« noblesse. Nous sçavons que ce n'est pas le sen- 
a timent de ceux qui soutiennent la noblesse de 
« cet emploi , que messieurs les coinoûssaires ont 
«snivi dans leurs rapports; mais nous sommes 
< persnadés.du contraire ; et la raison qui nous 
«Aiit croire que la qualité de fermier -général 
udérof^e à la noblesse, est que tout homme qui 
« feit valoir par un bail le bien d'autrui , devient 
«roturier. On met à ta taille un gentilhomme 
a qui prend à ferme la terre de son voisin. I) est 
« vrai que les biens dont ce fermier -général fait 
«un bail , sont les biens du roi ; mais la qualité 
« diffâ'ente des personnes de qui l'on prend Je 
« bien à ferme, ne change rien dans celle du fer- 
n mier qui est toujours roturière en elle-même ; 
« et cela est si vrai , que sa majesté , pour enga- 
ugeP plns'de .getts dans les baux de ses fermes, 
« leur accorde des lettres-patentes qui permettent 
n nïême aux gentilshommes d'y entrer sans dé- 
« roger : preuve infaillible que l'on déroge en y 
u entrant , si le roi n'en ordonne autrement : on 
«n'a pas besbin de lettres-patentes pour conser- 
H versa noblesse dans un corps, dont l'entréeo'est 
«point dérogeante. Quand un gentilhomme se 
«fait recevoir avocat, sa noblesse n'en reçoit 
n aucune atteinte ; il n'a que faire de leUres-^a- 
« tentes pour l'y conserver, parce que la profes- 
u sion d'avocat n'apporte nulle dérogeance à no- 
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tt'blesse; s'il en faut donc à un gentilhomme 
« pour entrer dans les fermes du roi sans déro- 
u ger , c'est que , sans ces lettres , il dérogeroit en 
« y entrant. Mais , ce qui nous a paru de plus 
u décisif pour arrêter le mémorial du présenté , 
u est la remarque que messieurs les commissaires 
«ont faite, dans leur rapport, sur la qualité de 
" son ayeal maternel. Ces messieurs disent qu'il 
<( est de notoriété publique , et nous nous eu re- 
«posons sur leur foi, que non-seulement il a été 
« fermier-général , ainsi que -le père du présenté ; 
a mais qu'il est entré dans des affaires extraordi- 
f naires, dans les partis, dans tes nialtôtes. Il 
«s'est acquis, par-là, le nom de partisan et de 
«malt6tier. Vous sçavez, Messieurs, que cette 
u profession a été odieuse dans tous les siècles , . 
« et que ceux qui l'exercent se sont attirés , de 
«tous tems, la faatne des peuples qui souffrent 
K et qui crient contre leurs exactions. Ces ffens, 
«qui s'engraissent de leur sang, et qui profitent 
« de la misère* publique , ont toujours été regar- 

■ dés, «î nous osons le dire, avecdes yeux et des 
u sentimens' un peu plus forts que ceux de lïndi- 
«gnation. En effet, nous lisons ,.dan8 l'écriture, 

■ que les Juifs qui cherchoient à décrier, en 
u toute occasion , la conduite du sauveur du 
i'monde,luireprocfaoient, comme un crime, de 
u ce qu'il mangeoit avec les partisans (i) : ce qui 
"fait voir combien cette race a toujours été en 

(t)MaU. g. 13. 



hyGoo^le 



284 DU GOUVERREMENT 

a horreur dans le Monde. Cet ayeul maternel 
«n'ayant point été réhabilité pour une déro- 
Hgeance si criante, nous vous laissons à juger 
• quels sentimens tous devez avoir de ce mé- 
'morial. Nous ne pouvons vous taire que la 
"Cour et la ville de Paris, où les fermiers-géné- 
a raux sont fort accrédités , attendent avec iro- 
« patience l'évèneDient de cette affaire , pour 
uDous louer ou nous blâmer, suivant le parti 
n que nous prendrons ; et l'on se plaint déjà, par 
«avance, du peu de fermeté qui semble que 
«nous fassions paroitre à maintenir l'honnçur 
« du plus illustre de tous les Ordres du Monde 
« Chrétien. 

nSi nous recevons au rang des chevaliers de 
•■justice les enfans des fermiers-généraux, et des 
« gens d'affaires, notre Ordre ne sera plus, dans 
«la suite, qu'une congrégation où les trois rangs 
'«seront confondus, ainsi que les jaloux de sa 
■ gloire commencent à nous le reprocher. Si 
" nous ouvrons ta porte à celui-ci , nous la ver- 
«rons, dans la suite, assiégée par une foule de 
«sujets de la même qualité, qui la forceront 
«enfin. Car ces heureux du siècle, dont les ri- 
uchessessont immenses, et dont l'ambition ^ale 
«les richesses , ne trouvent nulle difHculté qu'ils 
u ne soyent eo état de surmonter. Us portent avec 
M eux. leur recommandation; il n'y a aucune 
« puissance sur la terre qui soit capable de résis- 
" ter à leurs sollicitations vives et pressantes ; et 
« qui pourroit leur refuser des grâces, eux qui 
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«ont en maîa tous les ressorts qui les peuvent 
«faire accorder? 

"Nous finissons cette lettre.. Messieurs, que 
' nous nous apperçevoos ttre déjà trop longue , 
«en vous faisant souvenir que l'honneur des 
"rangs dont notre Ordre est composé, souffre 
<■ également de l'entrée que les gens d'affaires y 

■ veulent avoir. Les chevaliers, qui sont dans le 
«premier rang, sout mortifiés qu'on leur donne, 
H pour compagnons de noblesse, des. personnes 
« dont la naissance a si peu d'éclat ; et nos frères 
» des deux autres rangs ne le sont pas moins de 
« voir qu'on veuille faire recevoir,, dans un rang 
«supérieur, des sujets dont l'extraction est sou- 
« vent inférieure à la leur. Nous espérons donc^ 
B Messieurs , que ce que nous avons l'honneur de 
" vous représenter* vous fera prendre .des réso- 
«lutioQsdignesdeyousetde nous; puisque nous 
> .conspirons unanimement , les uns et les autres, 
« à maintenir la pureté de la noblesse dans notre 
" Ordre : nous nous flattons que la liberté noble, 
«et en même-tems respectueuse, avec laquelle 
" vous informerez notre digne Grand-MaStre de 
« ce qui «est passé dans notre assemblée au sujet 

■ de ce mémorial , sera approuvée de son Ëmi- 
«nence, et qu'elle produira l'effet que nous en 
u attendons x . 

Dans la langue d'Italie , on n'est obligé que de 
fournir quatre quartiers ; mais il faut deux cents 
ans d'une noblesse reconnue pour chacun de ces 
qu^rMers: sçavoir, celle du père et de la mère, 
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celle de l'ayeul paternel et maternel ; et il faut 
faire voir que ces quatre Maisons ont eu , cha- 
cune, depuis deux cents ans, ta qualité de n<H 
blés. L'on n'exij^e pareiltement le blason et les ar- 
mes que de ces quatre familles , sans remonter, 
comme en France, jusqu'à la bisayeule. 11 faut 
encore observer, à legard de la languie d'Italie, 
que, dans les Républiques de Gènes et de Luc- 
que», et dans les États du grand^luc , le trafic et 
le commerce de banque né déroge point comme 
dans les autres prieurés de la même langue , et 
dans toutes les autres langues de l'Ordre. On 
prétend que^ sur cet article, on n'est pas plus 
scrupuleux à Rome , et dans tous les États du 
Pape, qu'à Gènes et à Florence : sur quoi on 
peut dire, que c'est faire des cbevaliers d'une 
noblesse de bien bas aloi. 

A l'égard des langues d'Arragon et de Gastille, 
l'aspirant doit présenter, d'abord , les noms de 
ses quatre quartiers, c'est-à-dire, de son père et 
de sa mère, de son ayeul paternel, de son ayeule 
maternelle, et déclarer, par sa requête, de quels 
lieux ces quatre Maisons sont originaires : sur 
quoi le Chapitre du prieuré, on il s'est ïidressé, 
dépèche secrettemeot des commissaires qui s'y 
transportent , pour informer si ces Maison» sont 
réputées nobles , et si elles ne descendent pas ori- 
ginairementdë familles Juives ou Mahométanes. 
Si le rapport de ces commissaires secrets est fa- 
vorable au présenté, on lui en donne d'autres 
pour feire des informations auprès des seigneurs 
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et des personnes les plus qualifiées dechaquecau- 
toD ; et ces commissaires ont coutume de sui^ 
prendre, aut^ut qu'ils peuvent, ceux qu'ils veu- 
lent interroger, afin qu'Us nesoyent pas prévenus. 
On se contente des dépositions de ces seigneurs 
et de ces gentilshommes, sans demander ni tl 
très , ni contrats , comme on &it en France. 
Ainsi toute la preuve de noblesse , - dans les 
prieurés des Ëspagnes , consiste en informations 
et en interrogations sur les quatre quartiers. On 
ajoute desvisites dans les églises oii sont les tom- 
beaux , épitaphes , et autres marques d'bonneur 
des ancêtres du présenté, et pour examiner si 
leurs armoiries sont conformes à celles du pré- 
senté. Car, outre la preuve authentique de la 
religion et de la noblesse du présenté, depuis 
la quatrième génération, on est encore obligé 
de présenter, sur une feuille de papier, un écu 
écartçle des quatre quartiers qui forment la 
preuve, c'est-à-dire, des quatre Maisons pro- 
duites pour la preuve de noblesse. 

Dans le royaume de Portugal , qui fait partie 
de la langue de Castille, il n'est pas nécessaire 
de faire les informations secrettes et préliminai- ' 
res sur la qualité des Maisons des quatre quar- 
tiers; parce que, par un ancien usage que les 
rojs de cette nation ont établi , on conserve , 
avec un grand soin , dans des rostres publics , 
les noms de toutes les Maisons nobles du royau- 
me; et, si les quatre quartiers dont le préten- 
dant est descendu, ne s'y trouvent point insé- 
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rée, on ne passe point aux ioformatious publi- 
ques. 

Il n'y a point , dans l'Ordre de MaltP , de lan- 
gue et de nation où les preuves soyent plus rigou- 
reuses, et se fassent avec plus d'exactitude que 
dans l'Allemagne. On n'y admet point ponr che- 
valiu^ de justice, conune dans les autres lan- 
gues , les enfans naturels , et les bâtards des sou- 
verains. Les enÊins légi^mes des premiers ma- 
gistrats, et dont les Maisons sont recoi^nues pour 
nobles , en sont pareillement exclus ; parce que 
leur noblesse est réputée noblesse civile , qui ne 
peut pas entrer dans un corps oii l'on ne reçoit 
qu'une noblesse militaire de nom et d'armes ; et 
l'usage de la langue d'Allemagne est d'exiger, 
pour la réception des chevaliers, les preuves de 
seize quartiers, et les mêmes preuves qu'on exige 
dans les nobles collèges de cette nation. Les gen- 
tilshommes, qui déposent comme témoins, affir- 
ment , par serment , que ces seize quartiers SMit 
très-nobles ; que la généalogie que le prétendant 
a présentée est très-fidelle, et prouvée par des 
ttlres authentiques ; et que tous les quartiers 
produits sont de Maisons, déjà reçues dans les 
assemblées des cercl,es, et capables d'entrer dans 
tous les collèges nobles. Il faut descendre d'un 
sang bien pur, et dont toutes les alliances soyent 
bien nobles, pour pouvoir faire preuve de ces 
seize quartiers. Cependant on est si rigoureux 
dans cette langue, qu'on ne laisseroit pas passer 
un seul quartier qui auroit été refusé dans quel- 
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que collège : c'est ce qui a fait dire que si quel- 
que fils du Grand-Seigneur, après s'être converti, 
vouloît se faire recevoir chevalier dans la langue 
d'Atlemagne, il ne pourroit pas y être reçu, tant 
par le défaut de légitimation , que par la diffi- 
culté de fournir les seize quartiers du côté des 
femmes. 

Quand il ne manque rien aux preuves d'un 
chevalier, il peut être reçu, en trois tems, ou à 
trois âges difterens. Il est reçu de majorité à seize 
ans , quoiqu'il ne soit obligé de se rendre à Malte 
qu'à vingt ; et il paye , pour droit de passage , 
environ deux cent soixante écus d'or, .valant 
cent sols en espèce. Secondement, on peut en" 
trer page du Grand-Maître; on y est reçu dès 
l'âge de douze ans , et on en sort à quinze : le 
droit de passage pour ce jeune page, est à-peu- 
près le même que celui qu'on paye, quand on 
est reçu de majorité. Enfin, depuis environ un 
siècle, on fait des chevaliers de minorité et au 
berceau: usage très-récent , que la passion des 
pères et mères, pour l'avancement de leurs en- 
fans, a rendu très-commun, et dont nous rap- 
porterons très-succinctement l'occasion. 

Dans le lems que la religion étoit en posses- 
sion de l'isle de Rhodes, il y avoit, dans la ville 
de ce nom, un endroit appelle CoUachium, ou 
le Clottre, quartier destiné pour le logement 
seul des religieux, et séparé des habitans sécu- 
liers. Dans le ChapUre général, tenu à Malte en 
■ i63{,ilfut résolu de construire un pareil cloître; 
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il falloit, pour l'exécutioD de ce dessein, un 
fonds de cent mille écus. L'argent manquant 
dans le trésor, on résolut, pour y suppléer, d'ac- 
corder cent dispenses pour recevoir, dans .l'Or- 
dre, cent jeunes enfans, à condition qu'ils doa- 
neroient , chacun , pour droit de passage, mille 
écus, sans compter d'autres menus-droits. Les 
cent dispenses furent bientôt remplies; mais le 
Coltachium ne fut point bâti : l'aident, qui pro- 
vint de ce prétexte, fut employé à d'autres be- 
soins; et on a trouvé l'invention si commode, 
qu'au défaut d'un Chapitre général , on a recours 
à l'autorité des Papes, qui, par des Brefs parti- 
culiers, permettent cette réception de minorité, 
à condition de payer, pour le droit de passage, ' 
trois cent trente-trois pistoles, au prix courant 
des pistoles d'Espagne. Ce droit de réception est 
appela droit de passage, et tire son origine d'une 
somme d'argent qu'un jeune gentilhomme , qui 
vouloit aller prendre l'habit à Jérusalem ou à 
Rhodes, payoit au patron qui l'y conduisoil. 

Telle est, à-peu-près, la forme qu'on observe 
dans la réception des chevaliers de justice, et 
dans les preuves qu'on exige de leur noblesse. A 
l'égard des frères chapelains ou conventuels, et 
des frères-servans d'armes , qui ne sont point 
assujettis à ces sortes de preuves, ils ne laissent 
pas d'être obligés de faire voir qu'ils sont issus 
de parenshounétes gens, quin'ont jamais servi, 
ni pratiqué aucun art vil et méchanîque; et de 
plus que leurs pères et mères, leurs ayeuls pater- 
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nels et materoelG, et eux-mêmes sont nés en 
légitime mariage. Les frères-servane, soit d'église 
ou d'armes, quoiqu'issus de parens roturiers , ne 
laissent pas, en qualité de .religieux, de faire 
partie du corps de l'Ordre coojo'intemeDt avec 
les chevaliers de justice; et ils sont appelles à 
l'élection du Grand-Maître, à laquelle ils con- 
tribuent de, leurs suffrages. Les chapelains ont 
même l'avantage que c'est de leur corps qu'on 
tire l'évêque de Malte et le prieur de l'église de 
Saint-Jean , qui ont , après te Grand-Mattre , ou 
en son ahseoce , après son lieutenant, les pre- 
mières places dans le Conseil. Mais ce sont IfS 
seuls de ces deux dernières classe^, qui ayent 
part au gouvernement; et toute l'autorité est 
entre les mains des chevaliers de justice. C'est 
pour les en dédomni|ager qu'on leur a assigné 
qnclques commanderies auxquelles ils Succèdent, 
tour-à-tour, selon leur rang, et l'antiquité de 
leur réception ; outre qu'ils sont reçus et nourris, 
comme tes chevaliers, dans les auberges de leur 
langue. 

Il y a, à Malte, sept Palais qu'on nomme au- 
berges, où peuvent manger tous les religieux, 
soit chevaliers ou frères-servans, tant les profê» 
que les novices des sept langues. Les comman- 
deurs, qu'on suppose assez riches pour subsister 
des revenus de leurs commanderies, ne s'y pré- 
sentent guères : traque chef ou pilier de l'an- 
berge, y occupe un appartement considérable. 
Le trésor de l'Ordre lui fournit une somme , soit 



hyGoo^le 



292 DU GOUVERNEMENT 

en aident, soit en grains ou en huile, pour tes 
alimens clés religieux de son aubei^e. Sa table 
particulière est servie avec une abondance qui 
se répand sur les tables voisines ; mais , avec tout 
cela , les religieux feroient souvent mauvaise 
obère, si le pilier de l'auberge ne suppléoît , de ses 
propres fonds, à ce qu'il tire du trésor. Mais, 
comme ceux qui tiennent l'aubei^e ont droit à 
la première dignité vacante dans leur langue, 
chacun cherche, dans ses épargnes , ou dans la 
bourse de ses amis, de quoi soutenir, avec bon- 
neur, cette dépense. Si l'aubei^e est vacante par 
la mort, ou la promotion du pilier à une di- 
gnité supérieure, le plus ancien chevalier de la 
langue y entre en sa place. Il est indifférent s'il 
est commandeur ou simple chevalier; il suffit 
qu'il soit le plus ancien chevalier de Sa langue; 
qu'il ne doive rien au trésor; et, en cas qu'il 
possède des biens de l'Ordre, qu'il ait fait ses 
améliorissemens , et le papier terrier; qu'il ait 
dix ans de résidence au couvent; enfin, qu'en 
vertu de son droit d'ancienneté, il ait requis la 
dignité vacante, qui, toute onéreuse qu'elle est, 
ne laisse pas d'être recherchée, parce qu'elle sert 
toujours de passage à un autre, qui, par ses 
revenus, dédommage amplement des frais qu'on 
a faits. 

C'est [ainsi que de jeunes chevaliers, après 
avoir fait leurs caravanes, pour parvenir plutôt 
à la commanderie , demandent à armer des ga- 
lères. Quoique le trésor fasse toujours une partie 
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de la dépense de ces arméniens , il en coûte en- 
cqre à ces jeunes chevaliers des sommes assez, 
considérables, pour 'mériter d'^ être dédom- 
magés par une commanderie de grâce, qu'ils 
reçoivent ordinairement de la libéralité des 
Grands-Maîtres. ' ' 

Pour subvenir à fant de dépenses difBérentes, 
que l'Ordre est qbligé de faire, soit pour la nour- 
riture des chevaliers , l'entretien -de l'hôpital , et 
les armeri)«ns par terre et piir mer , on en tire 
les fonds des prises qu'on fait sur les inBdèles , 
sur 4e droit de passage','Sur le mortuaire et le 
vacant. On appelle mortuaire les effets d'un che , 
valier mort; "et, s'il est commandeur, le revenu 
du resté de l'année, Jepuis son décès^ jusqu'aïf 
premier jour de inai en suivant. Le vacant s'ou- 
vre au proBt de l'Ordre , et dure encore une an- 
née. Enfin le revenu le plus solide de l'Ordre 
consiste dans le? respo.usions qu'on lève sur les 
prieurés , les bailliages et les commandefies ,^ 
' emplois et dignités dont nous allons traiter cha-k 
cun en particuliei*. 

ARTICLE ni. 

Des Dignités, Prieurés , Bailliages et Commande- 
deries 'attachées particulièreijient aux Chevaiiert 
de justice. 

On a vu , dans l'histoire qui précède ce traité , 
que l'Ordre est partagé en huit langues. ; sçavoir. 
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Provence, Auvei^e, France, Italie, ArragoD, 
Angleterre, Allemagne et Castille.. Chaque lan- 
gue a une dignité particulière qui lai est atta- 
chée. La Provence possède celle du gr^nd-com- 
mandeur. Le maréchal est tiré rfe' celle d'Auvei^ 
gne. La langue dcTrance possè'dé celle de grand- 
Hospitalier. L'amiral est prif dans celle d'Italie. 
Le drapier, qu'on appelle aujourd'hui grand- 
conservateur, est de la langue,' d'Arragoo. Le 
. turcopolier, ou le .-général de la caTalérie, étoît 
autrefois de la langucd'Angléterre; mais, depuis 
te changement de religion qui s'est fait dans ce 
royaume, le sénéchal du Grand-Mattre est re- 
vêtu de ce titre. La langue d'Allemagne fournit 
)e grand-bailli de l'Ordre, et la l^gue de Ca»- 
tille le grand-chancelier. 

Dans la langue de Provence, il y a deux grands- 
prieurés, Saint-Gilles et Toulouse, àvçc le bail- 
liage de Manosque. Il y ai, dans le prieuré de 
Saint-Gilles, cinquante -quatre commanderies, 
et trente-cinq dans le grand-prieuré de Toulouse. ' 

La langue d'Aiivei^ne n'a qu'un grand-prieuré, 
qui en porte le nom avec le bailliage de Lyon, 
appelle anciennement le bailliagedc Lureul : -on 
trou%-e, dans ce prieuré, quarante commande- 
ries de chevaHers , et huit de frères-servaos, 

La langue de France a trois grands-prieurés : 
le grand-prieuré de France, qui contient qua- 
rante-cinq commanderies; celui d'Aqriitaine, 
qui en a soixante-cinq; et le grand -prieuré de 
Clhampagné, où il s'en trouve vingt-quatre. 
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Dans la même langue est encore le bailliage ' 
delà Mofée, dont le titre est à Paris, à Saint- 
Jean de I^atran , et la charge de grand -tréso- 
rier unie à la commanderie de Saint-Jean de 
Gorbeil. 

En Italie, le grand-prieur de Rome a, sous lui, 
dix-neuf commandeurs; le prieur de I.ombardie, 
quarante-cinq ; le prieur "de Venise, vingt-sept ; 
les prieurs de Barleite et de Capoue en ont en- 
semble vingt-cinq; le prieur de Messine, douze; 
le prieur de Pise , vingt^six ; et les baillis de 
Sainte - Eupbémie , de Saint-Étienne di Mono- . 
poli, <Ie la Trinité de Venouse , et de Saint- 
Jean de Naples, sont compris dans la tanguç 
d'Italie. 

L'Arragon, la Catalogne et la Navarre com- 
poseBt la langue d'Arragon. Le grand-prieur 
d'Arragon, appelle communément, dans l'his- 
toire, le castellan d'Eeiposte, a, dans sa dépen- 
dance, vingt-neuf commanderies; le prieur, de 
Catalogne, vingt-huit; et le prieur de Navarre, 
dix-sept; le bailliage de Majorque est de celte 
langue , dont le bailli de Capïe, en Afrique , dé- 
pendoit pareillement. Mais la religion a perdu 
ce bailliage par la perte de Tripoli et de son ter- 
ritoire. 

La langue d'Angleterre et d'Ecosse comprenoit 
autrefois le prieuré d'Angleterre, ou de Saint- 
Jean de Loqdres, et celui d'Irlande: il-y avoit^ 
dans ces deux prieurés, trente-deux commande- 
ries , outre le bailliage de l'Aigle. 
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Le grand-prieur d'Allemagne est prince du 
Saint-Empire, et demeure à Hehersheim..Il a, 
dans sa dépendance, tant dans la Haute que 
dans ta fiasse Allemagne, soixante-sept com- 
manderies, sans compter les prieurés de Bohême 
et de Hongrie, et le bailliage de Sonneherg, à 
présent possédé en titres par des Luthériens. 

La GistiHe, les royaumes de Léon et de Por- 
tugal , composent la langue'que l'on nomme de 
Castille. It y a vingt-sept commanderies sous les 
prieurés de Castille et ^ ï^éon j et celui de Por- 
tugal, ai^etlé le prieuré de Crato, en a trente- 
une , sans compter le bailliage de la Bouëde. Le 
tttre in parlibus de bailli de Négrepont , est com- 
mun aux langues de Castille et d'Arragon ; ainsi 
il se trouve actuellement près de cinq t^ents 
Commanderies dans l'Ordre, sans compter ies 
prieurés et les bailliages. 

Les commanderies, et généralement tous le» 
biens de cet Ordre, en quelque pays qu'ils soyent, 
appartiennent au corps de la religion. Anci«i- 
nement ils étoienl affermés à des receveurs et à 
des fermiers séculiers, qui payoient le prix de 
leurs baux au commun trésor; mais, par l'éloi- 
gnemeot où étoit la ville de Jérusalem , et depuis 
l'isle de Rhodes, ces fermiers séculiers s' étant trou- 
vés peu fidèles, on conféra ta régie de ces biens 
aux grands-prieurs, chacun dans leur district. 
Ce qui n'étoit qu'une simple administration et 
un dépôt, devint bientôt, entre leurs mains, un 
titre de propriété : sous difïerens prétextes , et 



hyGoo^le 



Dfc l'ordpe de M-ALTE. i^ 

souvent même san^ prétexte'-, ils consumoiept 
tous les revenus tte la religion: Ge désordre lobl)-. 
geales Chapttres-frénéjraux-, et^ à leuf défaut ,■ le 
Conaeil, d'avoir recours à. un uouyel expédient; 
on commit un chevalier; dont qn connoissoit - 
la probité et .le déaiD^éressément,* p_crtir..régir 
chaque terr^ ou chaque portion des. biens dé 
l'Ordre, qui étoient dans le même canton. Mais' . 
il n'avoit cette adminiâtrETtion que pour autant 
de tems que le Conseil le trouvoit à propos. La ' 
religion le chargeoit quelquefois <le l'éducation 
de quelques jeunes cbevaliers novices; et il y 
avait toujours , dans cette petite communauté , 
uù frère chapelain pour dire la messe; Il leur 
étoit défendu de sortir des limites de leur mai- 
son sans la- permission du chevalier supérieur; 
et ceux qu'on trouvoit en faute, étoient arrêtés 
et mis en prison. Ge supérieur, dans les anciens 
Titres, e'appelloit précepteur, et depuis com~ 
mandeur: nom qui sijrnifloit seulement que l'é- 
ducation de ces jeunes chevaliers^ et le soin des 
biens de l'Ordre lui étoient recommandés. Il 
pouvoit prendre, sur ces revenus, une portion 
poarfaire sul^ister sa communauté, et assister 
les pauvres de son canton; et il devoît envoyer, 
au commun trésor, tous les ans, une* certain^ 
somme, proportionnée aux revenus de la corn- 
manderie. Cette redevance fut appellée respon- 
sion, et l'usage en dure jusqu'à présent. Dans des 
tems de guerre , et sMou les besoins de la reli- 
gion , les Chapltres-^généraux ont droit d'a^^ 
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■tteater cesnespODS^ons. Je Djs'gçaia si ce fut dans 
I4 vue (l'en tires éocore- de plus considérables, 
qu-on-rompic ces petites qommuDautés, dont je 
vieDS de, pstsler , <3U s\ ,' par uù esprit de division, 

' elïes. se- dissipèrent deHe3-mén>,es.,Ce qui paroit 
de. plue certain, c'est qu'op laissa ladminislration 
d'une conunande^if à un seul cheyalier; et on 

. te chargea, quelquefois,, de payer des pensions 
qui tenoient lieu de la ileurriture qu'il devoit 
fournir aux cbeyaliers'qui demeuroieat avec lui. 
Enfin, poup éviter les br^ues et 1^3 cabales, qui, 
dans un -corps militaire^ pauvoient avoir des 
suites fâeheuses, on r^olut- de;confier l'admiBis- 
tration de ces conmiaDdçries aux chevaliers, tf- 
Ion leur rang danciennçté; mais-, pour les tenir 
tôiyours dans la juste dépendance où ils doivent 
être de leurs supérieurs, on ne leur confie -les 
commanderies qu'à titre de pure administra- 
tion, pour UD tems limité par le Conseil, ad de~ 
cent annos aut ampUUs, ad beneplacitum n»Mrum, 
ainsi que portent les provisions émanées de la 
chancellerie de Malte: ce qui fait voir que ces 
sortes d'administrations étoient aimovibles. 

Des expressions» précises et si formelles, prou- 
vent bien que les commanderies ne sont ni des 
titres, ni des bénéfices , mais de simples conces- 
sion», dont l'administrateur est comptable au 
commun trésor de l'Ordre , et amovible , soit en 
cas de malversation daps sa r^ie, ou de maa- 
vaise conduite dans ses m^urs. Les statuts, </e 
prtihibitionibus et pmnk, disent tbpm«llemeBt 
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que , si im chevalier est 'justement soupçonné 
d'uD mauvais commerce avec une personae du 
sexe, et qu'après avoir été averti il continue dans 
ce désordre , aussitôt , et sans autre fornae de 
procès, il soit dépossédé de «a commanderie, et 
de tout airtre bien de l'Ordre. La même peine 
est-prDnoDcée,'dan8-ce statut, contre les duel- 
listes, les usuriers, ceux qui ont tait un faux sér- 
iaient, et contre les receveurs'de l'Ordre, qui 
aoroient prévariqué dans leur recette: Statim, 
noti expectatâ aliâ senteMiâ, commendis, membris, 
it perutonibus privati censeantuF , et sint. 

• Mais ansei , par le même esprit de régularité 
H de justice, si un commandeur n'a point causé 
de scandale dans sa commanderie ; s'il a eu soin 
des biens dont on lui a confié l'administration , 
ooDTiae feroit un bon pèm de famille; s'il a payé 
exactement les responsions , qui doivent revenir 
au commun trésor; s'il a entretenu et réédilié 
les églises et les bâtimens qui dépendent de sa 
eoFmihaaiderie ; si, dans les termes prescrits par 
les alatats, il a fait faire le papier>terrier des ter- 
res qui relèvent de ce& fiefv; enfin, si, selon l'es- 
prit de«oa Ordre et ses propres obligatiofis, il 
a eu. grand soin des pauvres, la rekgion, comme 
une bonne inère, pour le récompenser de son 
exactitude, après cinq ans entiers d'une pareille 
administration , s'il vaque une commanderie 
plus considérable, lui permet, à son tour, et se- 
lon son ancienneté, de t'émeutir, c'est-à-dire, de 
la requérir.- 
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Mais, au préalable^ après les cinq ans'quil a 
possédé sa première commanderie , il doit obte- 
nir, de sa langue, des commissaires, qui font ua 
procès-verbal du bon ordre dans lequel ils en 
ont trouvé les bâtimens et les biens : ce qui s'ap- 
pelle, dans cet Ordre, avoir fait ses améiiorisse- 
mens; et, si ce procès-verbal est reçu et ap- 
prouvé à Malte, le commandeur peut parvenir 
à une plus riche commanderie. C'est à cette' 
sape précaution que cet Ordre est redevable de 
la conservation de ses biens et de ses- bâtimens : 
y ayant très-peu de commandeurs qui, dans l'es- 
pérance d'acquérir de plus grands biens, n'ayent 
un grand soin de ceux dont on leur a confié l'ad- 
ministration. 

Outre les commanderies , les chevaliers, par 
leur ancienneté et par leur mérite', peuvent 
parvenir aux grandes dignités de l'Ordre. J'ai 
déjà parlé des grands-prieurs, qui sont les supé- 
rieurs de tous les religieux qui résident dans leur 
prieuré. Ils sont chargés de veiller sur leur con- 
duite, et au bon gouvernement des biens de la 
religion ; ils pr^ident aux Chapitres provin- 
ciaux*: et, lorsqu'ils sont absehs , ils doivent 
nommer un lieutenant , qui , en cette qualité , 
a le pas sur tous les chevaliers de la petite croix. 

Il y a encore, dans l'Ordre, trois sortes de 
baillis, les conventuels, les capitulaires, et lès 
baillis de grâce et ad honores. 

Les baillis conventuels sont ainsi nomm^, 
parce qu'ils doivent résider dans le couvent. Ils 
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soDt choisis par lea langues j. dont jls -sont les 
chefe et- les piliers des Auberges. Ce sont les pre- 
miers chevaliers après le Grand-Maitre, et, - 
quoique cette dignité s'émeutisse, selon l'ancien- 
neté de réception, cependant on n'y est pas si 
étroitement obligé, qu'il ne soit libre aux lan- 
gues et au Conseil de choisir celui qui en paroit 
le plus digne. 

Comme la langue de Provence est la première Grand- 
de la religion , elle en possède la première di- ™jj|î|l"' 
gnité, qui est celle de gran4- commandeur. Ce 
bailli convfentuel est le président ne du commun 
trésor, et de la chambre des comptes. I) a la 
surintendance des màgazins, de l'arsenal et de 
l'artillerie; il en nomme les ofHciers, qu'il fait 
agréer par le Grand-Maître et le Conseil, et il 
les prend dans quelle langue il lui plait. Son au- ■ 
torité s'étend jusques dans l'église de Saint-Jean, 
dont il nomme plusieurs officiers; il a le même 
droit à l'infirmerie, et c'est lui qui choisit le pe- 
tit-commandeur, dont la fonction est d'assister 
à la visite de la pharmacie de cet hôpital. 

La dignité de graod-niaréchal est la seconde Grand- 
de l'Ordre, attachée à la langue d'Auvergne, ™"f*'^'"''' 
dont il est le chef et le pilier. Il commande mili- 
tairement à tous les religieux , à la réserve des 
grands-croix, de leurs lieiïtenans et des chape- 
lains. En tems de guerre , il confie le grand 
étendard de la religion au chevalier qu'il en 
juge le plus digne: il a droit de nommer le maî- 
tre-écuyer; et, quand ilse trouve sur mer, il com- 
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maii^^'le g;énéral.de3 galères, et même le grand- 
amiral. , ' 

Grand- Le soïii deS pauvres et des malades étant le 
îiir"*' premier objet de la fondation de l'Ordre , et 
comme la baze de cette religion, le trésor entre- 
' tient, a. Malte, un hôpital, dont la dépense 
mqnte, par, an, à cinquante mille écus. Cet hô- 
pital est de la jurisdiction du grand-Hospitalier, 
qui est 'le troisième bailli conventuel , et le chef 
et- le pilier de la langue de France, Il présente, 
au Conseil , l'inBrmier , qui doit toujours être un 
chevalier de justice, le prieur de riofirmerie, et 
deux éerivaiûs , toutes charges qui ne dureut 
jque deux ans: pour les autres emplois, ce sei- 
gneur y pourvoit de sa seule autorité. 

Granil- L'amiral est chef de la langue d'Italie, en l'ah' 
sence du maréchal, et, en mer, il commande 
également aux soldats comme aux matelots : il 
nomme le prud'homme et l'écrivain de VarseDal; 
et, lorsqu'il demande te généralat des galères, 
le Grand-Maître est obligé de le proposer au 
Conseil, qui l'admet ou le refuse, selon qu'il 
juge à propos. 
Le tnrco- Avaut l'introduction du schisme et de l'hérésie 
•"* '"' en Angleterre, Ecosse et Irlande, le turcopolier 
étoit le chef de cette langue. Il avoit, en celte 
qualité, le commandement de ta cavalerie et des 
gardes-marines; turcopoiie signifioit andenne- 
ment, dans le Levant, un chevau-léger ou une 
espèce de dragon. Cette dignité ayant été éteinte 
par l'invasion que les hérétiques &rent de tous 



hyCOOglC 



DE l'ordre de MALTE. 3o3 

.les biens que la re)if;îoii possédoït dans ces isles, 
les fonctions de turcopolier ont été déférées, 
eu partie, au sénécliâl du Grand-M^itre. ' -. 

Le grand-bailli est chef de la langcfe d'Allema- r.e çnnd- 
gne. Sa jurisdiction s'étend snries fertiBcations "' 
de laCité vieille, ancienne capitate'de-l'isle;.!! a 
la même autorité sur le' château du Gdze l'em- 
ploi dont les grands-baillis, dans le tèms que 
l'Ordre règ'noit à Rhodes, étoient en' possession 
sur le château de Saint-Pièrre' dahs.la 'Cgrie, 
eomme-on le peut voir dans l'bistôire' 

La dignité de chancelier est attachée au pilier Le eMhd- 
de Castille , I^éon et Portugal, Le chancelier "^ife"*^*" 
présente le vice -chancelier au Conseil: il doit 
être présent aux bulles que l'on scelle avec le 
sceau ordinaire, et doit signer les originaux. Il 
est ])orté, par le statut trente-cinq' de bajuUs, 
qu'il doit s(;avoir lire et écrire. Outre ces baillis 
conventuels, les chefs et les piliers de tout l'Or- 
dre, on a admis, dans la même qualité, l'évèque 
de Malte et le prieur de l'église de Saint- Jean ^ É*0qu> 
~ dignités communes à toutes les langues, qui re- p*p-[p^" 
lèvent ces prélats du défaut <te naissance, à de- ddeglùe. 
fectu natatium, quoi(|ue tirés du corps et de la 
classe des chapelains, qui, par leur état, sont 
exclus de toutes iesdignités de l'Ordre. 

Par l'acte d'inféodation que l'empereur Char- limnr* 
les-Quint fit, en faveur de l'Ordre, des isles de '■" "' 
Malte et du Goze , ce prince se réserva , pour lui 
et ses successeurs, rois de Sicile, la nomination 
à levëché; et on convint que, dans le cas d'une 
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vacance, l'Ordre seroit obH{;é dç lui présenter, 
et à ses successeurs, roiâ de Sicile, trois religieux 
prêtres , dont il y erï auroit uq né -daus les États 
de Sicile, «t que ces priuces seroient en droit 
de choisir celui des trois qui leur seroit le plus 



-Le prieur ^e l'église de Saint- Jeau est censé 
comme le prélat et l'ordinaire de tous les reli- 
gieux ; il officie même pontiBcalement dans son 
église,- et .dans toutes celles de Malte, qui sont 
desservies par des chapelains de l'Ordre, et y 
précède l'évéque. Quand -cette dignité est va- 
cante, le .Conseil permet aux chapeiaia3<de s'as- 
sembler ,. pour conférer sur lelection de son 
Successeur. On procède même à sa votalion : 
on porte ensuite le scrutin au Conseil, qui, 
sans égard -pour ceux qui ont eu le plus grand 
nombre de voix , dans l'assemblée des chape- 
lains , décide , par les seuls suffraj^es , de cette 
digoité , qui donne , au prieur , comme à l'é- 
véque , la première place, dans les Chapitres, 
et dans les Conseils , en qualité de baillis con- 
ventuels. 

De ces sept baillis conventuels, il y en -devroil 
toujours résider dans le couvent au moins qua- 
tre ; et même aucun d'eux ne peut s'absenter 
6ai)s permission du Conseil complet. Pour obte- 
nir cette permission , ils doivent avoir les deux 
tiersdcs suffrages; et, pendant leur absence, les 
langues, qiii' ne peuvent être, sans ces chefs, 
pour les remplacer, leur nomment aussitôt des 
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lieutenans. Lorsqu'un de ces piliers se trouve gé- 
néral des galères, et qu'il va en mer, quoiqu'il 
soit absent pour le service de la religion , sa lan- 
gue nomme pareillement son lieutenant , dont 
l'autorité finit sitôt que ce général rêntreVIans 
le port. 

Qnoique les baillis capitulaires ne soyent pas 
obligés, comme les baillis conventuels, aune ré- 
sidence actuelle dans le couvent, cependant on 
ne peut tenir le Ghapître^énérai sans ces grands- 
croix ou leurs lieutenans. Ils sont pareillement 
obligés d'assister à tous les Chapitres provin- 
ciaux, ou, du moins, d'y envoyer, de leur part, 
un chevalier qui les représente. Cette seconde 
espèce de baillis ne peut passer à la dignité de 
baillis conventuels, par la raison que les uns 
doivent résider dans le couvent, et les autres 
dans le prieuré où est situé leur bailliage. De 
tous ces baillis capitulaires , il n'y avoit que le 
seul bailli de Brandebourg qui eût , comme les 
grands-prieurs , des commandeurs sous sa juris- 
diction. Ce bailliage en coittpiffit autrefois treize 
qui en dépendoient : nftis , depuis (pi'il est 
tombé entre les mains des protestans, il y a eu 
six de ces commanderies éteintes par les Luthé- 
riens. Il en reste encore sept qui subsistent en 
tître ; ce sont des protestans qui les possèdent. 
Ces commandeurs hérétiques ne laissent pas de 
porter la croix , et de prendre le nom de cheva- 
liers : ils élisent , entr'eux , leur baUli , qui notàme 
à ces commanderies, Plusieurs de ces prétendus 

S. ao ■ 
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commancleurs ODt demandé auic Grands-Mattres, 
d'étie reçus, à Malte et sur les galères de la reli- 
gion, pour faire leurs caravanes; mais la diflBà- 
rence dans le culte n'a pas permis de les admettre 
dai^ une société catholique. Quelques-uns, 
n'ayant pu obtenir de combattre sous les En- 
seignes de la religion, par un principe de cod- 
science, ont été faire leurs caravanes, en Hon- 
grie, contre les Turcs, quand la guerre étoit 
ouverte en ces pays-là. On rapporte que, par le 
même motif, ils ont, quelquefois, enVoyé à 
Malte des sommes considérables, par forme de 
responsions; mais on n'a point eu d'égard à ces 
démarches apparentes de soumission et d'atta- 
chement pour le corps de l'Ordre ; et le titre de 
bailli de Brandebourg est émeuti dans la langue 
d'Allemagne, comme beaucoup d'autres baillia- 
ges capitulaires le sont dans Jes autres langues 
de l'Ordre ; quoique les biens et les revenus 
soyent à présent possédés par les infidèles ou 
par des protestans. Toutes ces dignités étoient, 
autrefois, comnAinaB indistinctement à toutes 
les langues, et ne du#>ient que d'un Chapitre- 
général au plus prochain ; c'étoit ce Chapitre 
qui les conféroit aux plus dignes. Mais , depuis 
la fin du quatorzième siècle, elles ne furent plus 
conférées que dans les tangues^uxquellts elles 
furent attachées. Les chevaliers, qui en sont 
pourvus, portent, sur la poitrine, la grande- 
croix octogone de toile blancHs, et précèdent les 
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chevaliers de la petite croix, quand même ils se- 
roieut leurs anciens de réception. 

Les Chapîtres^énéraux accordoieot, quelque- 
fois, cette distinction honorable à de simples 
chevaliers, qui, par leur \pleur, setoient distin- 
gués contre les infidèles, et qui avoient rendu 
des 6ervice*6 considérables à la religion : on les 
appelloit baillis de grâce. Au défaut d'un Chapi- 
tre-général, le Grand-Maître et le Conseil se 
maintinrent long-tems en possession de nommer 
des baillis ad honoras; mais, pour éluder des re- 
commandations pressantes, qui leur venoient 
continuellement de la part des souverains de 
la Chrétienté, en faveur des chevaliers nés leurs 
sujets, mais qui n'étoient pas souvent le plus es- 
timés dans la religion; le Grand-Maître et le 
Conseil se dépouillèrent, eux-mêmes, de ce 
droit. On croyoit, par cmte sage précaution, 
avoir coupé pied à l'ambition de ces chevaliers; 
mais ceux qui étoient agités de cette passion vive 
et inquiète , se servoient de la même recom- 
mandation auprès des Papes, qui, se considé- 
rant, avec justice, comme les premiers supé- 
rieurs de tous les Ordres religieux, suppléoient, 
par leur autorité, à l'absence et au défaut du 
Chapîtrergénéral. Il est vrai que les simples che- 
valiers ou les commandeurs qui, par des Brefs 
des Papes , se font nommer baillis de grâce , 
quand il s'agit des commanderies et des dignités 
' vacantes, n'acquièrent pas, dans les promotions, 
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le droit de précéder les chevaliers qui sont leurs 
ancieDS de réception ; ensorte ({u'il ne leur reste, 
de la protection des princes qu'ils employeot, 
({ue le droit de porter la grande-croix; l'entrée 
dans le Chapitre et dans le Conseil, quand ils 
'sont à Malte, et la préséance sur les chevaliers, 
leurs anciens, dans des assemblées et dans les 
jours de cérémonie : tous vains honneurs, pour 
la plupart^ et de pure représentation. 

ARTICLE IV. 

Du Chapitre-général, et des différem Conseils 
de l'Ordre. 

Ce qu'on appelle aujourd'hui l'Ordre de Malte 
est une noble Répidsl^ue, dont le gouvernement, 
semblable , en partie, à celui de Venise , tient plus 
de l'aristocratique que de tout autre. Le Grand- 
Maître , comme un autre doge , en est le chef ; 
mais la suprême autorité réside dans le Chapitre- 
général: tribunal établi, dès l'origine de cet Or- 
dre, pour décider des armemens, et pour remé- 
dier aux abus publics et particuliers. On y traite 
de toutes les affaires ecclésiastiques, civiles et 
militaires; on casse et on réforme d'anciens sta- 
tuts , dont l'observance n'est plus convenable ; 
et on en fait de nouveaux qui subsistent, sans 
appel, jusqu'au prochain Chapitre. 

Anciennement ces célèbres assemblées se fai- 
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soient régulièrement tous les cinq ans : quelque- 
fois même, selon la nécessité des affaires, on les 
convoquoit tous les trois ans: mais, dans la 
suite, on ne les assembla plus que tous les dix 
ans; et, depuis cent ans, au grand détriment de 
la discipline régulière et militaire, on n'en a plus 
tenu aucun. Mais comme il peut arriver, et qu'il 
est à souhaiter, que le zèle des chevaliers, et la 
prudence des Grands-Maîtres en fassent revivre 
la pratique, nous ne laisserons pas de marquer 
ici de quelles personnes ces grandes assemblées 
étoient composées, et la forme qu'on y ohser- 
voit , d'autant plus que les mêmes dignités , au 
défaut du Chapitre-général , ont droit d'entrer 
dans les Conseils. 

Quand tous les chapelains étoient arrivés, des 
différentes provinces de la Chrétienté, dans la 
maison chef-d'Ordre, et soitâ Jérusalem, à Rho- 
des ou à Malte, le Grand-Maître, au jour dési- 
gné pour l'ouverture du Chapitre, après avoir 
entendu une messe solemnelle du Saint-Esprit , 
catroit dans la salle destinée pour cette assem- 
blée : il prenoit sa place sous un dais , et sur un 
trône élevé de trois marches ; et les capitulans , 
revêtus de dignité^, au nombre de cinquante- 
quatre, se plaçoient des deux côtés; sçavoir : 
I. Li'évéque. 2. Le prieur de l'église. 

3. Le grand-commandeur. 4' ^^ maréchal. 
5. L'hospitalier. * 6. L'amiral. 

•]. Le grand-conservateur. 8. Le grand- bailli. 
9. Le grand- cbancelier. 10. Le grand-prieur de Sain t- 
GiUea. 
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II. Le grauil-prieur d'Au- ix Le grand • prieur 

vergne. 
i3. Le grand-prieur d'Aqui- 

i5. Le grand-prieur de Tou- 

17. Legrand-prieurdeLom- 



i4' Le grand -prieur de 

Champagne. 
16. Le grand-prieur de Bo- 



. Le grand-prieur de Ve- 
bardie. 
19. Le grand -prieur de Pi se. îo. Le grand-priéur de Bar- 

leiie. 
II. Legrand'prieurdeMes- as. Le grand-prieur de Ca- 

a3. Le casloDan d'EmposEe, 34. Le grand-prieur de Gra- 
ou jjrand-pricur d Arra- to uu de PorlugaL 



d'An- 26. Le grand-prieur de Ma- 



gon. 
35. Le grand-prii 

ay. Le grjnd-prieur d'Aile- aS.Le grand-prieur d'Ir- 

magne, lande. 

29. Le grand-prieur de Bo- 3o. Legrand-prieurdeHun- 

bêine. grie. 

3[. Le I).iilli de Sainie-Eu- 32. Le grand-prieur de Ca- 

pliémie. ' talogne. 

33. Le bailli de Nëgrepont. 34- Le bailli de la Morée. 

35. Le bailli de Venouse. 36. l^e bailli de Saint-Étioi- 

ne. 

37. Le bailli de Majorque. 38. Le bailli de Saint-Jean 

de Naples. 

3g. Le bailli de Lyon. ^o. Le bailli de Manosque. 

4t. Le bailli de Braiide- 4^. Le bailli de Capse. 

43. Le bailli de Lora. 4^. Le bailli de Laîgle. 

45. Lr biilli de Lango et de 46. Le bailli du Saint-Sépul 

47. Le bailli de Crémone. /,8. Le grand-trésorier.' 

49. Le bailli de Neuvillas. 5o. Le bailli d'Acre. 

5i. Lebailii dctaBocella. 5a. Le bailli d'Arménie. 
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53. Le bailli de Carlostad. 54. Le bailli de Saint-Sébas- 

Le second jour de rassemblée du Chapitre , 
tous les capitulans élisent, à la pluralité des voix , 
trois commandeurs de trois langues ou de trois 
nations différentes, pour examiner les procura- 
tions de- ceux qui représentent les langues, les 
prieurés, les prieurs et les baillis absens ; et, 
après cet examen de leurs pouvoirs , on les ad- 
met à donner leurs suffrages : ou , si ces pouvoirs 
ne sont pas en bonne forme , ils sont exclus de 
l'assemblée. Quand le nombre des capitulans 
est fixé, chacun, à son tour et selon son rang et 
celui de sa langue, pour marque d'une parfaite 
désapprQpriation, présente une bourse avec cinq 
pièces d'argent. Le maréchal de l'Ordre , par le 
même esprit , remet le grand étendard , et les 
hauts officiers tes marques de leur dignité , qu'ils 
ne reprennent que par une nouvelle concession 
du Chapitre : usage établi de tems immémo- 
-rial dans cet Ordre, et qu'on ne peut trop esti- 
mer, supposé qu'il ne soit pas dégénéré en pure 
cérémonie. ^ 

On nomme, en mème-tems, trois commis- 
saires de trois différentes nations, pour recevoir, 
pendant les trois premiers jours , les requêtes qui 
sont ensuite expédiées ou rejettées par le Chapître- 
génëral; et, comme le grand nombre des capi- 
tulans.qui le composent-, dans l'examen de cha- 
que matière, pourroient consommer trop de 
tems, on en renvoyé la décision à un comité 
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composé de seize capitulans ,- tous comman- 
deurs. 

Les sept lances , à la pluralité des voix , en 
nomment chacune deux; et le Chapitre en choi- 
sit deux autres pour représenter la langue d'An- 
gleterre. Les seize commissaires , étant élus , 
prêtent serment entre les mains du Grand-Maî- 
tre , lequel , avec le reste des capitulans , promet 
réciproquement , avec serment, d'accepter et de 
ratifier tout ce qui sera arrêté et' défini par les 
seize. 

Le comité se retire à part, pour délibérer sur 
les affaires qu'on a rapportées au Chapitre. Mais, 
de peur que ces seize commandeurs ne soyent 
pas entièrement instruits des véritables intérêts 
de l'Ordre ; et peut-être aussi de peur qu'ils ne 
forment des résolutions contraires à ceux du 
Grand-Maître, son procureur, le vice-chancelier 
et le secrétaire du trésor, sont. admis dans cette 
assemblée particulière, mais sans droit de sut- 
frages. Les seize seuls règlent, statuent et défi- 
nissent, souverainement et sans appel , toutes les 
matières dont le Chapitre leur a renvoyé le juge- 
ment ; et , comme ces grandes assemblées ne 
doivent pas durer plus de quinze jours , s'il reste 
quelques affaires sur lesquelles on n'ait pas eu le 
tcms de prononcer, on les remet à de nouveaux 
commissaires, qui prennent le nom de Conseil 
des rétentions. 

Outre ce Conseil provisoire et passager, au 
défaut du Chapitre-général-, il y a toujours à 
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Malte quatre Conseils : le Conseil ordinaire , le 
complet, le secret, et le criminel. 

Le Conseil ordinaire est composé du Grand- ■ 
Maître , des baillis conventuels , de tous les 
grands-croix qui se trouvent à Malte , des procu- 
reurs des langues ^ et du plus ancien chevalier , 
pour celle d'Angleterre. Cest dans ce Conseil 
qu'on décide les contestations qui naissent au 
sujet des réceptions, pensions, commanderies, 
dignités et autres matières qui résultent des bul- 
les émanées de l'Ordre. 

liC Conseil complet ne diffère du Conseil or- ■ 
dinaire, qu'en ce qu'on y ajoute, pour chaque 
langue, deux anciens chevaliers, qui, pour y 
entrer, doivent avoir, au moins, cinq ans de 
résidence au couvent. C'est à ce Conseil complet 
qu'on appelle des sentences du Conseil ordinaire, 
et des sentences du Conseil criminel. Il n'y a pas 
long-tems qu'on a introduit l'usage d'appel à 
Borne, où, au défaut d'un Chapttre-général , on 
porte insensiblement toutes les affaires. Cest de 
la Cour de Rome que viennent les dispenses , les 
chevaliers de minorité, les chevaliers de grâce , . 
les baillis et les grands-croix d% grâce; et il est à 
craindre , qu'à force de répandre des grâces sur 
des particuliers , on ne ruine , à la fin , le corps 
entier de la religion. 

C'est dans le Conseil secret qu'on traite des 
affaires d'État , et des cas extraordinaires et im- 
prévus, qui demandent une prompte délibéra- 
tion. Quand il y a quelque plainte grave contre 
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lin chevalier ou contre un religieux , c'est dans le 
Conseil criminel que cela se traite. Le Grand- 
Maître, ou son lieutenant , préside dans tous ces 
Conseils ; il n'y a que lui qui ait droit de proposer 
les matières qu'on y doit ag'iter. Quand on re- 
cueille les suffrages, il a deux balotes; et, dans 
l'égalité ^ voix , la sienne forme la décision. 

Il y a encore un autre Conseil , appelle com- 
munément la chambre du trésor. Le grand-com- 
mandeur, chef de la langue de Provence, en est 
le président né. Pour subvenir aux frais immen^ 
ses que l'Ordre est obligé de faire, on en prend 
les fonds surlesresponsions qu'on tire des prieu- 
rés, bailliages, commanderies , sur le droit de 
passage , et sur les mortuaires et les vacans. Oa 
appelle mortuaire le revenu du reste de l'année 
d'une conimanderie, depuis le jour du décès du 
commandeur, jusqu'au jour de mai en suivant j 
et on appelle le vacant le revenu de l'année en- 
tière, qui commence à ce premier jour de mai, 
et finit, l'année suivante, à pareil jour. On com- 
prend encore, dans les revenus casuels de l'Ordre, 
les prises que la religion fait sur les infidèles. 
Tous ces fonds differens sont administrés par la 
chambre du trésor, qui ne se peut assembler 
sans le grand-commandeur ou son lieutenant; 
et, si le grand 'Commandeur ou son lieutenant 
n'étoient pas contens de ce qui se traite dans ce 
tribunal , il suffit qu'ils se retirent de la chambre 
pour, rompre la séance. 

I<egrand-commandeura, pour collègues, deux 
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procureurs du trésor, qui sont toujours pris 
parmi les grands-croix. Le Grand-Maître et le 
Conseil tes change tous les deux ans , mais non 
pas tous deux à-la-fois, afin qu'il en reste un 
toujours instruit des affaires et des intérêts de 
l'Ordre. Le Grand-Maître , par rapport à l'intérêt 
qu'il peut avoir à la dispensation des revenus de 
l'Ordre, tient un procureur dans cette chambre 
qui y a son suffrage ; lorsqu'il l'a nommé , il en 
donne part au Conseil. 

Ce procureur , par rapport à la dignité de ce- 
lui qu'il représente, précède, dans ce Conseil, 
le conservateur conventuel et les auditeurs des 
comptes. La chambre peut donâer des assi- 
gnations jusqu'à la valeur de cinq cents écus ; 
mais, lorsqu'il s'agit d'une somme plus considé- 
rable , il faut avoir recours au Conseil qui en fait 
faire l'expédition en chancellerie. 

Le grand-trésorier, ou son lieutenant, a droit 
d'assister aux comptes qui se rendent au com- 
mun trésor. Anciennement ce trésorier étoit 
compris au nombre des baillis conventuels; et il 
avoit, en dépôt, la caisse de la religion ; mais 
cette fonction ayant été transportée au conser- 
vateur conventuel, et le bailliage ayant été at- 
taché à la langue d'Allemagne , la grande-tré- 
sorerie est demeurée au bailliage capituiaire , 
a^ribué à la langue de France. 

Les langues , tous les deux ans , nomment cha-^ 
cune Un chevalier, qui peut être auditeur des 
comptes: ils doivent être confirmés par le Con- 
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seil ordinaire dans lequel ils prêtent serment. Us 
prennent places selon le ranR des langues qu'ils 
représentent; leur fonction est de se rendre à la 
chambre, toutes les fois qu'ils y sont appelles, 
pour être présens aux comptes que rendent les 
receveurs , et tous ceux qui sont chaînés de l'ad- 
ministration des biens de l'Ordre. 

En traitant des baillis conventuels , nous avons 
parlé du grand-conservateur. Anciennement son 
ministère duroit d'un Ghapitre^énéral à un au- 
tre; mais, depuis que ces assemblées paroissent 
supprimées , lé Conseil complet le change tous 
les trois ans; on le prend, tour-à-tour, dans 
toutes les langues ; ses fonctions doivent cesser 
pendant l'assemblée d'un Chapitre-général ; et , 
pendant la vacance du magistère, elles sont sus- 
pendues. , 

La charge de secrétaire du trésor est d'un 
grand détail : c'est lui qui arrête et qui finit les 
comptes en présence des deux auditeurs. Il donne 
et paye toutes tes lettres de change ; et , comme 
toutes les affaires du trésor passent par ses mains, 
on ne le change guères sans ^Je pressantes rai- 
sons. 

Avant que les dignités conventuelles et capi- 
tulaires fussent partagées entre les langues, les 
Chapîtres-généraux, sans égard pour la nation , 
en disposoient en faveur des meilleurs sujets de 
l'Ordre. Mais , depuis l'an 1 466, elles ont été at- 
tachées, en particulier à chaque langue ; et les 
piliers ou baillis conventuels, dont nous venons 
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de parler , quand ils ne sont pas remplis, sont 
en droit de réclamer les premières dignités qui 
vaquent. Ainsi, danâ la langue de Provence, le 
grand-commandeur peut requérir, ou le grand- 
prieuré de Saint-Gilles , ou le grand-prieuré de 
Toulouse, ou te bailliage de Manosque. Dans la 
langue d'Auvergne, le grand-maréchal a droit 
sur le grand-prieuré de ce nom , ou sur ]e bail- 
liage de Lyon ; mais, lorsqu'il est une fois pourvu 
d'un de ces titres, il ne peut plus en opter un 
autre. 

Dans la langue de France, quoique les com- 
manderies qui en dépendent, soyent particulière- 
ment attachées à chaque prieuré, cependant les 
grandes dignités, affectées à cette langue, sont 
communes entre tous les chevaliers des trois 
prieurés de la même langue. Ainsi, indépen- 
damment des prieurés, c'est l'ancienneté seule 
qui décide entre les chevaliers de la langue de 
France, des trois grands-prisurés , France, Aqui- 
taine et Champagne, du bailliage de la Morée, 
dont la résidence est fixée dans Paris , à Saint- 
Jean de Latran, et de la trésorerie, que l'on a 
unie au prieuré de Corbeil. 

Dans la langue d'Italie, les dignités et les com- 
manderies sont communes. 

Dans la tangue d'Arragon , composée des che- 
valiers ]de ce royaume, de Catalogne et de Na- 
varre , si le grand-conservateur est Arragonnois 
ou Varencien , il a droit sur la châtellenie d'Em- 
poste, autrement dite le grand-prieuré d'Arragon. 
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Le bailliage de Majorque est commun entre 
les MajorqULDS et les Catalans; le bailliage de 
Càpse est commun aux Arragounois et aux Va- 
leoctens : on passe de ce bailliage à la cbâtelle- 
nie d'Emposte. 

Le bailliage de Négrepont, à présent in partibus, 
possédé parles Turcs, est alternatif, pour son 
titre, entre les langues d'Arragon et de Castille; 
on peut les quitter pour prendre l'Auberge; et 
on en peut aussi sortir par l'émeutilion du même 
bailliage. 

La dignité de grand-bailli est commune entre 
les chevaliers d'Allemagne, et ceux du royaume 
de Bobûme. Il donne droit sur le grand-prieuré 
d'Allemagne, plus ancien, dans l'Ordre, que le 
grand- bailli. 

Le chancelier peut devenir grand-prieur de 
Castille; et, quand il est revêtu de cette dignité, 
il devient graqd-d'Espagne. Il y a, en Portugal, 
le grand-prieuré de Crato ; mais le grand-chan- 
celier ne peut Yémeutir pour ne se pas commet- 
tre avec* le roi de Portugal , qui prétend que le 
droit de patronage de cette dignité appartient à 
sa couronne. 

Le grand-prieuré de Hongrie, anciennement, 
pouvoit être émeuli par le grand-commandeur, 
pilier de la langue de Provence ; et , ensuite , le 
même droit fut acquis à l'amiral, pilier de la 
langue d'Italie. Mais, à présent, par l'abdication 
des Italiens, faite en 1 6o3 , cette dignité est tom- 
bée dans la langue d'Allemagne , et est commune 
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aux chevaliers de cette nation, et à ceux de Bo- 
hème. Quoique les derniers empereurs d'Alle- 
magne ayent reconquis, sur les infidèles, la-meil- 
leure partie de la Hongrie, cependant, l'Ordre 
n'a pu encore rentrer dans les prieurés et les 
commanderies de ce royaume, quelques soins 
que s'en fût donné, pendant son vivant, le car- 
dinal Colonits , ancien chevalier de Malte. Les 
commanderies de Dace, dépendantes du grand- 
prieuré de Hongrie , sont absolument perdues. 

Quoique les provinces de Transylvanie , de 
Valachie, et de Moldavie composassent autre- 
fois l'ancienne Dace ; cependant , dans l'Ordre de 
Saint-Jean, on dontioit ce nom de Dace, dans 
le langage du moyen âge , aux royaumes de Da- 
neiparck , Suède et Norvège. On peut voir, dans 
l'histoire qui précède ce discours, que le Giand- 
Maître Dieudonné de Gozon, écrivit, pendant 
son magistère, dans ces provinces, pour eu faire 
venir les responsions , et , qu'eu l'année 1 464 > on 
y envoya des ^visiteurs pour y conserver la dis- 
cipline régulière et mi^taîre. 

ARTICLE V. 

Des charges, et des emplois qui se tivuvent dam 
l'Ordre. 

Le Grand-Maître est en droit de se choisir un 
lieutenantj et, après l'avoir nommé, il en donne 
' part au Conseil; mais, sans avoir besoin de son 
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conseatemeot et de son approbation. Ce prince 
nomme pareillement le sénéchal de sa maison ; 
et le titulaire, quand il est muni d'un Bref du 
Pape, possède cette chaîne à vie. 

Le vice-chancelier, présenté par le \ 

L/»créi.ir, du trésor, nommé par le ('<»»'•" P" >' 
Gr.nd-M.l,r.. iCon»! compte, 

Le maltre-écuyer, à la nomination du I "*' 
grand-maréchal. J 



Le Grand-Matlre nomme les officiers suivons. 



Le cavalerizte, ou grand-écuyer. 
Le receveur des revenus du Grand-Maître. * 
Le mattre-d'h6tel. , 

Le procureur du Grand-Mattre, an trésor. 
Le chambrier major. 
Le sous-maltre d'h6tel. 
Le sous-cavalerizze, ou premier-écuyer. 
Le feuconnier. 
Le capitaine des gardes. 
Trois auditeurs. 

L'aumônier et quatre chapelains. 
Quatre chambriers. 

Quatre secrétaires, pour les langues Latine, Française, Ita- 
lienne et Espagnole. 
Le secrétaire, ou intendant des biens de la principauté. 
Le crédencier. 
Le garde-manger. 
Le garde-robes. 
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Les Conseillers du Conseil complet. 

Quatorze conseillers, tirés des sept lan- f Âla nomination 
gués. Jdes langues, et 

Sept auditeurs des comptes du tré- J approuvés par le 
sor, { Conseil. 

Deux procureurs du trésor, grands-croix. 

A la nomination du Grand-Maitre, et approuvés 
par le Conseil. 

Le conservateur conventuel, dont nous avons parlé en trai- 

,tant des baillis conventuels. 
Un prud'homme du conservateur. A la nomination du 
Grand-Maître et du Conseil. 
Uu castellan de la castellenie : celte charge c 

ler mai, et dure deux ans. 
Deuï procureurs des prisonniers, pauvres, veuves 

phelins.l'un chevalier, et l'autre prêtre- chapelai 

prêtre d'^édience: 
Le protectejur du monastère de Sainte- I 

Ursule. 
Deux prud'hommes, ou contrôleurs de ( ï grand-croix. 

l'église. , \ I chevalier. 

Trois commissaires des pauvres men- ( 

diûD.. J8"0'i»<'»«- 

( I grand-croix. 
Deux commissaires des aumànes, J chevalier 

Deux commissaires des pauvres fem- ( , ,. 

, ' . i chevaliers, 

mes malades. ^ 

Deux protecteurs des catéchumènes et ( i grand-croix. 

des néophytes. \ i chevalier. 



< grand-C 
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Trois commissaires de la rédemption , ( i grand-croix. 

au chois du Grand-Mattre. { 3 chevaliers. 

L'infirmier, un chevalier de la langue de France, à la prc- 

senlaiian du grand-Hospitalier. 

! Présentés par le 
grand - Hospita- 
lier, ei approu- 
vés par leGrand- 
Maître et le Con- 
seil. 
Deux prud'hommes, ou conlràleurs de l'infirmerie, deux 
chevaliers nommes par le Grajjd-Maitre, et approuvés 
par le Conseil. , 

Quatre commissaires des guerres et des fortifications, 
quatre granda-crois des quatre nations, France, Espa- 
gne, Italie et Allemagne. 
Quatre commissaires de la congr^a- f 4 chevaliers des 
tion des galères. ^quatre nations. 

DeuK commissaires pour la répartition l 

des caravanes. ' » * grands-croi\. 

„ ... , (3 grands-croix. 

Quatre commissaires des armées, 7 ", .. 



Vn président et quatre commissaires. de 



la congrégation des vaisseaux des | , , 
-.„...-..„.,.■ „= J û chevaliers, 

quatre nations. 1^ 



grand-cro 



Deux commissaires de la caisse des pa- Ti grand-croix. 

. villons. ■ Il chevalier. 

Trois commissaires des novices de dif- j i grand-croii. 

férentes nations. ^ a ch«valiers. 

eux commissaires des dépouilles.' 3 chevaliers. 

Deux commissaires de la prison des es- f, chevaliers. 

claves. I 

Le commandant de la prison des esclaves, frère-servam, à 

la nomination du Grand-Maître. 
Deux commissaires de la monnoye. a grands-croix. 
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1*4 chevaliers , des 




Quatre commissaires de la noblesse. 
Trois commissaires des accorda. 



Le commandeur des erenters. < , 

" L grand -comma n- 

Ideur. 

Deux prud'hommes , ou contrôleurs des f , ,. 

^ i 2 cberaliers. 

greniers. | 

Deux commissaires des maisons. a chevaliers. 

12 chevaliers; 
mais,larsqu'ilya 
soupçon d'infiec- 
tion,onlearJDint 
quatre grands- 

{I -chevalier, à la 
nomination du 
grand* comman- 
deur. 
Deux prud'hommes dé Pardllerie. 3 chevaliers. 

C % chevaliers , 
Deux commissaires des soldats.- J nommés par le 

{ Grand-Mattre. 
Le fiscal. Il est ordinairement frère d'obédience. 
Le sous-mattre écuyer, tirère-servant, Bommé par le Grand- 
Maître, mais qui en donne part au Conseil. 
Le portier de la Valette, frère-servant, à là nomination du 

Grand-Mattre. * 

Le commandant de l'arsenal, chevaher, à la nominatnn 

du grand-commandeur. 
Le prud'homme de l'arsenal, chevalier, à la présentation 
de l'amiral. ■ 



Deux commissaires de la santé. 



Le commandeur de l'artillerie. 



hyGoo^le 



324 DU GOUVERNEMENT 
_ . . ( Frères- chape- 
Sacristam. llainB à la nomi- 
CliandeUer deré(;lise deSaint-Jean. ^ i- ' < I 
„ . ^' 1 nation du CTaDil- 
Camcanier. f ." 
' t. commandeur. 

he général des galères. 11 choisit le capitaine de la capi- 

lane, et le présente au Conseil. 
Autant de capitaines et de patrons que de galères. 
Le revéditeur des galères. 
Le commandant des vaisseaux. 
Autant de capitaines qne de vaisseaux, et plusieurs oFBciert 

subalternes. 
Le provéditeur des vaisseaux. 

LES GOUVERHEURS. 
Du Goie. 
Saint- Ange. 
Saint-Elme. 
Biceasoli. 

Du Bourg. I A la nomination 

De J'isle de la Sangle. (du Grand-Mal- 

Le capitaine la Valette. 
Les sept capitaines des casais, ou villa- 
ges de la campagne. 
Le capitaine du Bosquet, frère-ser- | 

Les trois juges, f Jurisconsultes et 

, D'appel, ^ 1 docteur s- es -lois, 

, Du criminel, ) nommés par le 

Du civil. (Conseil. 

HORS DU COUVENT. 
Quatre ambassadeurs ordinaires de la religion. 
A BoMK. r Les ambassadeurs de France et d'Es- 

^ViEKNE jp^gne sont toujours grands-croix. 

< Celui de Borne est souvent de la pe- 
Paris. Jtite croix; leur charge dure trois ans; 

Madrid. (, mais on les continue souvent. 
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Il y a, daos tous les prieurés de la religion, 
des receveurs, que le trésor présente au Conseil : 
leur fonction dure trois ans; on les continue 
quelquefois, et ils peuvent être grands-croix. 

Pareillement il y a, dans tous les prieurés, des 
procureurs, à !a présentation du trésor^ et dont 
les fonctions durent trois ans. 

La monnoye se bat au coin et aux armés du 
Grand-Maître régnant. 

Ijc Grand-Maître dom Raymond Perellos de 
Roccafull, est le premier qui a pris des gardes; 
cette compagnie est de cept ciiiquahte hommes, 
et monte la garde au Palais , et aux deux portes 
de la Cité de la Valette. 

On doit supposer que le Grand-Maître est le 
premier collateur-général de toutes les charges 
dont on vient de parler, et dont on n'a point 
désigné le coUateur particulier; mais ce prince 
est obligé de proposer sa nomination au Con- 
seil , qui est en droit de l'admettre , ou de la re- 
jetter. 

Telles sont, à peu-près, les dignités'et les. 
charges de cet Ordre, dont celle de Grand-Maî- 
tre est la première, et le comble des honneurs 
où un chevalier de justice peut parvenir; et, 
pour en donner une connoissance distincte, nous 
allons expliquer la forme qui s'observe dans son 
élection, ses qualités, ses droits, ses prérogati- 
ves , et d'où il tire ses forces et ses revenus. 
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ARTICLE VI. 

De l'élection du Grand-Maître. 

Sitôt que le Graod-Maître est mort, le Con- 
seil fait rompre son sceau; et,afinqueIareligion 
ne demeure pas sans chef, on élit le lieutenant 
du magistère, qui, conjointement avec le Con- 
seil, prend soin du gouvernement, sans cepen- 
dant pouvoir fiiire aucune grâce, ni toucher aux 
revenus de la grande-piaîtrise. 

Le second jour, on expose le corps du défunt 
dans la grande salle du Palais , surun catafalque, 
ayant, à sa droite , une armure complette, posée 
surunetablecouverte d'un tapis de drap noir. On 
l'enterre , sur le soir, avec les solemnités requises ; 
la fonction de conservateur conventuel est sus- 
pendue, pendant la vacance du magistère. On 
nomme , le même jour , trois chevaliers de dif- 
férentes nations, pour recevoir ce qui est du au 
trésor par les religieux qui prétendent donner 
leurs suffrages dans l'élection. On fait, ensuite, 
une liste de tous ceux qui peuvent être vocaux 
dan? Iclection , et on t'affiche publiquement à la 
porte de l'église de Sai^t-Jean: on affiche pa- 
reillemeni les noms de tous ceux qui, étant dé- 
biteurs , sont exclus de l'élection, pour cette fois 
Pojir avoir voix dans l'élection du Grand-Maî- 
tre, il faut être reçu de justice; avoir au moins 
dix-huit ans, trois ans de résidence dans le cou- 
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vent, avoir fait trois caravanes, et ne devoir, 
au plus, au commun trésor, que la somme de 
dix écus. Quoique les frères chapelains , pourvu 
qu'ils soyent prêtres, et les frères-servans d'ar- 
mes, soyent admis à donner leurs suffrages, cha- 
cun dans la langue dans laquelle ils ont été re- 
çus; cependant ils n'en ont pas plus de part, 
ensuite, dans le gouvernement. Les Maitois, 
qui, par une dispense particulière des Papes, 
ont été reçus dans quelques langues, ne sont 
point admis à donner leurs suffrages dans l'élec- 
tion, et bien moins d'y concourir: apparem- 
ment qu'on leur a donné cette exclusion géné- 
rale, pour pirévenir la tentation, que pourroit 
avoir un Grand-Maître maitois , de perpétuer la 
souveraineté de l'isle de Malte parmi ceux de sa 
nation. 

Le troisième jour, après le décès du Grand- 
Maître, est toujours destiné pour procéder à 
l'élection de son successeur; et on ne diffère 
point pluslong-tems un choix de cette importan- ' 
ce, non-seulement pour couper pied aux brigues 
et aux cabales; mais aussi pour éviter certaines 
prétentions de la Cour de Home, où c'est une 
maxime que , tant que la vacance est ouverte , ^ 
le Pape a le droit de prévention à1a nomination 
des Grands-MaStres; ainsi le troisième jour, après 
qu'on a célébré soleninellemcnt une messe du 
Saint-Esprit dans l'église de Saint-Jean, tout le 
couvent s'y rassemble. Chaque langue, des sept 
qui composent le corps de la religion , se retire 
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dans sa chapelle, excepté celle d'où le lieutenant 
du magistère a été tiré, et qui prend sa place 
dans la nef de l'église. Ces sept langues doivent, 
chacune, choisir parmi ces chevaliers trois élec- 
teurs, auxquels elles remettent le droit d'élec- 
tion: ce qui compose, d'abord, le nomhre de 
vingt-un électeurs (i). 

Les religieux, enfermés dans leur chapelle, 
écrivent tour-à-tour, selon leur rang d'ancien- 
neté, le nom du chevalier de leur langue, qu'ils 
nomment pàur être le premier de's trois électeurs 
qu'ils doivent fournir. Pour certifier leur élec- 
tion , ils sont obligés de mettre leur nom propre i 
au bas de leur bulletin; et ils le ferment, ensuite, 
avec le sceau de la langue. 

(i) Dans rélection Hw doge de Venise, tous les nobles 
(jui ont trenie ans f)as»iés, étant assemblés dans le P^ilais 
de Saint-Marc, l'on met, dans une urne, autant débou- 
les [)u'îl y a de geniils-hoinmes présens, trente desquelles 
sont darées; ceux à qui le sort les donne, en mettent, de- 
vant la seigneurie, neuf dorées parmi les vingt-quatre 
blancbes, ei les ntuf gentilshommes, à qui elles viennent, 
sont élacteurs de quarante autres, ions de familles «liFFé- 
lentes; mnis parmi lesquelles il leur est permis de se com- 
prendre uux-mémes. Le sort Je>s réduit à douze; ces douze 
en élisent vingt-cinq, le prunier , trois, et les autres cha- 
cun deux. Ces vingt-cinq, tirant au sort comme les précé- 
dens, se réduisent à neuf, qui en nomment quarante-cinq 
chacun cinq; les quarante-cinq reviennent à onse par le 
soçt, ei ceux-ci en élisent enfin quarante-un, qui sont les 
derniers électeurs du doge, qu^d ils sont confirmés par 
le grand-Conseil; car, quand ils ne le sont pas, il en éiut 
revenir à un autre quarante-uv- 
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. Lorsque tous les vocaux d'une tangue ont 
donoé leurs suffrages de cette manière, les pro- 
cureurs de la langue prennent tous les billets ; 
et, en les comptant, en présence de toute la lan- 
gue, on vérifie si leur nombre répond à celui 
des vocaux; et, s'il ne se rapportoit point, on 
les bmleroit à l'instant, et on recommenceroit 
une nouvelle votation, jusqu'à ce que le nombre 
des bulletins répondît au nombre des religieux 
qui ont droit de donner leurs suffrages. 

Mais, si tout se trouve dans l'ordre, les pro- 
cureurs de la langue, avec les plus anciens, ou- 
vrent les billets , du côté oii est écrit le nom du 
chevalier qu'on nomme pour premier électeur. 
On compte, ensuite, les suffrages donnés en 
faveur des autres chevaliers qui ont coucouru 
dans la même élection; et, lorsqu'aucun de tous 
n'a eu le quart franc des balottes de sa langue, 
il faut recommencer la votation, jusqu'à ce qu'il 
se trouve un chevalier qui ait eu le quart franc 
de suffrages; et celui-ci, ayant prêté le serment 
marqué par les statuts, entre tes mains du Ueu- 
tenant du magistère, il monte au conclave; en- 
suite tous les vocaux recommencent à balotter, 
pour nommer les deux autres électeurs, qui 
l'emportent, comme le premier, à la pluralité 
des voix: mais, ordinairement, les trois élec- 
teurs se trouvent nommés, dès la première ba- 
lotatioD. 

On entend, dans une langue, par le quart franc 
des vocaux, un nombre qui ne se puisse pas trou- 
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ver quatre fois parmi ceux qui composent cetts 
langue; ainsi le quart franc de neuf est trois, 
quatre de treize, cinq de dix-sept, etc. S'il arrive 
qu'il y ait égalité de suffrages avec le quart franc, 
l^ncien l'emporte, et les trois ^us, qui doivent 
être ensuite élecîfeurs, montent au conclave. 

Chaque langue choisit ensuite, à la pluralité 
des suffrages , un autre chevalier pour représen- 
ter l'Angleterre dans le conclave ; et , de ces sept 
chevaliers , à la pluralité des voix , on en fait 
monter trois, pour représenter la langue d'An- 
gleterre. Ces trois nouveaux électeur» doivent 
être pris de trois nations différentes. Il faut ob- 
server que , si le lieutenant du magistère étoit 
nommé, dans sa langue , pour un des trois élec- 
teurs qu'elle doit fournir, le Conseil d'État lui en 
substitueroit , sur-le-champ , un autre , afin que 
le gouvernement ne demeurât pas sans chef et 
sans supérieur. 

Les trois électeurs , de chaque langue , étant 
donc assemblés dans le conclave, au nombre de 
vingt-i]n, et ayant appelle avec eux les trois 
électeurs pour la langue d'Angleterre, font, en 
tout, vingt T quatre chevaliers de justice ou 
grands-croix, parmi lesquels se peuvent trouver 
l'évêque de Malte et le prieur de l'église, que 
leurs dignités i-elèvent du défaut dc' naissance. 
Ces vingt-quatre, ayant tous prêté serment, en- 
tre les mains du lieutenant du magistère , élisent 
le président de l'élection, dont la nomination 
abolit la charge du lieutenant du magistère; 
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après quoi ils procèdent à la nomioation du 
triumvirat, c'est-à-dire, d'un chevalier, d'un prê- 
tre-chapelain , et d'un frère-servant, entre les 
mains desquels les vingt-quatre premiers élec- 
teurs remettent l'élection , et se retirent du con- 
clave. 

Ce triumvirat^ ayant prêté serment, et s'étant 
rétiré dans la chamhre du conclave, ils procè- 
dent entr'eux à l'élection d'un quatrième élec- 
teur; et, lorsque ce quatrième est joint avec eux, 
cps quatre nouveaux électeurs en élisent un cin- 
quième, et ainsi des autres, jusqu'au nomhre 
de treize, qui, avec les trois premiers nommés 
par les vingt-quatre , font le nomhre de seize 
électeurs, deux pour chaque tangue, y compris 
celle d'Angleterre, sans cependant observer la 
prééminence des langues, dans la nomination 
des huit premiers , y compris le triumvirat. Mais , 
dans la nomination de l'autre moitié, on a égard 
au rang que les langues tiennent entr'elles ; ainsi 
le sixième de cette seconde moitié , qui est le 
quatorzième, parmi les seize, est pris dans quelle 
langue on veut, jpour représenter l'Angleterre. 

Si le triumvirat ne s'accordoit pas dans l'élec- 
tion du quatrième électeur, dont nous venons de 
parler, après une heure de tems, ils sont obligés 
d'en nommer chacun un , lesquels sont balottés 
par les vingt-quatre premiers électeurs, qui, 
dans ce cas, tiennent leur scrutin dans la sa- 
cristie , et celui des trois nommés par ceux du 
triumvirat, qui a le plus de suffrages parmi les 
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vingt-quatre, l'emporte: si chacun en avoit une 
égaJe quantité/l'ancien des trois seroit préféré. 
A mesure que ces treize soat appelles, ils prêtent 
le serment accoutumé, entre les mains du prési- 
dent de l'élection , avant de se joindre au trium' 
virât; et, après qu'ils sont tous joints, ils balot- 
tent , entr'eux , un ou plusieurs sujets ; et celui qui 
a le plus grand nombre de suffrages, est fait 
Grand-Maître. 

En cas de partage, parmi les seize électeurs, 
la voix du chevalier de l'élection est décisive, €t 
emporte la halancei Ce n'est pas sans sujet-que 
les chevaliers ont établi cette forme bizarre d'é- 
Tection ; ce sont ces différens changemens d'élec- 
teurs qui rompent toutes les mesures que peu- 
vent prendre les particuliers: vu que tout dé- 
pend du choix de ceux que le sort favorise. Tous 
les artifices et toutes les brigues sont inutiles ; 
d'ailleurs, c'est un moyen, dans cette noble Ré- 
publique, de contenter presque tous les particu- 
liers, par ta part qu'ils se flattent d'avoir eue, à 
l'élection du Grand-Maître. 

Cette balotation étant finie, le triumvirat se 
sépare des treize avec lesquels il vient de con- 
clure l'élection ; et, s'approchant de la balustrade 
de la tribune, qui est au-dessus de la grande 
porte, le chevalier de l'élection, ayant le chape- 
lain à sa droite, et le frère-servant à sa gauche, 
demai^e trois fois , aux religieux assemblés dans 
l'église, s'ils sont disposés à ratifier l'élection du 
Grand-Maitre qu'ils viennentdefairejet, lorsque 
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toute rassemblée a répondu qu^elle approuve leur 
choix, le chevalier de l'élection le proclame à 
haute voix. 

Si le nouveau Grand-Maître est présent, il va 
prendre place sous le dais. 11 prête d'abord ser- 
ment, entre les mains du prieur de l'église, et, 
après le Te Deum, chanté en action de grâces, 
il reçoit l'obédience de tous les religieux, et, de- 
là, il est porté en triomphe au Palais. Le lende- 
main de l'élection , le trésor, pour racheter le 
pillage de cette maison magistrale , distribue 
trois écus à chaque raligîeux profès ou novice. 
Et, un jour ou deux après -rélection, le Conseil ■ 
complet remet, au nouveau Grand-Maitre, la sou- 
veraineté des îsles de Malte et du Goze; ensorte 
que, par sa nouvelle dignité, il réunit, en sa per- 
sonne, la supériorité militaire et régulière sur 
tous les religieux de son Ordre, et, en méme- 
tems, la souveraineté et tous les droits réga- 
liens sur tous les séculiers qui sont ses sujets. 
Mais cette autorité, si légitime dans un souve- 
rain, depuis rétablissementdel'inquisition dans 
l'isle de Malte, n'a pas laissé d'être afFoiblie par 
les prétentions des inquisiteurs. Anciennement, 
le souverain-Conseil de l'Ordre prenoit seul con- 
noissance de tout ce qui pouvoit intéresser la 
foi et la religion. Mais , pendant le magistère du 
Grand-Maître de la Cassière, les évêques Gu- 
belles et Royas, ayant obtenu de Rome successi- 
vement, que cette connoissance leur fût ren- 
voyée, l'Ordre, s'en trouvant offensé, eut re- 
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cours -au Pape Gr^oire XIII, dont il obtint, 
pour se ven{^çr, qu on enverroit, à Malte, un io- 
quisiteurquiôteroit cette jurisdiction àlévéque. 
11 est vrai que le Comeîl de l'Ordre, pour la con- 
seryation de son autorité, exigea, de ce pontife, 
que l'oflicier de la Cour de Rome ne pourroit 
procéder que conjointement avec le Grand-Mai- 
tre , i'évêque , le prieur de le^iae , le vice-chan- 
celier de rOrdre : ensorte que l'autorité ïk ce 
tribunal étoit partagée entre l'inquisiteur, et les 
principaux officiers de la religion. 

Mais un si sage tempétament ne subsista pas 
' loDg-tems : les inquisiteurs , par une ^pèce d'é- 
mulation, si ordinaire entr'eux , et sous prétexte 
de maintenir l'autorité du Saint-Siège, pour être 
les maîtres absolus de leur tribunal, non-senle- 
ment se sont donné d'autres assesseurs; mais, 
par une entreprise qui a peu d'exemples, ils se 
sont fait un si grand nombre de ce qu'ils appel^- 
IcDt familiars du saint office, qu'ils en ont forme 
comme une i^ouvelle domination, et des sujets, 
qui, à la faveur de quelques patentes de l'inqui- 
sition, ne prétendent pas moins que de se sous- 
traire à la souveraiaeté de l'Ordre. Ces sujets de 
l'Ordre, qu'on peut traiter de rebelles, compo- 
sent les deux tiers des habitans de l'isle: ensorte 
que, tous ceux qui ont de l'argent ou du crédit 
auprès de l'inquisiteur, à la faveur de sa protec- 
tion et de ses patentes, prétendent n'être pas 
obligés de prendre les armes , sous les ordres du 
Gtand-Maitre , quand il s'agit de repousser les 
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infidèles ({ui foot des descentes dans l'isle. Les 
vues secrettes des inquisiteurs sont apparem- 
ment, après avoir enlevé au Grand-Maître ses 
sujets naturels, de le réduire lui-même, insensi- 
blement, à la trîijte condition de leur inférieur. 
Et nous voyons , dans un Mémoire présenté au 
roi Louis XEV de glorieuse mémoire, par la lan- 
gue de France, que llnquisiteur de ce tems-là 
avoitea l'audace, au préjudice du respect qui est 
dû au caractère de souverain , de vouloir assu- 
jettir les Geands-Maitres , quand ils se rencon- 
trent, à faire arrêter leur carrosse devaiit le sien. 
Après cela, il ne manquoit plus, aux projets am'. 
bilieux de cet inquisiteur,, que de s'emparer des 
revenus attachés à la dignité de Grand-Maître , 
tant de ceux de la principauté , que de la grande- 
maîtrise. 

Les revenus de la principauté consistent dans 
les droits de l'amirauté , à raison de dix pour . 
cent , sur toutes les prises : on comprend , dans 
les mêmes revenus, les douanes, assises, ga- 
belles, les termes du domaine, fermes, mai- 
sons, jardins, lods et ventes, amendes et confis- 
cations. 

Les revenus du magistère sont composés pre- 
mièrement de six mille écus, que le trésor lui four- 
nlt , tous tes ans , pour sa table ; deux cents écus 
pour l'entretien de son Palais et de sa maison 
de plaisance: somme bien modique, par rapport 
à sa dignité, mais qui fait voir quelle étoit ta 
frugalité et la tempérance des tems où fut fait 
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ce règlement. Secondement, le Grand-Maître re- 
tire une annate de toutes les comtnaDderies de 
grâce qu'ildonne, tous les cinq ans, dans chaque 
prieuré; et il a encore^ dans chaque prieuré, la 
jouissance perpétuelle d'une commanderie, ap- 
pelée chambre magistrale , parce qu'elle est atta- 
chée au magistère. Le prince les peut faire régir 
en son nom, ou les donnera des chevaliers qui, 
parleurs services, ont hien mérité de l'Ordfe; et, 
quand le Grand-Maître confère une de ces com- 
manderies magistrales à un chevalier, ce prince, 
outre les deux annates qu'il en tire , peut encore 
se réserver une pension ; mais , en considération 
de ces charges, le chevalier qui est gratiBé de 
cette commanderie, est dispensé de payer le 
mortuaire et le vacant. 

Les Grands-Maîtres ont souvent des vaisseaux 
armés en course, et dont les prises reviennent à 
leur profit ;^ ils donnent pareillement permission, 
conjointement avec le Conseil, aux chevaliers 
qui en ont le moyen , d'armer contre les Turcs 
avec le pavillon magistral: mais, quant au né- 
goce et à la marchandise , cette sorte de profit 
vénal est interdit par les statuts; d'ailleurs, tout 
commerce est odieux à la plupart des langues, 
qui croiroient, par-là , avilir la noblesse de leur 
origine. 

FIH DU GOUVEBHÉMENT DE L'ORDHE DE MALTE. 
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grand-prieuré d' Au Te rgne, p. i35. 
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CAKDEUSSA,ofiîcier Turc: son caract^,p. 33. — Sa va- ' 
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Canée (la) prise parles Turcs, p. 168, — Assiégée inatile- 

meat par Icb confédérés, p. a3o. 
Cakute (Grégoire) est élu Grand-Matlre : ses premiera 
soins, pw333. — 11 veut entrer daas la ligue contre les 
Turcs, p. saS. Sa mort, son éloge, p. a 18. 
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Mattre de Verdalle, p. i34. 
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résiste aux entreprises de l'évéque de Malte, p. i34- — 
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la voye des armes pour se rétablir, p. 139. — Le roi d» 
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' France lui promet sa prutection, p. i3o. — Il arrive ji 
Rome, oùilavohétécité: comment il est reçu,i^. — 
Il est rétabli et meurt à Rome, p. i3i. — Son épitaphi 
composée par Mnrel , ibid. 

Castel Tobkoze , place dans la Morée , piRi^e par les ga- 
lères de la religion, p. i4a- 

Castille (le bastion de) l'un de cens du grand Bourg, 
soutient plusieurs assaots , p. 3g, 53, Sy, 63. — La plu- 
part des chevaliers sont d'avis de l'abandonner; le 
Grand-Maitre s'y oppose , p. 64 rt suiv. ■ 

CaAnaLAn, général des galères, ofFre le seirice de ses 
trcAipes au Grand-Maitre, p. lag. 

Cbasitres «EifÉRADx tenus à Malte, par le Grand-Mallre 
Verdalle,p. iSa. — Par le Grand-Makre de Vignaconn, 
p. iBj. — Par le Grand -Maître de Paule, p. i47' — 
État détaillé de ce chapitre, le dernier de tous, p. i48 

CHARotT (le commandeur de) général des galères, prend 

une petite flotte sur tes Tripolitains, p. r6i. 
Chatte- Gessak, commandeur de l'Ordre, envoyéà Malle 

par Louis XIII , p. i43 Est élu Grand-Maîire, p. 190. 

— Sa naissance, p. 191. — Son caractère, ibid, — U 

meurt trois miVis après son élection, ilnd, — Son épita- 
■phe,p.i92. 
CBaisTOFBB(l'isle de Saint] en Amérique, acquise parla 

religion, p. i']6. — Vendue à des marchands Français, 

p. 20j6, 
Cité kotable (la) capitale de Visle de Malte. Tentative du 

bâcha Mustapha sur cette place , qui ne lui réussit pas , 

p- 69; 
Cité victobibvse (la), nom donné k la place appellée au- 
]»ravant le grand Rourg , p. Sg. 
Gléhemt IX donne le baillage de Sainte -Euphémie à bou 

neveu, p. 209. 
CLÉHEnT XI règle les prétentions de l'inquisiteur de Malte, 

à la satisfaction du Grand-Abilre, p. 340. 
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CLEfiaé(le)<Ie Malte, soutient l'évèque contre le Grand- 
Maître, p. 134. 

CoHMARDEitiKs. Deviennent la proye des neveux des Papes 
malgré les remontrances de l'Ordre el des princes Chré- 
tiens, p. ioa, i38, i44i i43- 

CouMAHDztJiis. La plupart contribuent a la construction 
de la Cite de la Valette , p. 96. — Urbain VIII accorde , 
aux anciens , la permission de tester, p. i63. 

GoRiNTBE , prise et pillée par les galères de la religion, 
p. 139. 

GoaH£(Agcanio de la) soutient qu'on ne peut refuser du 
secours aux cbevaliers de Malte, p. 49- — ISst fait maré- 
chal général de camp de l'armée qui deroit y être con- 
duite , p. 74- — ^^t d'avis d'attendre les ennemis qui 
avoient mis à terre , p. 83. — La part qu'il a à la vic- 

' toire,p. 84- 

CoRon assiégé et pris par l'armée navale des confédérés, 

p. 2l5. 

CoRRÉA, chevalier de Malte Portugau, assassiné par d'an- 
tres chevaliers, p. 120. 
CoRH£A , général des galères, fait une prise considérable* 

p. «3. 

CoTOHER (Raphaël) se distingue dans un combat naval, 
p. 167. — Est élu Grand-Maître, p, 197. — Envoyé les 
galères de la religion au secours des Vénitiens dans l'isle 
de Gandie, p. ig8. — Marques de son estime pour frère 
Paule, servant-d'armes, et de sa pieuse libéralité, p. 201. 
•^ Il meurt , p> 2o3. 

CoTOFER (Nicolas) frère de Raphaël, est élu Grand -Maître, 
p. ao4< — Louis XIV lui demande la jonction des galères 
de la religion , p. ao5. — Il donne à la religion la jouis- 
sance du grand-prieuré de Crato, p. 2i3. — Fortifie 
Malte, après la prise de Gandie, p. 214. — Prend des 
mesures pour recueillir une substitution considérable en ^ 
Polc^ne, p. 217. — Envoyé du secours au vice-roi de 
Sicile, p. 218. — Fait, une fondation pour l'entretien de la 
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forterewe de Rîccasoli , tbid. — Entre dans Im VDea 
du roi de Poliigne, ibid. — Refuse de prendre part aax 
guerres des GhrétieDS, p. 319. — Sa mort; p. 393. 

CRiiEiriLLE (le chevalier de) m signale dans le canal de 
iiamos, p. 306. 

CB^To(le grand prieuré de) en INjrtugal, est renia daiu 
la joniasaoce de la religion , p. ai3. 

Ckessiit, prieur de l'ëgliie, un des anteors de la tempête 
excitée contre te Grand-Mattre de la Cnsière, p. 137. 



DiiiDAnELLzs , (batailles des) p. 183 et i84> 

Discours sur l'Alcoran , p. v. 

DiSSERTATioK sur Z!nm , p. ssxiij. 

DoBiA (Jean Andrd] oFFre de secourir Malte, p. 30. — 
Propose encore inutilement la même chose, p. 47- — 
Confère avec le Grand-Mattre, à Malte, p. i3î. 

DrcBO, grand-croix de l'Ordre, l'un des chefs de la s^i- 
(ioD contre le Grand-Mattre de la Cassière^p. 13S. 



E. 

Estoc : ce que c'est: le Pape en tait présent au Grand- 
MMlre , p. 160. 

ËtIqvx (1') de Halte ne peiM être pris parmi les cfaera- 
liers, p< i33. — Entreprend sur l'autorité dn Grand- 
Mirftre,p/ia4, j4ii i63.— Ses différends avec lepricair 
d8ré(;liM,Miitju(géspar iBnwcntZU, p.a35. 

F. 

Facaibir , prince de* Dmses , implore le secours de la re- 
ligion, p. i4o. 

Ftimtii elles se signalent an siège de Malte, p. 41- — 
EUei ne «ont point épargnées par les infidèles , p. ^2. 
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FRAffce. (la) Beaucoup de seigoeors et de gentilshommes 

de ce royaume se reodetit à Messine, pour passer à 

Malte, pendant le giége, p. 77. — Ils vom dans Tisle de 

Candie, au secours des Vénitiens, p. 311. 
Fkarciscairs (les) de l'Europe sont chassés des lieux saints 

parles Grecs sctiismaiiques, p. i5-j. — Moyen proposé 

par la religion pour les y rétablir, tbid, 

G. 

Galèrzs. La religion en équipe une sixième, p. 146. — 

On en construit une septième, p. 176. 
GiLion magnifique fabriqué k Amsterdam pour le compte 

de la religion, p. i4i>^-Ilest conduit à MarseiHe, 

p. .43. 

Gaboallj , éréqne de Malte, Tito dei chefs de* troubles 
excités contre le Gl^aad-Maitre de la Cassière, p. ta3. 
— Prétend visiter juridiquement l'hôpital de la Cité 
HoiaMe, p. 134. — L'affaire est renvoyée au Pape, de- 
vant lequel il va défendre sa conduite, ibid. — Il attire 
les Jésuitetà Malte, p. i34. 

Gabzee (Martin) de la langue d'Ârragon, élu Orand-Mal- 
ire: idée de son gourememem , p. i35. — Il ftnt un 
décret en Faveur des Suisses, p. i36. — Fait fortîfiei le 
Goze: sa mort, ibid. 

Génois (les) insultent l'escadre de la religion , p. 181. — 
Le Conseil défend d'en recevoir aucun dans l'Ordre, 
p. i8a. — Le Pape les: réconcilie avec la religion, p. 
a33. 

CotiLïTTB (la) fort sur les côtes d'Afrique pris par Sélîtu , 
p. 118. — Prise considérable faite dans oe port par la 
religion, p. i65. 

GozB fortifié de nouvean, p. i36. — Le Grand-Mattre de 
Vignacouri pourvoit à sa sûreté, p. i3çf. — L'isie est 
menacée d'une descente par les Turcs, et mise en état 
de résister, p. 34*' 

Gbigc (les chevaliers de) ne comptent leur ancienneté 
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que du jour de leur réhabilitation , et ne peuvent par- 
venir aux dignité» de l'Ordre, p. )4*>- 

G^ahd-Maitiie de la reli^on. Sa d^nité est an-desaus de 
celle de cardinal, p>.9i> — Discussion de ses droits au 
sujet de la nooiination du_géoéral des galères, p. ,i33. 
— Le GranJ-Maître Verdalle reçoit le chapeau de car- 
dinal, p. )34- — Urbain VIII change molu propria la 
forme de son élection, p. i46. — L'inquisiteur demande 
que le carrosse du Grand-Maitre s'arrête à la rencontre 
du sien, p. a^5. — liacoutumede faire au roi de France 
un présent d'oiseaux de proye, p. iSi. 

G>Ecs echismatiques (les) enlèvent aux Franciscains de 
l'Europe les clefs des lieux saints , p> i S^m — L'Ordre les 
veut traiter en ennemis, ibid. 

Gkèooibe XIII présenie, à lajreligion, trois sujets pour la 
grande-maîtrise, p. i3a. — Il y réunit la dignité de tur- 
copolier, ibid. — Exclud les chevaliers de celle d'évéque 
de Malle et de prieur de l'église, p. i33. 

GnÉGOiBB XV confirme tous les privilèges de l'Ordre, 

p. 14.. 

GucniA. Histoire de ce prince dont la religion embrasse 

le parti, p. 157. 
GniiuKiif ( le commandeur ) se distingue au siège de MaUe, 

p. a5. 

H- 

Hali, esclave Turc, auteur de la dernière entreprise sur 
Malte, p. 355. 

Hascen , vice-roi d'&lger, amène du secours aux Turcs de- 
Tant Mahe, p. 31. — Est chargé de l'attaque de l'isle de 
la Sangle, p. 38. — Est d'avis de remettre à terre de 
nouveau, p. 80. — Demeure au bord de la mer, pour 
faciliter la retraite, p. 81. -r Fait quelques prisonniers 
qu'il est obligé de relâcher, et est contraint de se rem- 
barquer, p. 85. 

Huiai m, roi de Fraçce > est autorisé par un arrêt de son 
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Conseil à nommer un Français au grand-prieuré d'Au- 
vergne, et nomme François de Lorraine, frèrie delà 
reine, à ceux de France, de Saint-Gilles et de Cham- 
pagne, p. lai. — Assure de sa protection le Grand- 
Maitre de la Cassière, p. i3o. 

Hsnnr IV confère le grand-prieuré d'Ativergne au JiaroD 
de Bellegrade , quoique séculier, p. 1 35. — Sa mort, fii- 
nesle à la religion, p. 139. , , 

Hbsbz d'Abustad (le prince de] général des galères, fait 
une prise considérable, p. i65. 

HoLLJNDoiG (les) transigent avec la religion pour les bietM 

HoNGKiE ravagée pa^^Ies Turcs : le Conseil de l'Ordre prend 

des mesures pour la secourir, p. i35. 
Hôpital delà Cité Notable: ses privilèges, dans lesquels il 

est troublé par l'évéque de Malte, p. I34. 
HoQrmcoDRT ( le chevalier de) périt contre un écueil, aprè* 

une action mémorable , p. 307. 
HuGuznoTS : Louis XIII denunde te secours de la religîoB 

pour les combattre, p. i43. 



Ibrahim, empereur Ottpman , déclare la guerre. à la reli- 
gion , p. 168. — Mais elle se tourne contre l'isle de Can- 
die , ibid. — Est étranglé , p. 1 72. 

IiUROLL, (prieur de l'église, entreprend d'écrire l'histoire 
de l'Ordre, et ne l'achèvepoint, p. i56. — A une grande 
dispute à Rome avec le Grand-Maître, p. 17a. 

iiiposiT)OFS. La religion en est reconnue exempte par le 
Pape, p. a3o. — Par le roi de FranceetleducdeSavoye', 
p. nZi. 

Ikfibvzrie; 1^ Grand -Mattre Raphaël Coloner la fait 
agrandir, p. aoi. — L'inquisiteur veut y étendresa juris- 
diction et ses privilèges , p. 34s. 

InHOGEKT X, confère la commauderie de Parme an nereo 
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de sa bdle-sœnr; l'Ordre ^eu plaint à tous les princes 
Chrétiens, p. 170. 

Iknoceht XI conclut une ligue contre les Turcs dans U- 
queFle la rcHgion demande d'entrer, p. 21S. 

IitnocENT XII juge les difFërends entre l'évéque de Malte 
et le prieur de l'égUse , p. 235. 

iNQVTliiTtoiT; or^ne de l'éiablissement de ce tribunal dans 
l'ide de Malte , et ses suites , p. 118. 

Ii(QuisfTErM(Ies) se rendent odieux à Hatte, p. i36- — 
Ils sont soutenus par les Papes, ibid. — Établis prési- 
dens de la commission où se règlent les ajftires de la 
religion, p. i48> i54- — Leurs pré tentions sont réglées 
par Clément Xf , p. 240. Ils se rendent indëpendans et 
insupportables a l'Ordre, p. a44> — Demandent que le 
carrosse du Grand-Mattre ^arrête à la rencontre du leur, 
p. i^S. — Veulent étendre leur jurisdiclion sur Finfir- 
merie ; suites de ces démêlés , ib^. 

Italie (la langue d') emporte la préséance sur celle d'Ar- 
ragon , p. i33. — Urbain VIII dispose de la plupart de 
■escommanderies^en faveur desesparens,p. t^S. 



J. 



jACAyi;aven(âre3decepttDceOtloman,p. t^o. 

Jaloi^sie (la) cause des meurtres, plus soir*ent dissimulés 
que punis en Italie, p. loo. 

jANissAines (les) se distinguent eo dtfféreos assanu au 
siège de Hahe, p. 4' M ^"^ — Le bacba Mnstapfaa en 
tue deui , de sa main , pour s'être retirés de la bricfae, 
p. 43- — lia font étrangler Ibrahim, p. 172. 

Jean (église priorale de Saint ) enrichie de pemiures et de 
tableaux par le Grand-Maitre Raphaël Coioner,'p. 301. 

JisuiT^ ( tes) sont attirés dans Malte par l'évèque Gfii^Ro, 
p. i34- — Obligés d'en sortir, p. i64- 

Jeoi de Hazard défendus dans l'Ordre, p. 235. 

Jmrs(les) et leurs effets soBt censés de bonne |»ise, p. i34- 
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L. 

XJktizzo , forteresse dans le golfe de ce nom , surprwe par 
qaelques chevaliers, p. i3g. 

laiTca, isie ravagée par tes chieraliers, p. iB^. 

LAXGoif, cammaDdeur de FOrdre, secourt Oran, malgré 
la flotte des ennemis, p. a4o. — Poorroili laBÙreiéda 
Goze, p. a43- — Se signale en deux attaques, et pérk 
dans ta dernière, p. 343. — Le Grand-Maître Perellgs 
lai fait dresser on monument, p. 344- 

Lamgoit (Adrien de) se signale en plasienrs oGcarions, 
p. 347. — aSo- 

LiscAHis CiSTELABD (PauH bailli de Maoosque, est élu 
Grand'Mattre, p. t58. — Partage les habitans de Malte 
en différentes compagnies, p. 1S9. — Se plaint , an roi 
de France, de la conduite des chevaliers Français, 
p. 161. — Est obligé de consentir à l'exil des Jésuites , 
p. 164. — Fonde la commanderia de Hice, p. i65. — 
Envoyé à Urbain Vltl les galères de la religion, p. 166. 
— Accorde plusieurs gr&ces an Ttcomte d'Arpajon, 

' p. 169. — Se dispense de se déclarer en faveur de Ja- 
caya, p. t^o. — A une grande dispute, k Rome, avec 
le prieur de l'église, p. 173. — Fait construire le fort 
Sainte- Agadie, p. 174. — Fait tirer le canon sur les 
vaisseaux du roi de France; suites de cette affaire, 
p. 180. — Sa mort, p. 184. — Le bailli Lascaris, son 
pefit-nevcu, lui &it dresser un magnifique niausc4ée avec 
une épitaphe, ibid. 

Lascaris , officier Turc , passe dans Malte pour informer 
le Grand Maître d'un dessein des Turcs, p. 11. \ 

La STIC (Louis de) , grand-prieur d'Auvergne, se plaint 
librement au vice-roi de Sicile de ses retarderoens à se-, 
courir Malte; celui-ci en rend raison, p.'yS. 

Lazaeet établi à Malte, p. 319. 

Lepaitte (bataille de) p. n6. — Entreprise des chevaKert 
sur la ville de ce nom, p. 137. 
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Ligue iluPape, du roi d'£spagDe et des Vénitiens, contre 
les Turcs, p. ii5. — Du Pape, de l'empereur, du roi 
de Pologne, des Vénitiens et de la religion , concre les 
mêmes, p. 334- 

LoBBAiHK (François de^, frère de la reine de France, ob- 
tient, à la prière de Henry III, les grands- prieurés de 
France, de Saint-Gilles et de Champagne, p. i3i. — 
' Fait ses caravanes à Malle , p. 1 38. 

Louis XIII demande le secours de la religion pour com- 
battre les Huguenots , p. i43. 

LoDis XIV charge le frère Paul, servani-d'armes, du trans- 
port des troupe envoyées au secours des Vénitiens, 
p. 198. — Son armée navale secourue des galères de la 
religion , échoue en Afrique , p. 3u5. — £ovoye encore 
un secours considérable en Candie, p. an. — Donne 
satisfaction à l'Ordre, en un point fort délicat, p. 217. 

LtrccHiALT, fameux corsaire, défait l'escadre de la religion, 
p. 1 16. 

LuGHT (le cfaevalier de] fait un horrible carnage des ma- 
lades et des blessés infidèles, au siège de Malte, p. 43- — 
Il fait abandonner l'assaut du fort Saint-Michel, p. 44* 

Lutbéiuhisme; le bailli de Brandebourg et plusieurs che- 
valiers sont cités devant le Conseil pour l'avoir embrassé, 

p. 135. 



Mahohxtte, ville d'Afriqae prise par les galères de la re- 
I^ion,p> 137. 

Miillo-Sàcqven VILLE, un des che& de la sédition excitée 
contre le Grand-Maiire de U Cassière, p, 138. — Est 
envoyé à Home pour soutenir la cause deRom^as, 
p. 139. — Est obligé de sesoumeure, p. i3o. 

Maldokat, commandeur de l'Ordre de Saini-Jean, est 
envoyé ppr le roi d'Espagne porter de riches présens au 
Grand-Maitre de la Valette, p. 93. — Offre ses services 
an grand-amiral Riwalte pour la grande-mattrise, 
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p. io8. — EDsmt& au chevalier de Bionté, qui e»t étb 
efFectivement, p. 109. 
Malte. Dodi Juan de Cardonne y conduit quelques se- 
coan après la prise du tort Saint-Eline , p. 7. — Hascen^ 
vice-roi d'Alger, y arrive au secours de» Turcs, p. 21. 

— Les géoéraux des infidèles se partaj^ent pour les at- 
taques qu'ils avancent considérable m eut, p. 38. — Ils y 
épuisent toutes les attaques inventées pour la prise des 
places, p. 4^> ~~ ^^t ^^ nouveau recours à la mine, 
ibid. — Triste situation où l'isle étoit réduite. Différeus 
avis dans le Conseil du vice-roi , touchant le secours 
demandé par le Grau d- Maître , p. IfG. — DifFérens as- 
sauts donnés au fort Saint-Michel et au bastion de Cas- 
tille : leurs suites, p. 52 et suiv. — Le vice-rot de, Sicile 
y amène un secours considérable, après bien des obs- 
tacles et des irrésolutions , p. 77. — Ce qui Fait lever le 
siège précipitamment aus généraux Turcs, p. 78. — 
Ceus-ci remettent à terre, et sont obligés de se rembar- 
quer, p. 8r. — Grande perte qu'avoient faite à ce siège 
les assiégeans et les assiégés, et ses causes , p. 86 «^ suiv. 

— Triste état où l'isle se trouvoit réduite, p. 88. — Joye 
que la nouvelle de la levée du siège cause dans toute la 
Chrétienté, p. 90. — Le Grand-Mattre fait agrandir^ le 
fort Saint-Elme sur le Morit Scéberras, pour en faire la 
Cité de la Valette , P- 9Ô- — Ardeur de tous les habiians 
pour les travaun, p. 97. — Origine de l'inquisition dans 
cette isie, et ses suites, p. ji8 et a45. — Privilèges de 
l'bÂpital de la Cité notable , auxquels l'évêque de Malte 
veut donner atteinte, p. 134. — Il s'y tient un Chapitre 
général , p. i3a. — Les chevaliers sont eTctus de la di- 

. gnité d'évêque de cette ville et de prieur de l'église, 
p. f33. '—Peste dans l'isle', p. i34. ' — Les jésuites y sont 
attirés par Févèque Gargalla , ibid. — Chapître-^néral , 
p. 137. — . Le Grand-Maitre de Vignacourt y fait faire 
un bel aqueduc, p. iBg. — Nouvelles forlifications^en 
différens endroits, p. i4i* — L'évéque de Cagliares en- 
tre|vend sur l'autorité du Gïand-Maitre : ce qui cause 
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dei1roublea,i6À^.'— Dea«KlMreiCbréUeiisquîs'éioieot 
r^ol(«s,y arrivent heureusemeiri, p. i47- — H s'y tient 
un Oupûre géDéral , HÙvaM la forais prescrite par 
Urbain VIII, ibid. — ÉauméiMion îles habiuns de 
l'isle, p. i56. — Tous les babitans soDt partages eu dif- 
férentes compagnies, pour apprendre i faire de« armct, 
p. I&9 — LegjÀuit«« en soBt bannie, p. 164. — Famine 
dani Pisie, p. 171. — ÉtabUnement d'une nouvelle bi- 
bliotbèque , p. 175: — Le Grand-Mattre Bapbaël Coto- 
ner fait agrandir l'infirsacrie, et eoricbit l'église priorale 
de difEérens omeniena , p. soi. — On y bit de nouvel- 
les tintifîcations après la prise de Candie, p. ai4> On y 
établit un Lazaret, p. 219. — Peste ailreuse daoa l'iale, 
l'W. — Le Grand-Mattre de Vlgnacourt remédie aux 
besoins de ses «ujeii, p. 319. — Graad aneual bâii à 
Malte, p. 3^. — Un Âirieux tremblement de Were y 
cause UD grand doanraage , p. lii . — L'isle est menacée 
d'une Mlaque de la part des Turcs; on m dispose k la 
soutenir, p. a4t. — EUIe eti de nouveau menacée quel- 
ques annexe après , p. n^y. — Un espion qui se diaoit 
ingénieur, vient en reconnoltre l'état, p, *4^. — IiC 
Grand-Haltre Vilbena fait construire le fort Uanaël , 

' p. 355. — L'escadre Ottomane n'ose rien eiure[H'eodre, 

p. a56. 
Malte (les chevaliers de). La consterna lion se jette, panni 
eux, après h prise du fort Saint-Elme, p. i et suiv. — 
Il en périt un grand nombre en deux attaques diflié- 
renies, p. 39 et suiv. — ils soutiennent encore coura- 
geusement différent assauts , hommes et femmes, p. 4<*> 
6[ ettuiv. — La plupart sont d'avis d'abandonner te 
bastion de Castille : le Grand-Malire s'y oppœe , p. €4* 
— Autres assauts qu'ils repoussent courageuseoient , 
p. 67. -^ il «'en rend un grand nomlu-e à Messine , dans 
l'espérance d'être transportés ï Malte, p< 73. —Un 
grand nomitre de seigneurs Français y arrivent enfin , 
p. 77. — Mettent eo fuile l'armée des infidèle* et la con- 
tratçrtcait de se rembarquer, p. 85. — Ils rejettent sur 1& 
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vice-roi de Sicile la grande perte que la religion avuit 
faite à ce siège, p. 88. — Comment iU sont unités par 
le Grand -Mal ire , p. 89. — Ardeur des cbevaliers d^na 
la construction de la Cité Valette, p. 98. — Quelques 
jeunes -chevaliers Espagnols, auteurs de libelles diflEama- 
ioires,sâ portent à un excès d'insolence qui atfijge le 
Grand -Maître delà Valette, p. 99. — Les damea de . 
Sixène rentrent sous la discipline du Grand-Haiirc, 
p. ii5. — Quelques cbevaliers font des prises considé- 
rables, p. 116. — L'escadre de la religion est défaite, 
ibid. — Ik se signalent à la bataille de Lepame ,' ibid. — 
La résidence du couvent est transférée k la Ciit^ lie /a Fa- 
ieite, ibid. — L'inquisiùon s'y établit, p. 118.' — Il sur- 
vient quelques différends diiuBl'Orflre, p. 119. — Grands 
li'oiibles excités par quelques factieux contre le Grand- 
Maître de Malte, p. 121. — CilaltoQ de quelques cheva- 
liers, pour avoir embraie le Luthéranisme, p. ia5. — 
Le couvent prend des niesuics pour se oonserver libre 
L'élection du Grand-Maître, p. i3i. — Le Pape Gré- 
goire XUI lui présente trois sujets, p. i3i. — Taxe gé- 
nérale sur les biens de la religion , ibid. — Les Vénitiens 
usent de représailles par rapport i quelques vaisseaux 
de la religion , ibid, — Qui en use de même, p. i33. — 
Le« chevaliers sont exdus de la dignité d'évéque de 
Malte , et de prieur de l'église , ibid. — Défenses de por- 
ter des pistolets de poche et des stylets, ibid. — L'esprit 
de sédition continue dans le couvent, p. i34. — Le 
Conseil pourvoit au secours de la Hongrie , ravagée par 
Jee Turcs, p. i35. — L'affaire de Bohème est terminée 
par l'empereur Rodolphe H, à la satislâction de la reli- 
gion , ibid. -~ Décret en faveur des $uis»^es , p. i36. — 
Les inquisiteurs se rendent adieux aux chevidiers, ibid 
et 137. — Prise de Hahomeite en Afrique, ibid. — En- 
treprise sur les villes de Lepante et de Patras, et levage 
de l'ialede Langa,(iù^. — Troubles dans l'Ordre, suivis 
de voyes de fait de La part des chevaliers Allemands, 
p. 1 39- — Quelques chevaliers surprennent la forteresse 
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de LatnzEO ; prise de CoriDthe,'p. 139. — Facardin im- 
plore le secours de l'Ordre, p. 140. — Les chevaliers de 
^ce ne peuvent parvenir aux dignités , et ne comptent 
leur ancienneté gue du jour de leur réhattjliiaiiAn , ibid. 
— Beaucoup de chevaliers se distingiient dans l'espédi' 
lion formée inutilement par la li^e catholique , contre 
Suze, en Barbarie, p. i^i. — Entreprise des galères de 
la religion sur Caste) Tornezze, p. 143. — Punition de 
quelques chevahçrt pour crime, p. (44- — Malheureuse 
entrepl^ise sur l'iMe de Sainte-Maure , suivie de la perte 
de deOx galères dans uii' combat naval , p, i4G^ — Re* 
montt-ances inutiles de la religion à Urbain Mil, par 
rapport a os coramanderies de la langue d'Italie, et à 
plflsieurs innovations qu'ils «voient faites, ibid. — État 
détaillé du derniet Chapitre de l'Ordre, tenu ^ar le 
Grand-Maître de Pai*le , p. i48- : — Les galères font des 
prises qui rausent quelques brouilleries avec les Véni- 
tiens, 'p. iS6-— ^La religion embrassele parti du prince 
OiTchia , p. 1 57. — Veut traiter, en ennemis , les Grecs 
Bchism a tiques , qui avoient chassé des lieux saints les 
Franciscaips de l'Europe, ibid. — S'oppose au bref en 
faveur de M. de Soavré, il/id, — Cherté des grains dans 
Malte, qui produit quelques démêlés avec la Sicile qui 
en. avoit d'abord refusé , p', i58. — Des chevaliers Frao- 
çais font plusieurs prises sur les Espagnols; le Grand- 
Mai tre s'en plaint, p. ï6i. — FloUe de TripoH prise par 
les galères de la religion , ibid et suiv. — Urbain VIII 
accorde aus anciens commandeurs la pf^mission de Us- 
ler, p> i63. — Prise de six vaisseaus de corsaires, dans 
le port de la Goulette, p. i65. — L'Ordre envoyé, à Ur- 
bain Vin, le secours qu'il lui avoii demandé , mais avec 
de sages précautions, p. 166. — Prise d'un galion du 
Grand-Se'^neur Ibrahim ; il déclare la guerre à l'Ordre, 
p. 167. — Les galères sont envoyées au secours des Vé- 
nitiens, dans Candie, p. 169. — L'Ordre se plaint delà 
conduite d'Innocent X, p. 170. — Est lézé par les traités 
de Munster et d'Osnahrukj ibid, — Lfs démêlés avec les 
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officiera du roi d'Espagne en Sicile se renouvellent, , 
p. 171.— Quelques chevaliers se digiiaguent au siège de 
Candie, p. 173. — Règlement touchant les livres des 
chevaliers après leur mort , p. 175. — Différentes prises 
proche le Cap-Bon , ibid, — La religion faic l'acquisi- 
tion de l'isle de Saint-Christophe, en Amérique, p. 176. 
— Son ambassadeur a le pas suc celui du Grand-duc , 
p. 180. — Démêlés avec les Génois, p. 181. — L'escadre 
de la religion remporte, avec celle des V^oiliens, une 
victoire completie sur les Turcs, p. 182. — Autre vic- 
toire, l'année suivante, p. 184. — Joye, dans l'Ordre, de 
lapais entre la France et l'Espagne, p. 189. — Les ga- 
lères de la religion sont envoyées au secours des Véni- 
tiens, p. 198. — Différentes prises, p. 199. — Décret du 
sénat de Venise honorable à la rehgion , p. ao3. -— Ex- 
pédition malheureuse de la flotte de Louis XtV sur tes 
côtes de Barbarie , p. ao4 et suiv, — Actions mémorables 
de quelques chevaliers, p. ao6. — Transaction avec les 
HoUandois pour les biens de l'Ordre dont ils ^'étoient 
emparés, p. a 10. — La religion envoyé, à Candie, de nou- 
velles troupes, p. ail. — Dispute entre les cominandans 
Français et les officiers de l'Ordre, an sujet du salut, ter- 
minée par Louis XIV, p. 217. — Mesures prises pour 
maintenir les droits de l'Ordre sur une succession en 
Pologne , ibid, — Prise considérable faite par l'amiral 
Spinola', ihid' — La religion veut entrer dans la ligue 
contre les Turcs, p. 3a5. — Les chevaliers se distinguent 
à là prise de plusieurs places, ibid. — Promotion dans 
les dignités de l'Ordre, p. aa7. — Beaucoup de cheva- 
liers périssent au siège de Négrepont , qu'on est obligé de 
lever, ibid. — Là prise de Valonne dédommage de 
cette perte, p. aaQ. — Galiotte entretenue parla religion, 
pour donner la chasse aux corsaires de Barbarie, ibid. 
— Le Pape réconcilie la religion avec les Génois, p. a33. 
Prise de la ville de phio, p. a3a. — Il si; fa^t quelques 
réglemens de discipline, p. 235. — Réjouissances dans 
l'Ordre pour la paix de iViswick, ibid. — La religion 
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perd beaucoup de monde dans une action Davale, p. «36. 

— BauUle sur les cAtes de Barbarie qni tourne à l'araD- 
lag« de l'Ordre, p. iig, — Secours conduit à Oran, 
p. 340. — La plàpan des princes Chrétiens CDTnyent 
des forces considérables à l'Ordre, p. 34i> — La crainte 
d'une attaque met encore en mouvement tous les chera- 
liers, et sur-iout tes Français, p. a48> — L'Ordre en- 
voyé au secours des Vénitiens une ^cadre qui bit qnel- 
ques prises co nsiil érables , p. aSo. — Le commandant 
est déclaré, par le Pape, son lieu tenant- gé oéral , ihid. 

— Citation générale par le Grand-Maitre de Vilhena , 
pour s'opposer au dessein des Turcs, p. a55. — Prise de 
deux bàlimeos, p. 360. 

MAfticBAi. de l'Ordre , ses prétentions , p, 169. ^ N'a poini 
d'autorité sur l'iufîrnierie, p. a4â. 

Massa ( Louis-Antoine de) fonde la commanderie de Hardo, 
p. .64. 

Mendosb, chevalier de Malte, favorisé par le Pape: diffé- 
rend à ce sujet , p. I ig. 

MÉBODE (le commandeur Conrurd Scbeifurt de) fonde la 
commanderie de Breasaw , p. 1 5g. 1 

Mesquita, gouverneur d,e la Cité Notable, envoyé un dé- 
tachement qui fait un horrible carnage des malades et 
des blessés infidèles au si^e de Malte, p. -43. — Fait 
abandonner à Mustapha l'assaut qu'il donnoit au fon 
Saint- Michel , p. 44- — L'obhge k renoncer ï la tenta- 
tive sor la Cilé Notable , p. 69 et 5uù'. 

Monoit, pris par les galères du Pape et de la religifin, et 
la flotte Vénitieuoe , p. aa6. 

MoMHEJAii, grand-commandeur, compromissaire des suf- 
frages pour l'éleciian du Grand-Maitre , nomme Raphaël 
Gotooer, p. ig5. 

MosTALD (le duc de) , vice-roi de Sicile, refuse des grains 
a la religion: causes et suites de ce difFérend, p. iSgef 
suiv. 

MonTÉ (Pierre de) amiral de la relig^n, se distingue au 
siège de Malte, p. i5, a6, 3i. — Est redevable de son 



^^hyGooglc 



DES MATIÈRES. 355 

élévation à la'grande-mBStFiee, principalemeirt aax che- 
valiers de la'Moue et Maldonat, p. log. — Il transfère 
la résidence du coutcdï à la Cité de la Valette, p. i 16. 
— Si; mort, p. 1 17. 

Motte (la) grand-croix de l'Ordre; ses intrigues pour f^ec- 
tion d'un Grand-Maître, p. 107 el suiv. 

MvGJLOTTi (F. César) entreprend d'écrire l'bistoire de 
l'Ordre, et ne l'achève pas, p. i56. 

Mustapha, bâcha , chargé de la conduite du siège de Malle, 
fait pressentir les dispositions du Grand-Malire par rap- 
port Il une capitulation, p. 4 « suiv. — Investît le châ- 
teau Saint-Ange, et l'îsle de la Sangle, p. 6. — Fait 
donner un assaut furieux, oil il perd beaucoup de moudf, 
p. 33. — Fait faire un pont dont la destruction coûte la 
vie à plusieurs braves chevaliers, p. 34. — Fait donner 
deui autres assauts qui ne lui réussissent pas mieux, 
p. 4o et fuiv. — Tue de sa main deux janissaires qui 
s'étaient retirés de la brèche, p. 43. — Fait sonner l'at- 
tkque du Kirt Saint-Michel, p. 44- —" ^ recours aux 
mines, p. 4^. — Tente encore plusieurs assauts, p. Sa 
et suiv. — D^nne quelques jours de repos à ses soldats, 
p. 61. — Bevient à l'assaut, p. 61. — Fait une lentaiive 
sur ta Cité Notable, p. 69. — Fait élever une tour de 
boïi qui est biemAt mise en pièces, p. 71. — Mine de 
nouveau, p. 7a. — TAche d'Cmpécher la descente. du se-' 
cours de Sicile, p. 78. — Se retire précijiîliunment, p'. 79, 
— Remet à terre, p. 80. — Perd la bataille, où il pense 
être [hHs, p. 84. — Se rembarque, p. 86. 



Natles de Romanie, prise par l'armée navale .des confé- 
dérés, p. aaô. 

Nakoo , commauderie fondée par Louis Antoine de Massa, 
p. 164. » 

NAVAiutin : deux places de et nom prises par les galères du 
Piipe et del* religion, et la flotte Vénitienne, p. aaS. 
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NïaKZPOHT, fort assiégé iDutilemeDt'par^rarmée des confé- 
dérés, p. aaj. 

Nbvim (le duc de) veut intuilemeot détacher de l'Ordre 
de Saint -Jean celui du Saint-Sépulcre; p. [4o- 

Nice (la commanderie de) fondée par le Grand-Mattre 
Lascaris, p. i65. 



OdTj It>^i»Ieur k Malte; intrigue pour traverser l'élëctiou 
de Martin Redin, qu'il est obligé de réconnoSlre, p. t86. 
— Eat rappelle, p. 187. 

Obait, secouru par le commandeur de Lango, p> a4o.— 
Pris par les infidèles, ibid. 

Okléahs (Charles d') est pourvu du grand-prieuré de 
France, p. i34- 

Obléaks (le chevalier d") prête serment pour le grand- 
prieuré de France, p. !i52< 

OsTKOG (le duc d") substitue ses biens à l'Ordre; suites de 
cette disposition, p> 217. 



Pipes (les) disposent des plus riches commanderies dlia- 
lie en faveur de leurs parens, p. loa, i38j 1^2, 1^6, 188 
et 30g. 

Pabke (la commaoderie de) conférée par Innocent X au 
neveu de sa helle-sceur, p. 170. 

Patias, entreprise des chevaliers sur cette ville , p. 137, 

Patjle (Antoine de) élu Grand-Mattre, p. i44- — £^t ac- 
cusé de dilïerens crimes doot il se justifie, ibùi. — Fait 
inutilement des remontrances au Pape Urbain VIII, 
p. 145. — Tient un chapitre -généra I , p. 147. — Meurt, 
P- 157. ^ 

Pàtjl, frère-servant d'armes, est chargé du transport des 
iroupes envoyées par Louis XIV", au secours des Véni- 
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tiens, p. 199. — Comment il est reçu du Grand-Maitre 

Cotoner, p. 201. 

Pavl V confère, à ses oerciix, plusieurs 'commaDderies, 

p. i38. — Favorise les prétentions de l'éïéqué de Malte, 

p. ,4.. 

p£B£LLos (Raymond] delà laogue d'Arragon, esiélu Grand- 
Mattre, p. 334. ~ I^^'t <[v)elques régtemens de discipline, 
p. 235. — Reçoit la visite de Boris Peirowitz-Sereme- 
tef, parent du czar, ibid. — Prend des mesures pour 
extirper les corsaires de Barbarie, p. 338. — Clément XI 
règle les prétentions de l'inquisiteur, p. 240. — Pour- 
voit à la défense de Malte et du Guze, p. 241- — Tra- 
vaille à produire l'abondance dans ses Élats, p. !t^2. — 
Se pourvoit contre les entreprises de l'inquisiteur, p, 344 
et suif. — Se prépare à résister aux Turcs, p. 2^y. — Est 
trompé par un espion qui se dit ingénieur, p. a4^. — 
Envoyé, au yi de France, un présent d'oiseaux de proye, 
p, 25 1, — Sa mort, p. 25a. 

Petbowitz - Seremetef (Boris) parent du Ciar, vient visi- 
ter Perellos, p. a35. 

PsiLiPPE II: sa politique lente et incertaine à secourir 
Malte, p. 19, 48, 73. — Il condamne et punît les j-eiar- 
demeus de son vice-roi de Sicile, p, 88. — Donne de 
grandes marques d'estime et de reconnoissance au Grand- 
Maître de la Valette , p. gï. — Fait une ligue avec Pie V 
ei les Vénitiens contre Siîliin II, p. n5. 

PfALY, amiral Hé la flotte Ottomane, chargé de la con- 
duite du siège de Malte, entreprend d'introduire des 
barques dans le grand port^ p. 10. — Son dessein est 
découvert, p. 11. — 11 est chargé du siège du grand- 
Boui^ , p. 38. — Fait donner di^érens assauts au bas- 
lion de Castille, p. 39,53,57,63. -S'oppose inutile- 
ment à la descente du secours de Sicile , p. 78. — Lève 
brusquement le siège et se relire , ibid. — S'oppose à un 
nouveau débarquement, p. 80. — Fait retirer se» vais- 
seaux dans la cale de Saint-Paul, p. 8i. 

Pie IV donne de grandes marques d'estime et de recon- 
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ooisunce au Grand-Maftre de la Valette, p. go. — Loi 
ofFre le chapeau de cardinal, qu'il retîise, p. 91. 

Pie V pn^met de ne plu» troubler l'Orilre dans la jouis- 
saDc<! du grand-prieuré de Rome, p. 101. — Confère 
cependant ce prieuré ï son neveu, p. io3. — Sui(«s de 
celte affaire, iùid. — Fait uiie ligue avec le roi d'Espa- 
gne et les Vénitiens, contre Sélim II, p. 11 S. 

PoivCï (lechevaUcr de) fait faire, ^ la religion , l'acquisi- 
tion de l'ialede Saint- Ch ri sioplie, p. 176. 

Polasthon': chevalier de Malte, accompagne Henry de la 
Valette dans une entreprise périlleuse , p. 34- — H ï 
périt, p. 35. 

Pbieijr d'église: privilège demandé en sa faveur par le 
Grand-Maître , p. i34. — Ncipeut être choisi parmi les 
chevaliers, p. i33. — Tient le second rang dans le cha- 
pitre-général , et assbte au conclave , p. 1 55. — Ses dif- 
fërendsavecrévéqaesontHCCommodés'pylnnoceDtXII; 
p. 335. 



QcincY (le chevalier de) introduit du secours dans Malte;, 
se distingue au siège, p. 39, 3i. — Y j-iéril glorieuse- 
ment, p. 33. 



Bedin (Martin de) de la langne d'Ârragon, est fait vice- 
roi de Sicile, p. 18a. — Est élu Graod-Matire, p. 186. 
— Prévient les descentes des infidèles, p. 187. — Sa 
mort, p. 189. ' 

RtCARD, chevalier, se signale dans une rencontre, p. ïSg. 

RiccASOLi , forteresse dans l'isle de Malte , pour l'entreiien 
. de laquelle Nicolas Cotunef fait une fondation, p. 318I 

RivAiLE, grand-amiral de la religion; ce qui empêche 
qu'il ne parvienne à la grande- maîtrise, p. i*S- — Est 
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uo des auteurs de la tempête excitée coDire le Grand- 
Hatfre de la Cassière, p. ia8. 

RoiLKs, mestre-de-camp, contribue à iorpoduire le secours , 
de Sicile dans Malte, p* 9- — Se disiingue au siège, 
p. 3o. 

BoDOLPHE U, termine l'aHaire de Bohême, à' la satisfac- 
tion de la religion, p. i35. 

RoiiE(le grand-prieuré de) couFéré souvent, par les PapeSj 
à leurs neveux ou à des cardinaux , p. toa. 

RoHEois, commandeur de l'Ordre de Saint-Jean, est fait 
général des galères , p. 1 19. — U se met h la léte des 
langues de France soulevées contre le Grand-Maître de 
la Cassière, p, 127. — Est fait son lieutenant par les 
factieux, il/ùi. — Envoyé des ambassadeurs à Rome, 
p. 139. — Reçoit l'ordre d'abdiquer, et meurt de cha- 
grin, p. i3o. 



SAccoiridi , maréchal de l'Ordre , est puni pour quelques 

voyesdefait, p. i34> 
Sjiht-Auge (le château de) investi par les Turcs, p. 10. 

— Il est fortifié , p. siS. 

Saiht-Cléh EKT , pilier de la langue d'Ârragon , aspire à ta , 
grande-inaltrise, p. 107. — Est défait, avec l'escadre de 
la religion, par le corsaire Lucchiall, p. 116. 

Saint-Mickei,, château dans l'isle de la Sangle assiégé 
par les Turcs, p. 18. — Soutient plusieurs assauts, p. 3o 
et suiv, — Ce qui empéclie les suites du dernier, p. 43. 

— Autres assauts et leurs suites, p. 5a. ~ * 
Sairt-Elme^ fort dans l'isle de Malte, pris pv les Turcs, 

qui l'abandonnent, p. 79. — Le Grand-Maitre y M>Toye 
une garnison , p. 8e. ^— Il le fait agrandir pour en faire 
la Cité de la Valette, p. gS. — On le rebâtit, p. aa5. 

Saihte-Maube, entreprise malheureuse de la reli^on sur 
cette isie, p. 146. 

Saiht-Pierxe (le chevalier de) est préposé à la construc 
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lioD des vaisteaux dcMinés à donner Ja chaue aox cor- 
saires de Barbarie, p. 338. — Se distingue dans une aatre 
rencontre, p. sio. 
Salvago , commandeur de l'Ordre, sollicite du secoora 

pour la religion eo Sicile, p. i8. 
S>KDi! ( Alvare de) capitaine illustre , n'est point d'avis de 
secourir Malte, p. 48> — Commande un régiment de 
Famée conduiie par le vice^'oi de Sicile au secoars de 
la religion , p. 74. — Est d'avis d'aller au-devant de l'en- 
nemi qui avoit remis à terre, p. St. — Signale son cou- 
. rage dans le coinhatet la retraite de» infidèles , p. 84- 
Sàkciac (le) officier Turc fort estimé, périt gioriensement 

à UD assaut du fort Saint-Micbel , p. 6a. 
Sangle (la) bourg et presqu'isle, investie par les Turcs, 

p. 6. 
SiBitASiifx (la commanderie de) fondée en ^cile , p. 160. 
SGBoiiBAnN(le commandeur de)chargé de remédier aux - 
abus introduits dans quelques commanderies d'Allema- 
gne, p. 119. — Travaille à faire leotrer dans l'Ordre le 
grand'prieuré de Bohême, p. ia3. 
Selih II entreprend la conquête de l'isle de Chypre sur les 
Vénitiens, et se rend maître de Nicolie et de Famagousœ, 
p. ii5. — Perd la bataille de I.epante, p. 116. — S'em- 
pare de la Gouletie et de Tunis, p. 118. ■ — Sa mort, 
p. 119. 
Seavans (frères). Défense d'en recevoir jusqu'il nouvel or- 
dre, p. ai5. 
SEVRE (Michel de) grand-prieur de Champagne, appelle 
au tribunal séculier, des ordonnances du chapitre-géné- 
ral, p. 1 34- ■ 
Sicile. Les olïiciers du roi d'Espagne en ce royaume, re- 
fusent des grains à la religion : causes et suites de ce diFRé- 
rend,p. iSS et stdv. — Ces démêlés se renouvellent, 
p. 172, 174, 175. 
SiMiSNE (le chevalier de) se distingue au siège de Malte^, 

p.agejwîV. — Où il périt glorieusement, p. 33. 
SixÈHE (les dames de) de l'Ordre de Saint-Jean de Jéra- 
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salem reotrent sons la discipline du Grand -Maître, 
p. 1.5. 

SoLiHAN II; chagrin que lui cause la levée du siège de 
Malte , p. 86. — Bruits qu'il fait répandre à ce sujet dans 
CoDStandnople , p. 87. — 11 fait tout préparer pour nu 
second siège , p. 9a. — L'incendie de l'areeua) de Cons> 
tantinople lui fait retourner ses armes contre la Hongrie, 
' où il meurt, p. 94- 

SotrvHÉ. L'Ordre s'oppose au Bref du Pape en sa faveur , 
p. iSy. — Il négocie à la Cour de France l'acquisition 
de l'isle de Saint • Christophe , p. 178. — Y accommode 
une affaire très-délicate , p. 181. 

SviROLA (Paul Raphaël), amiral de la {religion, fait une 
prise considérable, p. 317. — Fait honoeur à la âotte 
Génoise, et à son commandant, aux dépens de la reli- 
gion, p. aig, — Pense périr dans nnc action funeste à 

'. la religion, p. 336. 

Suisses. Décret du Conseil de l'Ordre en lenr faveur, 
p. i36. 

StJSB, sur la càte d^Barbarie; tenlaUve inutile de la ligue 
catholique sur cette place ; beaucoup de chevaliers s'f 
distinguent, p. i4i. 



Taxe générale sur les biens de la religion imposée par le 
Chapitre-Général, p. i33. — La religion est exempte de 
toute taxe imposée par d'autres souverains, p. 23o,.333. 

Temehicocrt (le chevalier de) se signale en une rencontre 
dans le canal de l'isle de Samos, p. 306. — Et dans une 
autre quelques années après, p. 3i5. — Tombe entre les 

' mains des infidèles, ibid. — Relie réponse qu'il ^ait au 
Grand -Seigneur, ibid. — Il résiste à ses promesses et à ses 
menaces , ,p, 316. — Meurt en généreux confesseur de 
Jésus-Christ , ibid. — Son corps est jette dans la ri- 
vière, p.ai7, 
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TsBÉDOs, igleconi]uiseparl'annéed« confédérés, p. tii. 
— Reprise par les Turcs, p. i84- 

TestaUekt. Urbain VIII accorde au* anciens comman- 
deurs la perniis>ion de tester, p. i63. 

TsÉgoa de l'Ordre (le) fdil faire i Amsterdam un magni- 
fique galion, p. i4i- — Est ruiné par la permission de 
tester, accordée par Urbain VIH aux anciens comman- 
deurs, p. 1(33. 

Tbch ( Sigismond comte de) général des galères , prend la 
ville de Scio , p. aSs. 

ToLBi»(dom Garcie de) vice-roi de Sicile; raisons de sa 
lenteur à secourir Malte, p. 19 et suiv. — I) prend enfin 

. déa mesures pour cet effet, p. 47- — Bend raison au 
grand -prieur d'Auvergne de ses retardemens, p. '^3. — 
Arrive à Syracuse, et y fait la revue de ses troupes, 
p. ^4- — Vient à Malle, après bien des obstacles et des 
irrésolutions, p. 77. — Se rembarqne pour la Scile,* 
ibid. — La perte que l'Ordre avoii faite au si^e lui est 
attribuée , p. 88. -~ Le roi d'EUpagne punit ses retarde- 
mens, ibid. * 

TolÈdb (Antoine de), grand-prieur de Caitille; son carac- 
tère, p. io5. — Pourquoi il ne succède. point au Grand- 
Maltre de la Valette, p. 106. 

Tbait^ de Munster et d'Osnabruck, désavantageux à 1*01^ 
dre, p. 170. 

TsAtiz du gouvernement de l'Ordre de Malte, p. a63. 

TnipOLi (SoUe de) prise par les galères de la religion, 
p. 161. 

ToHis prisparSélimlI, p. 118. 

TuBcs (les) investissent le chÂteau Saint-Ange, et Pisle de 
la Sangle, p. 9. —Reçoivent un renfort de Hascen, vice- 
roi d'Alger, p. ai. — Perdent beaucoup de monde en 
deux attaques, p. a5 et suin. ■. — Nouvelles perles occa- 
sionnées par deui autres attaques, p. ^n et suif. — Hor- 
rible carnage des malades et des blessés, p. 43- — II* 
donnent différens assauts au fort Saint-Michel et au bas- 
tion de Castille, p. Sa et suiv. — On leur accorde qnel- 
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ques jours de repos, p. 6i. — Ih rerienneni k l'assaut, 
p. 6a el suiv. —^ Lèvent brusquement le siège , après la 
descente du accours de Sicile , p. 78. — Remettent ï terre> 
p. 81. — Soat défaits, p. 84. — Se rembarquent avec 
peiue, p. 86. — Perte qu'ils avoient faite à ce sié^, 
ibid. — Bruits que le Grand- Seigneur fait répandre, à ce 
sujet,àGon3tantiDople,p. 87, — Ils remportent de grands 
avantages dans l'isle de Chypre, p. ii5. — Perdent la 
fameuse bataille de Lepanie, p. 116. — Ravagent la 
Hongrie, au secours de laquelle le Conseil de l'Ordre 
pourvoit, p. i35. — Fout une tentative inutile sur Halle, 
p. iSg. — Prennent la Canée dans l'isle de Candie, p. 168. 

— Sont défaits par les Vénitiens à la bataille de Foggia, 
p, 173. — ..Assiègent Candie, ibid. — Sont cbatsés d'un 
bastion important, t^. — Perdent un combat naval 
contre les Vénitiens, p. 181. — En perdent encore un 
autre, l'année suivante, p.' i84> — Prennent plusieurs 
places, p. 198. — Le chevalier d'Hoquincourt se défend 
avec un seul vaisseau. contre leur 'flotte, p. 307. — Ils 
sontiattus devant Vienne qu'ils assiégeoient, p. m^. — 
Innocent XI forme une ligue contre eux, où entre l'Or- 
dre, p. aa5. — Ils perdent Coron, les deoi Navarrios, 
Modon, Saples de Romanie- et Castelnove, prises par 
l'armée des confédérés , ibid. — Sont défaits par l'ar- 
mée impériale, commandée par le duc de Bade, p. a3o. 

— Menacent Malte, et ensuite Goxe d'une descente-, 
qu'ils n'osent exécuter, p. a4i et sui"- — Paroissent devant 
l'isle, sans oser rien entreprendre, p. a56. 

TnacoPOLica. Dignité de l'Ordre attachée à la grande-mal- 
trise par Grégoire XIII , p. 1 3i. 



Urbain VIII dispose des commanderies d'Italie en faveur 
de ses pareus,p. 146, — Publie une ordonnance parla* 
quelle il change la forme de l'élection du Grand-Mattre, 
ibid. — Et celle qui se pratîquoit dans la tenue des cba- 
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pUres-généraux , p. i47- — Accorde aui 
mandeurs la pennignon de tester, p. i63. — ■ Est seconni 
par l'Ordre, p. i65. 



Valoi, général des f;alère8 de la religion , fait plusieurs pri- 
ses considérables, p. i56. 

Valette (le Grand-Maître delà) rassuré quelques cheva- 
liers consternés de la perle du fort Satnt-Elme, p. i.— 
Défend défaire quartier aux infidèles, p. 4-—' GommeDt 
il reçoit les envoyés du bâcha Mustapha , ibid et suiv. — 
il facilite l'arrivée du secours de Sicile, p. 8. — Décon- 
certe le dessein de i'amiral Pialy, p. i3. — Redouble ses 
soins et son attention, p. 5i. — Signale soa courage, 
p. 53, 54. — Est dangereusement blessé, p. 57. — Re- 
jette la proposition d'abandonner te itastioo dcCastille, 
p. 65. — Fait combler les tranchées des Turcs qui avoîeni 
levé le siège précipitamment, p. 79. — Se plaint au Pape 
de la conduite du vice-roi de Sicile, p. 88. — II refiise le 
chapeau de cardinal qui lui est offert par Pie IV, p. 91. 
— Reçoit de riches préseoa du roi d'Espagne, et de grands 
témoignages de reconnoissance dans toute l'Europe, 
-p. 93. — Fait mettre le feu ^ l'arsenal de Constantinople, 
où Soliman faisoit tout préparer pour un second siège, 
p. 94- — Obtient des princes Chrétiens des secours d'ar- 
gent pour bâtir la Cité de la Valette, p. g6. — Son assi- 
duité auprès des ouvriers, p. 97. — Il supplée au man- 
que d'argent par une monnoye de cuivre, p. 98. — Dif- 
féreiis sujet» de chagrin le jettent dans une profonde 
mélancolie, p. \oet siàv. — 11 est frappé d'un coup de 
soleil et meurt quelque tems après, p. 104. — Son corps 
est mis en dépôt, p. 106. — On le transfère, en grande 
cérémonie, dans la Cité de la Valette, p. m. 

Valette (Henry de la) neveu du Grand-Mattrede cenoin, 
est chargé d'une commission très -dan gereusç , p. 34- " 
lly est tué, p. 35.. 
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Valette ( la Cité de la ) bâtie par le Grand-Mattre de ce 
Bom sur le Mont Scébeiraa , p. 96 et suiv. — La rési- 
dence du couvent y est transférée , p. 1 16. 

Valohne, prise par lei galères de la religion et la flotte 
Vénitienne, p. a39> 

Vasgohceli.os (Loub Meodez de) aiobassadear extraor- 
dinaire en France , traverse le projet du duc de Nevers , 
p. 1 40. — £st élu Grand-MaStre et meurt six mois après , 
p. 143. 

Vemceslas, archiduc d'Autriche, et chevalier de Malte, 
reçoit du Pape, à la prière du rpi d'Espagne, différeas 
prieurés-en ce royaume, p. 130. — Mtvmures dans 
l'Ordre à ce sujet, p. 133. — Sa mort, p. 133. 

Vehdohx (le chevaher de) obtient une expectative sur le 
grand-prieuré de France, p. 3i4. — U s'en démet en fa- 
veur du chevalier d'Orléans, p. ^Sa. 

VÉiriTiENS. Sélim H leur déclare la guerre , et prend Nico- 
tie et Famagousie dans l'isle de Chypre, p. 1 15. — U* 
font une ligue avec le Pape et le roi d'Espagne , ibid, — 
Prennent fait et cause pour quelques Juifs négocians, 
contre la religion, p. 119. — Usent de représailles par 
rapport à quelques vaisseaux de la religion, p. i33. — 
Se plaignent de quelques prises faites par les galères de 
la religion , p. i56. — Leur général Capello défait seize 
galères d'Alger, p. i64- — Ils font mettre les biens de la 
religion en séquestre, p. i65. — Sont aiiaqués pal- les 
Turcs dans l'isle de Candie, p. 168. — La religion les 
secoure, p. 169. -— Ils gagnent la bataille de Foggia sur 
les Turcs, p. 173. — Autre victoire remportée quelques 
années après, et conquête de Ténédos, p. i8i> ' — Qua- 
trième victoire l'année suivante, p. t84- — Us sont se- 
courus par la plilpart des Génois aux conditions pro- 
posées par ceux-ci , p. 199. — Le sénat rend un décret 
honorable à la religion , p. 303. — Ils reçoivent encore du 
secours de la plupart des princes Chrétiens, p. 309 et suiv. 
— Candie étant prise, ik font leur paix avec les Turcs, 
p. 3i4> — Forment une ligue contre eux et remportent 
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de grandi avaDiages, p. aaS. — Échouent au siège de 
NégrepoDi, p. 137. — Prennent Valonne, p. aag. — 
Demandent du secours à la religion dans la guerre que 
le fîrand -Seigneur leur déclare, p. 35o. 

VEtOALLEs (Hugues de r.o1ibeDx de) de la laugue de Pro- 
vence, Grand-Maître; pari icu la rites de son élection, 
p. i3a. — Il tient un chapitre-général èi Malte, i^m^. — 
Va h Rome d'où il revient cardinal f p. i34. — Retourne 
à Rome où il meurt de chagrin , p. i35. 

Vehùemiebg ( F. Christophe de ) , favort de Tempereor, 
maintient lea droits de la religion pour la jouissance du 
grand -prieuré de Bohême, p. i33, 

Vertuma (le chevalier de) fait un horrible carnage des ma- 
lades et des hressës infidèles au siège de Malte, et lait 
abandonner l'assaut du fort Saint-Michel, p. \i ei sue/. 

ViENitE en Autriche, assiégée par les Turcs, qui sont re- 
poussés avec grande perte, p. ni^. 

ViGitACODKT (Alof de) de la langue de France, pourvoit 
à la ràreté du Goze, p. t36. — Bel aqueduc fait à 
Mahe par son ordre, p. 1 39. — Il se pourvoit contre les 
prétentions de l'évèque de Malte, auprès du Pape Paul V, 
qni l'oblige ï se soumettre, p. t4i- — E^st surpris, à la 
chasse, d'une attaque d'apoplexiCi dont 11 meurt, p. i43. 

ViGRACODRT ( Adrien de ) neveu du précédent, est élu 
Grand-Mattre, p. lag. — Il s'applique à soulager ses 
sujets, l'&ù^. — Et à fortifier l'isle, ihid. — Répare les 
dommages causés par un tremblement de terre à Malte, 
et dans la ville d'Augusta, p. a3i. — Sa mort, p. 333. 

ViLBENA (Antoine Hanoèl) Portugais, de la langue de 
Castille, est élu Grand-Maître, p. 354- — Charges par 
lesquelles il avoit passé, ibid. — Il fait construire le 
fort Manoël , et cite tous les chevaliers , p. a55, — em- 
pêche, par ses sages précautions, l'escadre Ottomane 
de rien entreprendre, p. 356. — Entre dans la proposi- 
siliun d'une trèvt négociée avec le grand-visîr, par le 
capitan bâcha, p. 358. — Reçoit du Pape Benoit XUI 
l'estoc el le casque, p. 360. 
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z. 

ZoHi>oDABi(le bailli de) aide de ses conseils le Grand Maî- 
tre Pérellos, pour extirper les corsaires de Barbarie, 
p. aî8. — Esi envoyé i Rome pour s'opposer anv pré- 
tentions de l'inqaisiteur de Malle,' p. 346. -^ E^t élu 
Grand-Mattre, p. aSa. — Il meurt, p. 354> 
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DISCOURS 

SUR LALCORAN, 



Prononce dans l'Académie deg BeDea-LeUres, le mardi 
i4 novembre 1734, à rouTertûre de l'Acadénùe, par 
l'abbé DE Vbrtot (1). 

De toutes les sciences qui occupent te loisir des hom- 
mes, il n'y en a point de plus agréable, ni de plus 
utile que la connoissance de rhistoire. Quelle satisfoc- 
tion pour un lecteur de voir passer sous ses yeux , et 
comme sur un grand théâtre , la suite de tous les siè- 
cles, les révolutions des plus grands empires , des lé- 
gislateurs, des conquérans, les auteurs même de dif- 
férentes religions , autre espèce de conquérans ; enfin 
tous ces hommes fameux, qui , par leur valeur ou par 
leur science et leurs talens, senîbl oient avoir entrepris 
de changer Ta face entière de l'univers ! 

Malgré tous leurs manifestes, et de quelques couleurs 
dont ces hommes vains et ambitieux , ou leurs partisans 
ayent masqué leurs projets , le tems en s fait tomber 
le fard ; la vérité enfin se découvre ; l'histoire , déga- 
gée des préjugés de parti, pénètre dans les motifs les 

(1} heDiteoun lur l'Alcamn qu'on va lira, »e raïuche de Ait 
aux pa([e« 10, 11, et saivanui du tome I"" de VUistoin dti Cti*- 
valien de Malle; cepeDdanl non» le rejelloos ï la fin de ce to- 
lome, lie mime (jue la Dissertation sur Zizim, qui appartient na- 
turel lem eut an tome 111 ; ces diTer* morceans doivent tlte conli- 
iérét c«inme'de aimplci PUtet jutlificalitit. 
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plus cachés. Od y vpit que le désir d'une injuste domi- 
narion dans les uns, l'amour dérè^ des rïchesses ou 
des plaisirs dan5 les antres, quelquefois dans les sça- 
TBDs ua sentiment de vanité et l'espérance de se faire 
un grand nom , est presque toujours été les ressorts 
secrets qui les ont remués; et c'est de-la plupart de 
ces grands exemples , et qui tiennent lieu d'une expé- 
rience anticipée, qu'on peut apprendre que les entre- 
prisee injoMes, mÂme les plus heureuses, et que les 
opinions nouvelles et erronées attirent, à ta fin, le 
mépris des siècles suivans , et que la vérité seule mé- 
rite d'être célébrée dans tous les climats, et par tous les 
historiens. 

Cependant, avant que d'abandonner entièrement 
notre créance sur la foi de ces écrivains , il est bien 
juste d'examiner leurs ouvrages par les règles d'une 
sage critique, espèce de flambeau, qui nous conduit 
sûrement dans les routes obscures de l'antiquiié , et 
qui nous sert à distinguer le vrai du faux, et la noble 
simplicité de l'histoire, du merveilleux de la fable, et 
de ces vains omemens dont on pare le mensonge et 
l'eireur. 

Pour s'assurer de la vérité des faits que rapportent 
les historiens, et sur-tout les plus anciens, il faut exa- 
miner avec soin le texte de leurs ouvrages, s'il n'a 
point été interpolé, les différentes leçons des manus- 
crits , l'uniformité, ou la différence du style , de quel 
pays l'auteur étoit or^naire , le siècle auquel il a vécu, 
l'ordre iqn'il a conservé dans Itl chronologie. On s^îl 
qu'il ne faut qu'une date anticipée ou reculée , pour 
changei; de nature les mêmes faits , ou du moins les 
conséquences qu'on en peut tirer : enfin on doit s'ins- 
truire du nom , de la rdigion et des mœurs d'nn écri- 
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vaÏD. Et quand il seroît aDonyme , ou pseudonyme , la 
plupart de ces auteurs ee décèlent eux-mêmes dans 
leurs ouvrages ; ils s'y sont peints sans s'en appercevoir; 
et il échappe à leur plnme des traits qui les décoD> 
Trent , et qui représentent leur caractère plus fidèle- 
ment que toutes les critiques ou les apologies que l'on 
a composées contre leurs ouvrages, ou en leur faveur. 

C'^st par le secours de ces différentes règles de la 
critique , que j'entreprends d'examiner quel est le vé- 
ritable auteur de l'Alcoran , les niotifs qni ont pu le 
déterminer à le publier i si c'est l'effet d'une inspira- 
tion, on l'ouvrage d'un homme seul, aidé du secours 
de plusieurs sçavaus ; enfin les différentes fortunes de 
ce livre , et s'il n'a pas essuyé , par la suite des tems , 
différentes variations , et changé , plus d'une fois ,- de 
principes et de maximes. 

Il y a trois opinions différentes au sujet de l'anteur 
de l'ÂlcoraQ. Mahomet et ses sectateurs l'attribuent à 
Dieu seul ; quelques écrivains Chrétiens en font aniear 
le prince des ténèbres , transformé en Ange de lu- 
mière , et qui prit le nom de Gabriel ; d'autres préten- 
dent que ce livre , composé de dilTérens passages de 
l'ancien et du nouveau Testament , a été compilé par 
Mahomet, qui, dans l'exécution de son projet, fut 
aidé par nn Rabin , et par plusieurs Chrétiens de dif- 
férentes sectes : c'est ce qu'il faut examiner. 

La première syllabe du mot Alrcoran ( i ) n'est qn'un 
article , et on pourroit aussi bien dire lu Coran , terme 
arabe, qui signifie: lecture ou écrifure. H n'y a personne 
qtii ne sçache que c'est un livre dans lequel la religion 
des Musulmans est comprise , et qui est révéré pamu 

(i) Vojei Maracci, pag. 33. 
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eux, comme l'Écrit ure-saÎDte l'est parmi le» Chrëiiens, 
Les Tares appellent aussi ce livre elforcan , c'est-à-dire, 
qui distingue le bien d'à ve« le mal \ c'est une préten-. 
due conférence de Mahomet avec Dieu et les Asges , 
dont il dit qu'il a reçu sa loi. AU, cousiD^eraiain et 
geodre de Mahomet , pour relever le mérite de ce ia-. 
raeux livre, pubUoit que les fidèles y trouvoîent l'his-; 
toire des siècles prëcédens, des lois poilr la cooduitc 
deiavie présente, et des prédictions sûres pour l'ave-i 
nir. Leurs prédicateurs le portent en chaire avec eux ; 
ils le tiennent ouvert, et en lisent, de tems en tems, 
quelque verset pour leur servir de texte. Leurthéol<^ie 
positive et la scholastique ne sont appuyées qae sur 
des passages de l'Alcoran , qui leur sen encore de 
prières, et dont leurs prêtres récitent, citaque jour, 
un chapitre daos la Mosquée. 

Ce livre si merv^eux ne parut que vers le commen- 
cement du septième siècle {i). Mais ceux qui eo ont 
embrassé )a doctrine , fondés sur le chapitre 97 jJu 
même ouvrage , soutiennent, qu'il est de même date 
que la création du Monde; que l'original de ce livre 
fut détaché du grand livre des décrets étemels ; qu'il 
fut mis en dépât dans le ciel de la luue , et que c'est de 
cette planète et de ce ciel, que, dans des tems mar- 
qués par la Providence , il fut apporté par Vaoge Ga- 
briel à Mahomet , qui ne sçayoit ni lire ni écrire. 

On croiroit volontier» qu'on q'a pu pousser la fable 
plus loin. Cependant des théologiens Sunnitet , et qui, 
'parmi'Ces infidèles ,%e regardent comme les seuls oft 
^odo^jes, ont, par de nouvelles visions, reuchâ-i sur 



(1) LaoïBeo, ait Mahmud filins Omar, qui dcmisit è c«lo Alca 
rjiinm. Maracci^pag. 34. 
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c«ne origine fabuleuse ; et ils euseignoîent hautement 
que i'Âlcoran étaii incréé , éternel , et qu'il faisoit par- 
lie" de ]' essence divine : Si <fuis dixerit jilcoranum 
essecreatum, estinfideîis, ainsi que le rapporte le tra- 
ducteur latin de l'arabe Aigazel (i) : opinion qui fut 
combattue , depuis et sous le règne des Califes Abbas- 
sidcB , par d'autres théologiens Musulmans , appelles 
Mqrtazaies , qui opposoient à cette espèce d'anathême 
un antre semblable, conçu presque dans les mêmes 
termes ;, InfideUs est çuj dicit Ahoranum esse œter- 
pum , seu increatum. Cette dispute produisit un grand 
schisme et des guerres civiles, qui coûtèrent la vie à 
plusieurs partisans des deux opinions. 

La seule chose en quoi ils couvenoient , c'est que ce 
livre, soit créé, soit étemel, mais toujours émané du 
trône de Dieu, et plein de son esprit, méritoit le res- 
pect et la vénération de tous les hommes. Et on lit 
encore aujourd'hui, à la tète de la plupart des exem- 
plaires , ces mots en forme d'avertissement : Qu'il n'y 
ait que les purs qui osent toucher à ce livre ; car c'est 
im présent descendu du ciel , et envoyé de la part du 
roi des siècles : Ne attingant eum nisi purificati. 

Voilà donc les hommes , au sentiment des Mahomé- 
tans ,' bien nettement exclus de la qualité d'auteurs de 
cette loi nouvelle, Mahomet , fondé sur l'excellence de 
cet ouvrage, avoit publié que ni les démons, ni les 
hommes, quand même ils joindroient leurs talens, n'é- 
toient pas capables de faire rien qui approchât de la 
perfection de l'Alcoran : Si simai con^garentur ho- 



(i) Algazel in proietaione fidei Miihomelica profilelnr Alcora- 
nniu ease asterouin , «ubsitieaiem esseoiiâ Dei. Foy. Maraçci, 

paçi. ^. 
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mines et dœmones utfacerent aUquid sîrmle fauc Alco^ 
ratio , mtnquàm id efficere passent , etiamsî mutuô se 
se ad hoc adfuvarent. Sura. 17. 

La plâpart des ëcrivaina CbrAiens prétendent , au 
contraire , que le diable est le vrai auteur du Mahc>< 
mëti3me,etqu'ilne s'est servi de Mahomet que comme 
d'un iDStrumeat pour fonder une fausse religion sur 
les ruines du christianisme. Ce fut, à les en croire, le 
démon qui se présenta à Mahomet sous le nom et sous 
la figure de l'ange Gabriel, ou, si l'on veut, sous la 
figure d'nn pigeon , que Mahomet avoit dressé à lui 
venir becqueter l'oreille : preuve que ce feux prophète 
étoit un imposteur, qui ne se servoit de la rél^ion 
que comme d'un expédient pour s'agrandir. Son des- 
seio étoit de réunir toutes les religions qui avoient 
cours dans l'Arabie en ud seul corps , et de se feire de 
ses sectateurs , des sujets qui se soumissent à sa domi- 
Aation. 11 y avoit, de son tems, dans l'Arabie, trois 
sortes de religions t des Idolâtres, des Juifs et des 
Oirétiens ; et, parmi ces derniers , les nns'étoîent ca- 
tholiques, et les autres schismatiques. Dès le tems 
de l'empereur Justin, le christianisme étoit établi dans 
r Jemen, et cette église dépendoit de la jurisdiction du 
psRriarche d'Alexandrie , aussi • bien que celle des 
Abyssins. 

L'Arabie Pétrée, depuis la Palestine jusqu'au golfe 
d'Ayala, et tout le reste de la côte jusqu'aux confias 
de l'Egypte, étoit soumise à la domination des Bo- 
inains. L'Arabie DéSerte reconnoissoit le même em- 
pire, du moins pour la partie qui aToisiooit la Syrie 
et la Palestine, et dont Bostra étoit alors la capitale. 
On prétend que l'empermir Philippe en étoit né. Ce 
Ii'ëtoit anciennement qu'un château bâti par quelque 
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^nce Arabe : l'empereur Sévère en fit une ville oà il 
mit une colonie : il se tint, à Bostra, un concile an 
sujet de BercelluB, son évêque, qui ëtoit tombé dans 
l'hérésie de ceux cjui pioient l'incarnation du Verbe : 
ce fut vers l'an 249- 

La plupart des habitans des trois Arables étoient 
idolâtres, et se disoient tous issus d'Abraham, par 
Cédar, file d'Ismaël. Le docte Levinus Wamerus', 
dans un ouvrage qu'il avoit composé sur les mœurs 
des Arabes avant le Mabométisme , a prétendu que les 
Corisiens ou Corrischites , la plus noble tribu de cette 
grande presqu'isle, s'étoient préservés de l'idolâtrie; 
que, depuis I^maël, ils avoient observé constamment 
la circoncision ; qu'ils feisoient de fréquentes prières , 
d'abondantes aumônes, et que les plus dévots ne bu- 
voient point de vin. Laville de la Mecque, par rapport 
à la religion, étoit considérée comme la métropole des 
Arabes payeos. Un ancien temple, appelle le Caaba, qup 
la tradition faisoit croire bâti par Abraham , y auiroit, 
de toutes les provinces, une foule de pèlerins. Ils fai- 
soient ces pieuses courses en mémoire des voyages de 
ce patmrche, et sacrifioient, sur les montagnes voi- 
sines de la Mecque, le premier né d'un chameatl. 
C'étoit peut-être la partie la plus essentielle de leur 
culte ; et il ne leur étoit guères resté qu'une idée con- 
fuse du Dieu d'Abraham. On trouve , dans la muraille 
du Caaba, une pierre noire que l'ange Gabriel, disent 
les Mahométans , apporta du ciel toute blanche au^ 
commencement du Monde , mais que les péchés des 
hommes out noircie. Les Turcs, dans leurs pèleri- 
nages, révèrent, avec beaucoup de superstition, cette, 
pierre mystérieuse. Mais il ne faut pas croire que Ma-. 
homet ait iqventé ces cérémonies ; elles étoient, avaR^ 
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lui, si ancienaes parmi les Arabes, qu'il n'y auroit pag 

eu moyen de les guërir de cette auperstitioo, quand 
même l'imposteur eu eût formé le dessein. 

Les Arabes idt^tres reconnoissoient , à la vérité, 
un premier Être, unique et souverain.' créateur de 
toutes choses ; maïs ils en tiaisoieat, pour ainsi dire, 
une diviaité oisive , sans providence : et , dans leurs 
besoins, ils s'adressoîent à des génies subalternes, et 
à des espèces de déesses : telles étoient , parmi ces 
Ismaélites modernes, jàllath, Menach etAUuzza, 
-qu'ils révèroient comme les Elles du grand Dieu. 
- Quelques Arabes , sujets des Perses, en suivoient 1» 
religion, et adoraient le feu ( i). Il y a voit encore d'autres 
espèces d'idolâtres, appelles &i^/m, qu'il Faut distin - 
guerdes anciens &iieCT», et qui révèroient certains gé- 
nies qu'ils plaçoient dans les planètes et dans les étoiles. 
D'autres bornoient leur culte aux astres même qu'ils 
adoroient; quelques-uns plus grossiers, sans s'élever 
si haut, s'attacboient à des simulacres qui représen- 
toient les différens attributs de ces astxes : et le Cauba, 
ou le grand temple, se trouva insensiblement rempli 
de cette foule d'idoles, dont Mahomet, parla suite des. 
temSfle purgea. 

A l'égard des Juifs , depuis que les empereurs Tite 
et Adrien les eurent chassés de Jérusalem, un grand 
nombre de cette malheureuse nation s'étoient réfugiés 
dans l'Arabie , contrée voisine de la Palestine. Ils s'y 
étoient multipliés considérablement : mais la plupart 
étoient moins attachés à la loi de Moyse et au texte 
sacré de la bible , qu'aux rêveries de leurs Rabins et 
des Talmudistes. 

(i) Pocockii apeciin. Arab. pag. 53. 
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Les Arabes chrétiene gaÏToient le rit grec' 11 y en 
ayoit peu de catholiques : la plupart étoietit dereaus 
EutichienG ou Jctcobites. On trouvoit encore parmi 
eux dVnciens sectaires de la doctrine à^Elbion et 
de Cérinthe, hérésiarques, qui vivoieut dans le pre- 
mier siètde de l'église, et du temsde l'apâtre Saint- 
Jean. 

Il y ^oit aussi des Arriens, des Nestoriens et des 
Oophtei^^sp^Ce d'Euticliiens ; mais, iadépendam^ 
ment du culte extérieur de ces diiTérentes religions, 
une corruption presque générale, et une égale'îgno- 
rance régooient parmi tous ces Arabes ; et le Juif et le 
Chrétien n'étoieiu guères distingués que par la cir- 
ccmcision ou par le baptême. 

Si on examine le gouvernement civil, on trouvera, 
qu outre certaines contrées, qui relevoient soit del'em- 
pire des Grecs , soit de la domination des rois de Perse, 

' TArabie avoit eu autrefois ses souverains particuliers. 
PokokejàajiB ses notes sur Abah^tan^, auteur Arabe, 
et Jacobite de religion , nous a cons^-vé les noms de 
ces princes, mais sens avoir marqué ni les lieux oi) ils 
commandoient , ni la durée de leur règne. Et dans le 
.septième siècl« , et du tenos de Mahomet , on ne trouve 
danEl'ArabiePétrée pour souverains, «oit à la Mecque, 
soit à Medine, les deux principales villes de cette pro- 
vince, que les chefs de chaque tribu, qui étoient en 
même tems les capitaines et les magistrats de ces pe- 
tites Républiques. 

Cette pluralité de chefs , iodépendans les uns des 
autres , et la diversité de culte et de religion , parurent, 
à Mahon^et , des cosjonctures favorables, pourl'étahlis- 

■ sèment et le succès de ses desseins. On verra, au com- 
mencement de cet ouvrage, le portrait qu'Elmacin 
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noat laûie de Mahomet ( i }. Sa conduite le peint encore 
mieux. Cétoit un homme avide de la domination et 
des plaisirs ; d'un génie supérieur, et qui, soit par son 
éducation , ou par la force de son raisonnement , con- 
nut tout le ridicule de cette foule de divinités que le 
peuple avoit consacrées; et , s'il n'avoit pas eu la vanité 
de faire croire qu'il entretenoit un commerce étroit 
avec Dieu , par le ministère de l'ange (^briel , il n'au- 
roit pas été chassé de la Mecque par le magistrat. 
Mais, comme ilvouloit jouer un râle extraordinaire, 
et qu'il n'avoit ni mission ni miracles pour s'autoriser, 
il fut obligé , à la fin , de joindre à la force du raison- 
nement celle des armes, et d'établir son système l'épée 
à la main , et sur des révélations dont il se faisoit lui- 
même le ministre et le héraut. 

Pour y parvenir, il associa d'abord à son dessein nn 
sçavant Juif, Rabin dans sa secte, appdlé par Elma- 
cin, Taltnan, Persan de nation (2). Mais celui dont il 
tira plus de secours, fut un moine Nestorien, appelle 
par les historiens d'Occident Ser^us , et par les Orien- 
taux Bahi'ra, apostat de sa religion, et qui avoît été 
chassé de son monastère, pour sa mauvaise c^Hiduite. 
Tels furent les architectes que Mahomet employa pour 
fabriquer le nouveau système qu'il minutoit. Le Juif 
lui foumissoit di^érentes histoires de l'ancien Testa- 
ment, mêlées avec les chimères et les rêveries du 
Tatnuid, et auxquelles Mahomet, pour en rehausser 
le merveilleux, ajouta encore, de son invention, des 
circonstances toutes fabuleuses , et telles qu'on les 

(3) AbJiai Beo salon, — CtiDlac. Orat. i. contra Mahometem. — 
Tract. Fr. Bic. cap. 6 et i3. llieoph. — Zooar. Fortalitiam fi<tsi- 
Lib. 4. 
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peut voir dans l'AJcoraD. Il tira en même tetns , du 
moine Neatories , la connoîssance du nouveau Testa- 
ment, et de la discipline de l'égliBé: tout cela, altéré et 
corrempu pardes fables qu'on trouvoit dans des évan- 
giles supposés, et daos des livres apocryphes; et il 
parait, par l'Alcoran , que l'histoire de l'enfance de 
Jésus et de la race de Marie, ne lui avoit pas été iu' 
connue. 

Quoi qu'il en soit du nom des Juifs et des Chrétiens^ 
qui ont travaillé, conjointement av^ Mahomet, à 
forger l'Alcoran , il est certain que ce livre contient 
tant de parâcularités de l'ancien et du nouveau Tes- 
tament, qu'il ^ut nécessairement que Mahomet, né 
payen, qui avoit vécu dans l'idolâtrie jusqu'à l'âge de 
quaranteans,d'ailleurs homme ^ns aucune littérature, 
et qui nyçavoit ni lire ni écrire , ait été conduit , dans 
la composition de l'Alcoran , par quelque Juif, et far 
un Chrétien , l'un et l'autre sçavans dans leur religion, 
et qui , sur le plan qu'il s'étoit formé , lui ayent fourni 
ce nombre infini de faits historiques et de passages , 
dont son hvre est rempli. 

Bientôt, sout«iu par quelques disciples, il ne fit plus 
mystèrç de sa doctrine. Il s'érigea publiquement en 
prédicateur ; il présentoit , au peuple, l'Alcoran comme 
un livre divin, et qui lui étoit venu du ciel; et quoique 
sans aucune littérature, comme nous l'avons dit, il se 
faisoit suivre par la pureté de son langage , par le tour 
et la noblesse de ses expressions, et parle soin qu'il 
affecteit d'imiter dans l'Alcoran , tantôt le sublime qui 
se trouve au commencement de la Genèse, et tantôt 
le pathétique des prophètes de l'ancien Testament. 

Si Moyse rapporte que Dieu dit : « Que la lumière 
■ se fasse , et la lumière se fit ; que la terre se f&sse , 
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• et la terre hit laite u ; paroles qu'un phîloaopbie paytn, 
appelle LongiD , a proposée* comme un modèle du 
sublime, et qui marquent si bien la puissance du Créa- 
teur et l'obéissance de la créature, Mahomet, àl'exemple 
du législateur des Juifs , parlant dans le chapitre ffoud 
de la cessation du déluge, fait dire à Dieu : a terre, 
engloutis tes eaux; ciel, reprends celles que tu as ver- 
sées ■ . L'eau s'écoula aussitôt, continue le f^ux pro- 
phète; le commandement de Dieu fut accomph; l'ar- 
che s'arrêta sur la montagne, et on entendit une voix 
qui crioit du haut des cieux : ■ Malheur aux méchana. • 
Ceux qui entendent la langue Arabe, conviennent que 
Mahomet ne s'est pas beaucoup éloigné, dans son ex- 
pression, de la beauté de l'original qu'il tâchoit d'imi- 
ter, et que ses termes sur-tout, sont bien choisis et 
heureusement placés. Prideaux,anteurADgI^, avoue 
qu'^ l'égard du style et de la pureté du langage , l'Âl- 
coran est le modèle le plus pariait que nous ayons de 
l'élégance de la langue des Arabes. Le faux prophète 
excelloit dans des pensées brillantes , et sur-tout daiu 
des peintures et des descriptions très-vives qu'il fait 
des récompenses et des peines de l'autre vie. De tous 
les motifs qui peurent remuer les hommes , il n'em- 
ployoit guères que l'espérance et la crainte. 

S'il s'agissoit du paradis, comme il parloit à des 
peuples brûlés de l'ardeur du soleil (i), et qui halà- 
toient sous la Zdae Torride, il leur représente ce heu 
. de félicité comme un jardin où couloient des fontaines 
et des liqueurs rafratchissantes ; plaoté d'ari>res tou- 
jours verds , et qui portoient, en tout tem'B,des ftiiits 
délicieux. Et, pour la satisfaction des hoiAmes sensuels, 



(i) Aie. cp. 3, 4, 36, 37, 43, 4,-, 48. 
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et voluptueux, dans un pays, où, au rapport d'Am- 
mieu Marcellin (i), il n'est pas croyable avec quel em- 
portement les hommes et les femmes s'abandonnoient 
à l'impudicité : Incredibile est <juo ardore apud eos in 
venenm uterque solvitur sexus; Mahomet, pour les 
séduire, promet aux hommes que les pépins des fruits 
qu'ils mangeront dans le Paradis, ae changeront en 
autant de jeunes Biles d'une beauté divine, créées 
exprèspourleur félicité, si douces et si complaisantes, 
que, si une goutte de leur salive tomboitdans la mer, 
elle seroit capable d'en enlever toute l'amertume, et, 
quoique dans un usage fréquent du mariage, toujours 
vierges et jamais mères. 

Si cette doctrine flatta les hommes sensuels, des * 
femmes âgées au contraire (2), et qui, par -là, se 
croyoieat exclues de ce lieu de délices, en furent alar^ 
mées. Une d'entr'elles , à ce qu'en dit Lamay dans 
son Lalhaif, en porU des plaintes au prophète, qui ,■ 
pour les rassurer, lui dit qu'elles ressusciteroient toutes 
à l'âge de quinze ans , et avec une beauté parfaite : ce 
qui consola et réjouit les vieilles et les laides. 

Par opposition au F^radis , Mahomet représente 
l'Enfer comme une fournaise ardente , couverte et en- 
vironnée , en tout tems, de nuages épais, et d'une 
fumée chaude et salée (3). Pour rafraîchissement, il 
fait avaler aux damnés une liqueur noirAtte, toujours 
brûlante , semblable à de la poix fondue , qui circulera' 
dans leurs veines ; et il ne laisse à ces malheureux , 
pour ombrage, qu'un certain arbre qu'il appelle Zw 
cum, dont les fruits , dit-il, repi^sentent des têtes de 
diables. 

(l) Lil., XIV, cap. 4, — (î) Holling. hist. Orient, lib. H, cap, 4, 
— (3) AJc.cap. 7,37, 43, 44,47,5o, 74, 77,78,90. 
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Il est aisé de voir^ au travers de toutes ces fables , 
que ces foutaines du Paradis de Mahomet, sont em- 
pruntées de ces paroles de l'Écriture , qui dit : Que les 
élus seront abreuvés d'un torrent de délices, c/e torrent» 
volupUUis potaèis eos ; et, à l'égard de ces jeune» per- 
sonnes destinées à leurs plaisirs , tout cela a été formé 
sur le plan du Paradis terrestre de Cérinthe, qui assu- 
roit qu'après la résurrection générale, il y auroit, à 
Jérusalem et dans la Palestine, un règne temptH'el de 
Jésus-Christ ; que les hommes alors jouiroient pleine- 
ment des mêmes plaisirs dont il se seroient privés 
pendant leur vie; et que le jour de leurs noces dure- 
roit pendant mille ans entiers. 

A ne consulter simplement que le texte de l'Alcoran , 
et à le prendre à la lettre, rien n'est plus grossierque 
ces promesses, qui n'ont pour objet que la satisfaction 
des sens. Aussi Mahomet, voyant bien que cette sorte 
de béatitude ne satisferoit pas les esprits éclairés, 
pour contenter les uns et les autres, il ajoute, dans Je 
chapitre intitulé Jortas , que, dans ces jardins de dé- 
hces, les bienheureux répéteront sang cesse ces paroles : ' 

■ Vous êtes saint, Seigneur notre Dieu, et louange 
a étemelle au maitre de toutes les créatures. Et le 
8 Schéikh Alalem s'écrie : le Paradis, Seigneur, n'est 

■ souhaitable que parce qu'on vous y voit : car, sans 

■ l'éclat de votre beauté, il nous seroit ennuyeux: ■ 
ce qui peut faire croire que ces différentes peintures 
des plaisirs sensuels et des peines corporelles de l'au- 
tre vie u'étoient que des allégories dont Mahomet ai- 
veloppoit ses discours : ligure familière aux Orientaux , 
et qu'il ne faut pas toujours prendre à la lettre selon 
certains docteurs de cette secte. Ce qui a fait dire à un 
Musulman, spirituel et dévot : « O vous qui me convîex 
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■ à jouir des délices du Paradis, ce n'est pas le Paradis 

■ que je cherche, mais seulement la face de celui qui 
a tait le Paradis. ■ 

Quelque soin que prit Mahomet d'ajuster le plan 
de soa Paradis aux goûts différens des hommes , en- 
treprise qui n'étoit pas aisée ; et comme d'ailleurs il 
n'ignoroit pas qu'en matière de religion, tout ce qui 
poitele caractère de nouveauté est justement suspect, 
il déclare, dans l'Alcoran, qu'il prétend moins annon- 
cer une nouvelle loi, que de faire revivre celle que 
Dieu avoit donnée à Adam et aux premiers hommes, 
et qui , par Noë et ses descendans , étoit passée à Abra- 
ham et à Ismaël, leurs ancêtres : loi, dit-il, plus an- 
cienne que ni celle des Juifs, ùi celle des Chrétiens. 
Il ajoute que cette loi, quoique divine, avoit été alté- 
rée et corrompue par les successeurs des patriarches , 
qui avoient substitué, au culte du vrai Dieu, des simu- 
lacres et des idoles , dont ils avoient fait l'objet de leur 
religion ; que Dieu , pour ramener les hommes dé leurs 
ëgaremens, leur avoit envoyé d'abord un grand pro- 
phète, appelle Moyse, qni leur avoit donné, de sa part, 
une nouvelle loi ; et que ce prophète avoit autorisé sa 
mission par des miracles éclatans; mais que le peuple 
d'Ismaël, auquel il étoit envoyé, avoit, dans la suite 
des tems, préféré, à une loi si sainte, des traditions 
humaines; et que, plusieurs fois, cette nation étoit 
retombée dans l'idolâtrie ; que le souverain créateur 
des hommes, dans des tems marqués par ses décrets 
éternels, avoit suscité un second prophète plus grand 
que Moyse, appelle Jésus, fils de Marie, conçu , dit-il , 
par un soufle divin, sans père comme Adam, et d'une 
mère toujours vierge ; mais que, quoique ce nouvea^ 
prophète n'eut publié qu'une loi remplie de douceur 
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et decharité, et que, pour la faire recevoir, il est fait, 
à la face de toute la Judée , des miracles Burpreuaus , 
cepeudam sa miegion, malgré tous ces miracles, n'a- 
voit pas eu un succès plus heureux que celle de Moyse ; 
que les prêtres et les Pharisiens l'avoieut voulu faire 
mourir; maie cpie, dans le moment de son supplice 
et de sa passion , Dieu l'avoit enlevé au ciel , et dé- 
robé à la fureur de ses ennemis : autre fable encore 
empruntée, en partie, de la doctrine de Cennthe. 
Mahomet ajoute que les Chrétiens, depuis son Aecen* 
' sîon, avoient altéré sa loi, qui s'étoit perdue par de 
fausses interprétations, et qu'elle netoit plus canoni- 
que i qu entin Dieu l'avoit envoyé comme son dernier 
prophète, et plus grand que Moyse et que Jésus, pour 
purifier la religion des &bles que lés hommes , sous ' 
le nom de traditions et de mystères, y avoient intro- 
duites ; et pour les réduire tous dans Tunité de créance 
et dans l'observance de la même loi, dont il a'étoit 
que le ministre, et le porteur des ordres du ciel. 

C'est de ces différens principes que l'habile impos- 
teur avoit bâti son système. Le Juif lui avoit fourni 
celui de l'existence d'un seul Dieu, mais sans multi- 
plication de personnes : il défend expressément, dans 
lÎÂlcoran, qu'on attribue à Dieu ni fils ni filles( i); et, par 
cette défense, il donne l'exclusion aux trois prétendues 
déesses des Ai^es idolâtres; et il ruine en même 
tems le mystère de la Trinité et le mérite de la pas- 
sion de Jésus-Christ. 

Il p<H'(rft qu'il avait tiré ce premier axiême de l'unité 

(i) Ne coneidérez-vous jamais que Dieu est seul et sans poi- 
tcrilë? Loue soit Dieu , il n'a ni fils ni fille» autres ([ue W gens de 
bien (|ui l'adorent, et qui obiervent ses commandemens. Àte. 
iap. 17. ven la fin. 
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de Dieu , des paroles du Deuteronome où il est dit : 
écoute, Israël, notre Dit-u est un: ce qu'il a parodié 
par ces paroles Arabes, la illack , illalach: Il n'y a 
point d'autre Dieu que Dieu ; et, pour recommander 
en même tems sa mission, il ajoute, dans la même 
langue, ou i1!faA«mm(?rfn?,KWl/,etMaIiomet est l'envoyé 
de Dieu : autres paroles visiblement copiées d'après 
celles qu'on lit dans l'évanjjile de Saint-Jean : • c'est- 
• là la vie étemelle , qu'ils vous reconnoissent seul vrai 
" Dieu , et Jésus-Christ que vous avez envoyé , ft çuent ' 
■ misûtijtlium. » Mabomet, pour se concilier Içs Jnifs 
«t les Chrétiens, émpruntoît également des farts et dei. 
passages de l'ancien et du nouveau Testament. 

Ce fut par complaisance pour ses compatriotes, et 
enr-tOQt pour les Juifs Arabes, qui! retint l'usage de 
h) circoncision, quoique, dans l'Alcoran, il n'en soit 
fait aucune mention; mais, depuis plusieurs siècles, 
cette pratique étoît déjà établie indifféremment parmi 
la plâpart des Arabes. 

Origène(i), qoi n'étoït pas éloigné de l'Arabie, rap- 
porte que tous les Ismaëliteg, qui habitent cette région, 
ée font circoncire, dès qu'ils sont parvenus à leur trei- 
zième année. Saint-Jérôme confirme la même chose 
dans son commentaire sur Jérémie (a). La plus grande 
partie de ces peuples, dit-il, qui environnent la Pales- 
tine, observent la circoncision ; mais principalement 
les Égyptiens, les Moabites, et toat le pays des Sarra- 
sins qui habitent dans les solitudes , c'est-à-dire , dans ■ 
les déserts de l'Arabie. Ce qni pourroit faire présumer 
que la religion seule n'étoit pas le motif de rétablisse- 
ment de cet usage. • 

(i) D^ins tet Philocaliei, chap. 33. — Hisl. Ecc. pag. io3. 
WChap..o. 
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Cependant il est assez vraisemLIable que Mahomet 
n'a recommandé la circoocision , l'abstinence de la 
cbair des pourceaux et des viandes suffoquées , que 
par complaisance pour les Juifs qu'il vouloil attirer 
dans sa secte ; mais quelques docteurs de la même 
religion ont, depuis, enseigné qu'il n'a adopté la dr- 
cOQcieion que pour mieux observer le précepte de la 
propreté, par lequel il est défendu de laisser tomber 
de l'urine sur la partie de la peau qu'on retrancbe 
> exprès. 

A l'égard de l'usage du vin ,. apparemment que Ma- 
homet ne l'interdit que pour relever la perfection de 
sa nouvelle loi, et peut-être qu'il voulut que ses disci- 
ples eussent cela de commun avec les Recabites et les 
Nazaréens, qui ne buvoient aucune liqueur qui pàt 
enyvrer. D'autres prétendent qu'il ne défendoit l'u- 
sage du vin, que pour éviter les querelles qui nais- 
sent souvent au milieu des plaisirs de la table : outre 
que , dans un pays aussi brûlant que l'Arabie , l'eau 
et les liqueurs rafraîchissantes étoient peut-être plus 
agréables que le vin. Mais je doute que cet article de 
sa loi eût lait fortune, si Mahomet eût commencé sa 
mission par les peuples du nord. ■ Abstenez-vous, dit 
X ce législateur à ses disciples, du vin, de jouer aux 

■ jeux de hazard et aux échecs ; ce sont des inven- 

■ tions du démon pour r^>andre la batne et ta divi- 
• sion parmi les hommes, pour les éloigner de la prière, 

■ et pour les empêcher d'invoquer le nom de Dieu. ■ 

Ce fut des Chrétiens que Mahomet emprunta l'usage 
fréquent de la prière qu'il fixa à cinq fois par jour, la 
pratique du jeûne du carême, et le payement de la 
dixme de ses biens ; mais qu'il détermina en faveur des 
pauvres. 
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Quoiqu'il âàt coodamué sévèrement tout culte qui 
ne sadre88oit pas directement à ud seul Dieu, cepen- 
dant, pour ne pas aliéner tout-à-fait l'esprit des Mec- 
quois, et afin de les prendre par. leur intérêt, il fit un 
précepte, pour ceux qui en auroient la force et le 
moyen, du pèlerinage au grand temple de ja Mecque , 
après, dit-il, qu'il seroit purgé d'idoles; et il fit cette 
ordfmiiaoce , parce que l'afQuence des pèlerins produi- 
soit beaucoup d'argent dans un pays d'adleurs stérile. 
Il admit depuis , en faveur des payens , certaine espèce 
de prédestination mal-entendue, et peu différente de 
ce que les anciens appelloient le Destin ; et il enseignoit 
que , si le moment fatal de la mort d'un homme n'étoit 
pas arrivé , il seroit aussi en sûreté au milieu de mille 
épées nues tournées contre lui, que s'il étott seul dans 
sa maison et dans son lit : principes dont ses succes- 
seurs, dans leurs guerres, ont tiré depuis de grands 
avantages; et on a vu plusieurs fois, malgré l'impres- 
sion que tait naturellement le péril, des soldats Ma- 
hométans se précipiter gayement dans les armes de 
leurs ennemis, persuadés qu'ils n'avoieot rien & crain- 
dre dans cette occasion, s'ils n'étoient pas prédestinés 
à y mourir. ■ Il n'est pas possible , dit Mabomet dans 

■ le chapitre Amiram, qu'une personne meure sinon 
« dans le tems prescrit et déterminé par le décret 

■ immuable de Dieu. • 

Ce mélange adroit de différentes religions, et où 
chacun croyoit entrevoir des traces de sa première 
créance, séduisit plusieurs personnes; et l'habile im- 
posteur, pour établir ses erreurs , emprunta des Juifs 
et des Chrétiens de grandes vérités, et quelquefois 
même la pratique de grandes vertus; Si notre divin 
Sauveur nous a recommandé, en termes exprès, de 
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faire du bi«n à emx même qui nous pen^atent , Ma- 
Itomet, à son imiution, à û fin da chapitre Aaraf, 
s'exprime ainsi '.faites du bien à tous : et l'auteur du 
Kefcbefy un de se» commeotatears , rapporte q»e M»- 
btHnet aymt reçu de l'ange Gabriel ce verset, et lui eu 
ayant demasdé l'explicatioa , l'ange y fit ce cemmen- 
■taire: ■ Recherchez celui qui vous chasse; donnez 
K à celui (jai vous a 6të; pardonnes à celui qui vous of- 
• fease; car Keu veut que vous jettiez, àaas vos 
a Ames, les semences des plus grandes- vertus. » 

La polygamie et la pluralité des femnaes fut l'article 
où il s'^oigna le |Jue de la pureçë du chrisuanisme ; 
mais il avoit trouvé les Juifs et les Arabes idotâtres en 
possession de cet usage. Ainsi il permit, à aes Asei- 
ples, de pouvoir épouser, en même tems, jusqu'à 
quatre femmes légitimes (i) \ et «omnie- ee iégislateuT 
ne se croyoil pas- obligé de plier son» la Im qui étoit 
son ouvrage , il prit au moins quinze femiees ; d'autves 
disent vingt et ans. G'étoii sa passion favorite : il en 
lait lui-même l'aveu ; et il déclare que , de tous les 
plaisirs, il n'étoit to«iché que des odeurs agréables et 
du ccHCMierce des belles fenanes. Dbus deieetutianem 
mtam in suat>ièus txbmita et m mMlieri6us-(i), ainsi 
que le rapporte te sçavsDt MarKccy iConfeesear du- Pape 
Innocent XI,, 1« dernier et le plos fidète tradueceor 
que nous ayons de l'Alcoran. 

Cependant, malgré sa comphisanoe pour sa propre 
inclination et pourcellËde ses coneiesyens, MahoMet 
éprouva une grands résisttntie do la part dti magistrat 
de la Mecque et des priocipatra d* sa tribu. On voit , 
dans le chapitre vingt-cinq de l'AIcor^, qa'an le trai- 

(i)àlc. chap. IV. — (ï)P«e. 3i, 
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toit publiquemem d'imposteor, et qoe ]a plàpart des 
Corwieng disoient haatemest que son liTre n'étoit 
^'uD tissu de fables, soit de son invention, on foi^é - 
par le secoarg d'antres imposteurs ; et , dans le chapitre 
16, il désigne psrticulièFement celui qui étoit soup- 
çonné d'en être t'aoteor : ■ Je sçais , dit-il , en parlant 
rde luMnéme, qu'on dira qu'un- homrae m'a enseigné 
«■l'Atcoriui; mais, ajoAta-t-^l , celui qu'il» pFéteudeot 
a ea être l'aulenr secret, est Pereair de naissaBce , et ' 
«parle lo langage de la Perse ; au lieu que l'Âlcoranî 
n est écrit en Arabe, et rempli d'instructions et d*é)o- 
'qoence. n L'bab^e imposteur, pour ne pas perdre le 
mérite de son ouvrage, ne « servit dans sa composi- 
tHM que de deux étrangers; l'on Grec, et l'autre Per- 
san, qui à peitieeateodMent l'arabe ;ei, eacore, pour 
se défaire d'«n lémoio inconmode, ou prétend qu'il 
Ht depuis périr le premer, qui j avoit eu le. plus d& 
part. 

Ce qui l'embarrasgoit le plue, c'est que te» babitans 
les ptoa seosés delà Mecque Im denM^imt, pour 
cautioB de sa nouvelle doctrine, qu'il rantOTisàt pav 
des mûacles, les lettres de créance les plue eenaîne» 
pour uo propbète (r). Hoyse, Jâsifê et les amres pro- 
phètes, bii disoiest-iis, ée ton propre avew, ont fait 
des 'Biisaclcs- édataas pour fmavet leiu* mission ; 
pourquoi, si tu es prophète r et ptos grand qti'eux, 
ae fai9-tu' pse de semblables merwilles ? 

Pour se débarrasser d'uKe obje<i!tioa H ppesentfâ, 
il se toucDoit de taiM câtés. Tamât il leM' disoit que 
les miracles venant de la main toute - puissante de 
Dieu , les bommes ne pouvaient pas savoir le tems 

(i}Caiitaciueai« Oral. i. contra Hahomitem. 
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qu'il BToit dëtenniDé pour les foire paraître (i);tanlik 
il leurreprochoitque, quand ils verroientdes miracles, 
ik De se coovertiroieat pas; d'ailleuTB que sa missida 
a'étoit que pour leur annoncer la parole de Dieu, telle 
qu'il l'aToit reçue de l'ange Gabriel (2); et il ajoutoit 
que le plus grand de tous les miracles étoit l'Alcoran . 
même , si parfait dans toutes ses parties , qu'il ne pou- 
voir être l'ouvrage des hommes les plus sçavans, ni 
même des démons , et encore moins d'un simple par- 
ticulier, comme lui , qui n'avoit jamais sçu lire ni 
écrire. 

Mais le magistrat de la Mecque ne s'étanC pas payé 
de si foibles raisons (3), où l'imposteur apportoit pour 
preuve ce qui étoit en question, et d'ailleurs le soup- 
çonnant de plus hauts desseins , et de se*vauloir faire 
le tyran de son pays, le proscrivit comme un séditieux, 
et l'obligea de soitir de la Mecque. 

Mahomet vit bien que, par la voye seule de la per- 
suasion, il ne viendroit pas à bout de ses projets am- 
bitieux ; ainsi il résolut d'avoir recours aux armes i et , 
pour autoriser cette démarche, il ne manqua pas, à 
son ordinaire , d'appeller le ciel à son secours. Et ausà- 
tôt il publia, parmi ses disciples (4), que l'ange Gabriel 
lui avoit apporté une épée de la part de Dieu , avec 
ordre de soumettre , par la force des armes , ceux qui 
refuseroient d'enkbraaser sa doctrine. 

Il commença cette guerre de religion par piller des 
caravanes. Le butin qui a tant de charmes pour les 
Arabes, en attira un grand nmnbresous ses Enseignes. 

(j) Aie. clwp. 6.— (i)Pacok. Spec, Hiit. Arab. pa^- 191. 191 — 
Aie. chap. 3, 10 et 17. — (3) Aie. chap. 7, — Elmacin , lib. I, 
ch. 1. — (4)AIc.Glup.4. 
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' Avec leur secours il ravagea la campagne, surprit des 

châteaux, emporta même des villes; et, en faisant 

d'abord le métier de brigand, il apprit insensiblement 

celui de conquérant. 

Il ne faut point cbercher ailleurs la cause des pro- 
grès étonnans que cette secte fit, en peu de tems, 
dans l'Arabie ; et apparemment que, si Mahomet l'eût 
pa-|>révoir, il se seroit épargné la peine de forger tant 
de.révèlations,etde rajuster ensemble plusieurs pièces 
détachées du Judaïsme et du Christianisme. On sçait 
qu'en moins de onze ans il se rendit maître de la plus 
grande partie des trois Ârabies; le succès de ses armes 
passa ses premiers projets; la fortune le mena plus 
loin qu'il n'avoit osé espérer. Mais comme ses guerres , 
ses conquêtes, et celles de ses successeurs ne sont 
point de mon sujet, je me contenterai de dire qu'il unit 
le sacerdoce avec l'empire ; que ses disciples furent 
ses premiers sujets ; qu'il força les autres à se sou- 
mettre à sa domination ; que ses armes furent les fon- 
demensde sa nouvelle religion; et qu'il ne les prit, 
en apparence, que pour l'établir plus promptement. 
C'est sous ce même prétexte que ses successeurs se 
sont emparés de l'Asie, de l'Afrique, et d'une partie 
'de l'Europe : et jusqu'où n'anroient-ils point étendu 
leurs conquêtes, si Dieu n'avoit opposé à leurs armes 
le courage intrépide des chevaliers de Saint-Jean de 
Jérusalem, qui, depuis plusieurs siècles, servent de 
botilevard à toute k Chrétienté ? 

Les Arabes furent les premiers peuples de l'Asie 
qui embrassèrent la religion de Mahomet, les uns par 
la crainte de sa puissance, d'autres entraînés par la 
contagion de l'exemple, quelques-uns séduits par 
l'appât des voluptés : il y en eut qui se laissèrent tou- 
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cher à son éloquence, ,et à certaines expreâsiond pa- 
thétiques répandues , soit dans ses sermons, soit en 
dilïéreDS endroits de l'Alcoran. 

'On y trouve, à la vérité, de grahda lieux commun» 
sur la majesté de Dieu , sur sa puissance , sur sa bonté 
et sur l'ingratitude des hommes ; mais les discours qu'il 
en fait, sont sans preuves , sans liaison , sans ordre et 
Sans suite ; et on n'a pas de peine à s'appercevoir que 
Ce qu'on appelle l'Alcoran ou le livre par excellence , 
comme parlent les Arabes , n'est qoe l'ouvrage d'un 
sophiste , et d'un déclamateur. 

On ne peut |>as même dire que cet ouvrage soit un 
contexte suivi et fEÛt en même tems; on y trouve 
des variations et des changemens, selon que l'auteur 
étoit agité par de nouvelles passions, ou entraîné par 
de nouveaux intérêts. Dans le chapitre qdatre, il est 
expressément défendu qu'aucunhommeépouse la Fém- 
med'nnautre hommevivant; malheureusement iljetta 
les yeux sur Zaïnab, femme de Zaïb, son af&ancbi : 
elle lui plut, et, pour l'épouser, il obligea son domes- 
tique, par des bienfaits extraordinaires, de la. répu- 
dier, et il l'épousa aussitôt. Ce ndarché et ce commerce 
indigne entre le makre et ^on domestique, scandalisa 
la plupart de ses sectateurs : pour calmet leurs mur- 
mures, et, au ^éjudice de la loi qft'il avoit lui-même 
annoncée, il paroic une addition au treMe-troisième 
citapitre de f Aleoraa, où Dieu déclare qu'il a marié 
Zaïnab avec Mahomet ; et cette femme , fière de cette 
révélation , insnltoit aux autres feimrMes du prophète, 
et prétendoif b préférence sur ce qu'elle avoit été , 
'dis»it-elie, mariée par un ordre exprès du ciel : au lieu 
que ea n'étoient que des hommes qui avoient fait le 
mariage de ses rivales. 
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Outre toutes ces femoies qui composoient le sérail 
du prophète, il y aToit, dans sa maison, une jeune 
esclave d'une rare beauté, appellée Marie, âgée de 
quiose ans , Egyptienne de natesaoce, et Chrétienne de 
religion : on prétend que le gouverneur d'Egypte en 
avpit feit présent k Mahomet. Le faux prophète en 
devint amoureux, et il fut surpris, par deux de ses 
femmes, dans un commerce criminel; elles firent 
beaucoup de bruit; cet éclat pouvoit nuire à la répu- 
tation du prophète : le ciel vient aussitôt à son secours; 
et, par une nouvelle révélation, qu'on trouve au cha- 
pitre 66 , Dieu permet k Mahomet et à tous les Musul- 
mans d'habiter avec leurs esclaves , malgré leurs fem- 
mes. > prophète (i)'. faît-il dire à Dieu , pourquoi , 
■ de peur de déplaire à tes- femmes, té prives-tu du 
n plaisir que Dieu t'a accordé? » Le ^élérat commença 
par commettre le crime : et il en fit venir depuis la 
dispense du ciel. 

Je n'ai rapporté ces deux exemples , parmi un grand 
•nombre d'autres, que pour faire voir qu'il se trouve 
dans l'Alcoran, et dans ce livre émané du trône de 
Dieu, à ce que disent les Mahométaoa, des articles 
exposés et contradictoires ; et on en compte près de 
cent cinquante. Les Mi^métans tâchent d'échapper 
à cette objection, en disant que Dieu, ayant jugé à 
propos d'abroger certains artides, y en avoit depuis 
substitué d'autres ; mais on peut remarquer, dans le 
texte, que non-seulement l'un et l'autre articles y sont 
eonservés, mais encore que le substitué .est souvent 
placé devant celui même qui doit être abrogé : ce qui 
cause une étrange confusion, à moins que, pour sau- 

(i) Aie. cap. G6. De la probibition. 
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▼er cette transpositîoD . on ne venille dire que tout 
cela est arrivé, par la manière dont l'Alcoran avoit été 
écrit sur des feuilles séparées , et qu'on se contentoit 
auciennement de rouler les unes sur les autres , sans 
les coudre ensemble et de suite ; ce qui a pu causer le 
dérangement des difFérens chapitres. 

Après la mort de Mahomet, Ahubekre, son beau- 
père et son successeur, ramassa ces différentes feuilles 
séparées, les rétablît dans l'ordre qu'il crut y convenir, 
et, suivant l'avis de ceux des disciples de Mahomet, 
qui avoient été les plus assidus à ses discours, il en 
fit un recueil, et eu confia le dépôt à Haphsa, -fille 
d'Omar, et une des femmes veuves du prophète. 

Cela u'empécha pas qu'il ne se répandit, dans les 
provinces, des exemplaires de ce livre, très-<^fFérens 
les uns des autres. Les peuples de l'Hyerak-Arasy, qui 
est l'ancienne Cltaldée , et les Syriens souteuoient que 
- leurs exemplaires , quoiqu'opposés en plusieurs arti- 
cles , étoient les seuls authentiques. Ces disputes obli- 
gèrent le calife Otmau, troisième successeur de Ma- 
homet, de consulter l'original d'Abubekre, si on pçut 
donner le nom d'original à un livre qu'il avoit compilé 
lui-même , auquel il avoit ajouté , ou dont il avoit re- 
tranché ce qu'U jugeoit à propos, et suivant l'avis de 
ceux qui se vantoient d'avoir retenu des discours de 
Mahomet, par le secours de leur mémoire, la plupart 
des passages de l'Alcoran. Otmau ne laissa pas d'en 
^re ^ire plusieurs copies qu'il distribua dans les pro- 
^■Qces Mahométaneg ; et il fit brûler , comme apocry- 
phes, les autres exemplaires qui lui tomberait eotre 
lés mains. 
Cependant, malgré ceue révision de l'Alcoran, et 
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quoiqu'il eût passé par taut de mains appliquées à le 
corriger, il y eut encore des nations entières qui 'ne 
purent se résoudre à admettre , comme canoniques , 
quelques surals ou chapitres qu'ils soupçonnoient 
' d'être interpolés par les réviseurs- Les Persans , les 
Indiens, et ceux de la côte de Goromaodel, et les au- 
tres sectateurs d'Ali , rejettent , comme apocryphes , 
plusieurs versets que tes Turcs admettent dans leur 
canon ; ce qui leur a feit donner le nom de Schlittes ; 
au lieu que les Turcs, les Mogolois, les Arabes et les 
Africains, qui suivent la doctrine ou le commentaire 
d'Abubekre, et qui se regardent comme les seuls 
orthodoses, prennent le nom de Sunnites. Mais, à cela 
près, les uns et les autres ont, pour ce livre, un res- 
pect si profond , qu'il approche de l'idolâtrie ; Il y en a 
qui en portent toujours sur eux des versets, et même 
des chapitres entiers, comme de sûrs préservatifs con- 
tre tous les accidens de la vie ; les princes et les grands 
enrichissent la couverture de leur Alcorau de perles 
et de diamans. 

Tavernier, dans la relation de ses voyages, rapporte 
que le Grand-Mogol, de son tems, en envoya ua 
exemplaire à la Mecque , dont la couverture étoit esti- 
mée douze cent mille livres , et qu'au milieu il y avoit 
un diamant, qui pesoit seul cent trois carats. Telle est 
la vénération que les inlîdèles ont pour ce livre , quoi- 
que rempli de fahles : tant il est vrai que le hux mer- 
veilleux a de grands attraits pour l'esprit humain, 
pendant qu'on néglige la lecture de nos livres sainte , 
le dépôt sacré des vérités révélées, et dans lesquels , 
bien plus sûrement que dans l' Alcorau , on trouve 
l'histoire certaine des premiers siècles du Monde, de 
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sages maximes pour ta conduite de la vie présente , 

des promessei infidUibles, et des gagea assurés pour 

l'éternité. 



FIN DU DISCOURS SUR L iLCORAN. 
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C^nx qui entreprennent de parcourir l'espace im- 
mensede l'histoire, rencontrent souvent, sur leur route, 
des écueils dont on ne peut guères se tirer qu'en tenant 
toujours la sonde à la main, et avec le secours de la 
critique qu'un sage écriTain doit consulter à tous mo- 
inens, comme la boussole si nécessaire dans cette es- 
pèce de navigation. Personne n'ignore que cet art , 
comme les autres sciences, est conduit par des prin- 
cipes et par des règles qui lui sont particulières. On 
nous propose , pour la première , de n'avancer aucun 
fait, autapt que cela se peut, que sur le témoignage 
des hiatoriens contemporains et originaux : c'est ce té- 
moignage qui établit la sûreté et la confiance du lec- 
teur. Mais si ces anciens auteurs , d'une égale autorité , 
rapportent différemment le même fait, par quelle 
règle un écrivain postérieur se pourra-t-il déterminer? 
Quel motif fixera son chois , et auquel des deux histo- 
riens donnera-t-illa préférence? 

C'est précisément l'embarras où je me suis ironvé 
en écrivant, dans mon septième livre, la manière dont 
le prince Gem ou Zazim , fils de Mahomet II , fut reçu 
dans l'isle de Rhodes , par le Grand-Maître et les che- 
valiers de Saint-Je§n. Four me conduire dans ma nar- ' 
ration, j'ai cherché des historiens contemporains et ' 
originaux; j'en ai trouvé deux auxquels on ne peut 
disputer cette qualité ; mais qui sont très^ïpposés dan^ 
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la relation du même fait. Le premier est Guillaume 
Caoursin , vice-chancelier de l'Ordre , et l'autre , Guil- 
laume de Jaligoy, secrétaire de Pierre de Bourbon, 
second du nom, seigneur de Baujeu, qui, au préjudice 
du duc d'Orléans, hëriûer présomptif de la couronne, 
s'empara du gouTernement, et sous lequel se passèrent 
la plupart des affaires que son secrétaire a décrites. II 
s'agit uniquement, entre ces deux écrivains, de sça- 
voir, si , après la mort de Mahomet II , le prince Zi- 
zim,8onfïl9, cherchant un azyle contre la puissance de 
son frère Bajazet, qui vouloit le faire périr; si, dis-je^ 
ce malheureux prince demanda, au Grand-Makre de 
Rhodes, une retraite dans ses États, et an sauf-conduit 
pour s'y cendre et en sortir ijuand il lui plaîroit; et si 
ce sauf-conduit lui fut envoyé avec une escadre de 
vaisseaux pour lui servir d'escorte, ainsi que le rap- 
porte Caoursin ; ou s'il ne se jetta dans le port de 
Rhodes, et ne s'exposa à être fait pnsounierde guerre 
par les chevaliers , que pour éviter d'être pris par les 
galères du sultan, son frère, doAt il se voyoît envi- 
ronné de tous côtés , ainsi que lé rapporte Jaligni , qui 
prétend que le Grand-Maitré et les cfaevaliers s'assu- 
rèrent de sa personne, espérant^ dit-il , en bien fa^re 
leur profil. 

Selon Caoursin , Zizim n'ëtoit que le cadet de Baja- 
zet; mais il dit que c&princeprétendoit à la couronne, 
comme, étant né dans la poi^pre, et depuis que l'em- 
pereur Mahomet , son père , étoit parvenu à l'empire : 

' au lieu que Bajazet , quoique plus âgé, n'étoit né que 
dans le tems qu'Amurat II régnoit, et que Mahomet 
étoil encore simple particulier : ifateor, fait-il dire à 

" « Zizim , fratrem prias in lucem . prodiisse ; sed pâtre 
« est ffenitus non rege'. Jaligni, au contraire, dit net- 
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tement que Zizim étoit l'aiDe. Le vice-chancelief ajoute 
que Zizim ayant perdu deux batailles contre son h'ère , 
qu'ayant mendié inutilemeui le secours du soudan 
d'Egypte, et que se trouTant sans troupes, et errant 
au milieu de ses propres- États, et parmi les rochers 
du Mont Taurus , il aToit été réduit à chercher un 
asyle dans IVsIe de Rhodes; qu'il avoit envoyé des 
ambassadeurs, au Grand-Mattre, pour lui demander un 
sauf-couduit : fidem puhîicam implorât, dirent ces 
ambassadeurs à d'Aubusson, qud tutus in veslramdi- 
tionem pateat aditus. L'historien , continuant sa narra- 
tion , dit quç le Grand-MaEtre lui envoya ce sauf-con- 
duit , pour pouvoir entrer et sortir de ses États en 
toute liberté , et dans la forme que les ambassadeurs 
désirèrem. 

On a vu , dans le livre VII , que le Grand-Mattre ren- 
voya ces ministres avec une puissanteescorte, pour con- 
duire le prince dans l'isle de Rhodes : «firmatus animiij 
« dit Caoursin, navim conscendit , et JHerosoIymorum 
nequitum fidei se committit V : il se livre, dit cet histo- 
rien, à la foi des chevaliers de Saint-Jean de Jérusalem. 
Zuniga, grand-prieur de Castille, lui donnant la main 
pour le lâire entrer dans son bord, et lui adressant la 
parole : Noua vous recevons, seigneur, lui dit-îl, comme 
notre hôte, et non jws comme un ennemi : te excipimus 
ut hospitem, non ut hostem. Ce qui lui fut confirmé par 
le Grand-Mattre, qui lui dit en l'abordant: Puisque 
vous entrez dans nos États comme notre ami et notre 
hôte , il est bien juste que nous vous rendions tous les 
devoirs de l'hospitalité : tu ut hospes et amicus acCedis ; 
y jura quidem hospitii ut prœbeamus decens est. 

Mais le traité que le Grand-Maîtj'e fit depuis avec 
le sultan Bajazet , démentit bientôt un procédé d'abord 
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si généreux : car les chevaliers convinrent avec ce sul- 
tan, moyennant une 'pension de quarante - cinq mille 
ducats d'or, de retenir en leur pouvoir 2îizim ; de l'em- 
pêcher de trouhter le sultan i son frère , dans la jouis- 
sance et le gouvernement de l'empire, tant que, de sou 
côté , il ne porleroit point ses armes cbntre leurs États 
et contre ceux des princes Chrétiens (i). Caonrsin , et , 
après lui, le père Bouhours, pour couvrir l'injustice 
et la honte d'un pareil traité, fait au préjudice du sauf- 
conduit que le Grand-Mattre et l'Ordre avoient envoyé 
au prince Zizim , prétendent qu'en demandant le sauf- 
conduit, il s'étoit engagé à suivre, en tontes choses, 
les conseils du Grahd-Maitre ; que ce ne fut qu'à cette 
condition que le sauf-conduit fui expédié ; outre cela, 
que Zizimavoit donné, au Grand-Mattre, une procura- 
tion très-amplp pour traiter avec les Turcs comm« 
bon lui sembleroit; et que c'est, dit le père Boufaoors, 
en vertu de cette procuration , que le Grand - Mattre 
avoit fait entrer Zizim dans le traité de paix. 

Pour ce qui regarde , ajoutent ces deux historiens , 
les quarante ou quarante-cinq mille dncats , dont les 
gens mal-intentionnés faisoiem un crime à tout l'Or- 
dre, il est certain 'que l'argent qu'on reçut de Bajazet 
fut employé à l'entretien de Zizim : et le Grand-Makre, 
bien loin d'en tirer quelque profit, y ajouta de son 
revenu : ce qui se peut voir aisément , si on considère 
la magni6cence royale avec laquelle te prince Ottoman 
fut toujours traité , sans parler des dépenses infinies 
qu'il fallut faire à son occasion , soil en envoyant , soit 
en recevant des ambassadeurs. 

Mais on peut répondre à ces deux historiens, que, 

(t) Hittoire de Pierre d'AobuMou.^ ' 
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supposé, comme ils l'avancent, que le prince Turc , 
pour obtenir !e sauf-conduit , se fût soumis à suivre , 
en toutes choses, l'avis et les ordres du Graud-Maitre, 
cette BoumissioD et cet engagement prétendu ne pou- 
voient jamais avoir été stipulés au préjudice de la 
liberté du prince, l'unique objet et le principal motif 
dit sauf-conduit : autremeni c'étoit le détruire, en le' 
demandant à une pareille condition. Ce qu'on allègue 
d'im« procuration que le tnéme Zizim avoit donnée 
au Grand - Maître , parott une raison aussi frivole. Ce 
prince, à les en croire, avoit donné une procuration 
au Grand-Maître, pour traiter, en son nom, avec le 
Grand-Seigneur, son frèrej et le procureur se fait un 
titre de cette procuration, pour, de concert avec son 
ennemi, le retenirdans une dure prison. A l'égard des 
quarante-einq mille ducats d'or que Bajazet fournissoit 
pour la pension de soq, frère , je laisse à juger au lec- 
teur, si une gomme aussi considérable , sur-tout en 
1 4S5 , ne sufiBsoit pas à l'entretien d'un prisonnier et 
de ses gardes. Si on veut prendre la peine d'évaluer 
cette sonune , par rapport à celle qu'elle produiroit 
aujourd'hui, on pourra juger s'il étoii besoin que la 
Grand - Maître , comme le disent ses deux historiens, 
prit, sur son propre revenu , ce qui manquoit à la dé- 
pense du prince Turc : ou si une pension, aussi consi- 
dérable que celle que le Grand-Seigneur faisoit re- 
mettre exactement, tous les ans, à Venise, ne Fut pas 
un des motifs qui engagèrent l'Ordre à ne se pas dé- 
saisir d'un pensionnaire si utile. Après avoir consulté 
Caoursin , voyons de quelle manière Jaligni décrit le 
même événement. 

De tous les faits rapportés par ces deux historiens , 
et où ils sont opposés l'un à l'autre, je n'en trouve 
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qu'un de bien importaat , et qui intéresse , ce me sem- 
ble , l'honneur du Grand-Mattre et de son Ordre : c'est 
ce sauf- conduit dont Caoursin prétend que Zizim 
s etoil muni, avant que d'entrer dans le port de Bhodes. 
Car s'il ne s'y est présenté qu'en qualité de prisonnier 
de guerre , ainsi que le prétend Jaligni , il est indul»- 
■ table que l'Ordre a pu disposer de ce^pnsoDDier, le 
transporter en France, traiter avec son frère de sa 
pension, remettre et donner le même prisonnier au 
Pape. Il n'y arien, en tout cela, contre les régies ordi- 
naires de l'équité et de la justice. Mais , si on s'attache 
simplement aux faits que rapporte Caoursin, et qu'il 
soit vrai que le prince Tnrc, avant que de se livrer 
aux chevaliers , avoit pris la précaution de s'assnrer 
d'un sauf-conduit, comment sauver le Grand-Mattre 
et son Ordre, d'avoir manqué de parole, et violé la 
foi publique qu'ils avoient engagée à ce prince? Voilà 
le point de la difficulté : auquel de ces deux historien» 
donnerons -nous la préférence? tout semble favoriser 
Caoursin. Non-setdement cet historien étoit contem- 
porain, mais encore il demeuroit à Rhodes, quand Zi- 
zim y arriva : il étoit ministre, et un des principaux 
officiers de la religion ; et apparemment qu'étant vice- 
chancelier, lui-même avoit dressé et signé le sauf- 
conduit : et ce qui semble déterminer encore davan- 
tage à suivre son parti , c'est que cet écrivain , pas- 
sionné pour les intérêts de son |Ordi>e , qui , dans tous 
ses ouvrages, ne perd aucune occasion d'en célébrer 
les actions illustres, rapporte ingénueraent un fait qui 
'ne lui est pas fort honorable. L'aveu d'une défaite par 
' le parti vaincu , est une preuve incontestable ponr la 
gloire du victorieux. 

Ce qui pourrait rendre la relation de Caoursin sus- 
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pecte , c'est que cet écrivain amplifie et exagère tout 
ce qui passe par sa plume; et, sur le fond d'un 
^it constant et certain , il bâtit presque un roman , ou 
du moins il l'accompagne de circonsiances , qui , bien 
souvent, -ne sont pas seulement vraisemblables. S'il 
parle de Mahomet, père de Zizim, il fait un sorcier 
et un magicien d'un prince qu'on açait avoir été un 
athée parfait, et qui ne reconnoisaoit,pouT'dtvinité, 
que la fortune. Quand il s'agit de la mort de ce prince, 
il le damne justemeat ; mais , pour avoir plut&t fait , il 
le précipite corps et àme dans les enfers , où il répan- 
dit , dit cet eKCellent historien , une si horrible puan- 
teur , que cette odeur insupportable augmenta de 
beaucoup les supplices des damnés, jirbitramur enîm, 
dit-il , tàm scelettum , tàmfœtidum , tant scevian coda- 
ver terram intrà sua viscera minime conùnuiste , et in 
damnatotvm peqxtuum chaos dejecisseï ci^us fietor 
ipsum etiam infermtm ir^it, et damnatontm supplicia 
ffaviora reddit. 

Le style de cet auteur n'est pas moins extraordi- 
naire que le merveilleux qu'il répand dans ses narra-' 
tions. Il n'en connott que d'une s<M<te ; sa figure favo- 
rite est le style direct : et , ce qui est un peu surpre- 
nant, c'est que tous les complimenfl qu'il prête à Zi- 
' ïim sont autant de harangues; on trouve, à chaque 
page de son livre : «discours du prince Zizim au sou- 
a dan d'Egypte , au caraman , au Grand-Maitre , i avec 
tes réponses de tous ces princes , aussi en style direct. 
Ce ne sont pas les endroits de son ouvrage les moins 
travaillés : ces pièces sont remplies de sçavantes cita- 
tions, de docte^ lieux-communs, mai» qui, par.mal- 
heur, neconvienoeatguèresau sujet, et encore moins 
au caractère des personnes qu'il fait parler. Enfin , il 
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conduit ce prince, avant que d'arriver à Rhodes , jag- 
ques à Jérusalem et à la Mecque, dont efïeotivement 
il fit le voyage : mais , comme s'il eut été derrière lui , 
il rapporte, mot à mot, les différentes prières que ce 
prince Turc adressa, Boit à Dieu, soit à Mahomet, le 
iaux prophète de sa loi. J'avoue que ce ne sont ici que 
des défauts d'un mauvais orateur, et qui n'empêchent 
pas qu'il Ae puisse être véritable dans les faits qu'il rap- 
porte ; mais , après tout , celui qui a composé ces com- 
plîmensempoulés,et tant de harangues, pourroit bien 
aussi avoircomposé le sauf-conduit, et l'entrée magni- 
fique de Zizim dans Rhodes , dont il a crâ embellir son 
histoire. 

JaUgnî, au contraire, parott plus simple dans sa 
narration : son ouvrage ne contient que des anoalef 
de ce qui s'est passé de plus important , sous Je règoe 
de Charles VIII. ]1 étoit secrétaire d'un prince qui 
gouvernoit alors la France, pendant la minorité du 
roi, son beau-frère, et qui, après sa majorité, con- 
serva encore, quelque tems, beaucoup de part dans 
le gouvernement : et si Zizim n'étoit venu à Rhodes, 
et, depuis, eu France , que sur la foi d'un sauf-con- 
duit, comment l'auroit-on ignoré dans le royaume? 
Ce prince , lui-même , n'auroit-îl pas réclamé la foi pu- 
blique? Au \ipa que, n'étant qu'un prisonnierde guerre, 
ceux qui l'avoient pris pouvoient le retenir , le donner 
ou en tirer rançon, sans qu'il y eût rien, en cela, con- 
tre l'équité et le droit des gens. 

D'ailleurs' Matthias Corvin , roi de Hongrie , la ter< 
reur des Ottomans j la République de Venise, et le 
Soudan même d'Egypte , tous ennemis alors de Baja- 
zet, ayant fait de grandes iosUncea an Grand - Mattre 
pour qu'il leur remit le prince Zizim , dans la vue que 
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sa présence senle, sur la frontière, raDÙneroit son 
parti , et pourroit causer quelque révolntion dans cet 
empire; si ce malheureux prince n'avoit pas été pri- 
Eonnierde l'Ordre, de quel droit ces chevaliers l'au- 
roient^ls pu retenir dans leurs fers contre la foi du 
sauf-conduit , contre leurs propres intérêts , et contre 
ceux de toute la Chrétienté? Tous ces souverains ne 
se^ seroient-ils pas plaints d'une injustice si oriante? 
Ne trouveroit-on pas quelques traces de ces plaintes 
dans les historiens du tems? Enfin, une nouvelle 
preuve que ces chevaliers creyoient pouvoir disposer 
justement de la personne et de la' liberté du prince 
Turc, et qu'ils coinptoient sa rançon au nombre de 
leurs effets, c'est que le Pape innocent VIII, l'ayant 
demandé, à l'Ordre, pour le mettreàlatéted'une ligue' 
qui se formoit contre le Grand -Seigneur, le Grand- 
Mattre et le Conseil souverain de l'Ordre envoyèrent, 
à Bome, le vice-chancelier Caonrsin, avec d'autres 
ambassadeurs, pour en traiter avec ce pontife : et ces 
chevaUers , après beaucoup de négociations, ne con- 
«efitirent à lui remettre le prince Turc , qu'à conditicHi 
<|ue, par forme de dédommagement, il réuniroit à 
leur Ordre ceux du Saint-Sépulcre et de Saint-Lazare , 
avec tous les biens qui y étoient attachés. Les inté^ts 
particuliers du Grand -Maître ne furent pas oubliés 
dans ce traité : et il y fut stipulé, que, sitôt que Zizim 
seroit arrivé à Rome, le Pape enverroît, à d'Aubusson, 
le chapeau de cardinal. Si Zizim n'avoit pas été prison- 
nier de ces chevaliers , ne se seroient-ils pas déshono- 
rés d'exiger de si grandes récompenses, pour avoir 
violé la foi qu'ils avoient engagée à ce prince? 

Mais c'est donner pour preuve et pour raison ce qui 
«St en question ; tout dépend de sçavoir qui l'empor- 
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tera de Caoursin ou de Jaligni. Le'premïer conviem 
du sauf-conduit, et même laiese entendre assez distino 
, tement qu'il a été violé. Selon l'autre historien , Zizim 
n'étoit qu'un prisonnier de guerre , auquel , par consé- 
quent, on n'envoya point de sauf-conduit. Lequel de 
ces deux historiens doit-on suivre? Pour me tirer de 
cette incertitude, et pour concilier, en quelque ma^ v 
nière, ces deux auteurs, j'avois pensé que je pourrois 
peut-être partager ma eonfiance, et abandonner une 
partie à Caoursin , sur-tout pour tous les faits qui s'é- 
toient passés à Rhodes, et sous ses yeux, et réserver 
l'autre partie en laveur de Jaligni , et suivre cet antear 
dans ce qu'il rapporte de ce prince, depuis qu'il fut 
arrivé en France. Cet expédient nieparut d'abord assez 
raisonnable; mais, dans l'exécution , je sentis renaiure 
, mes scrupules et les mêmes difiicnhés. 

Car si le prince Turc , coi]|me l'assure Caoursin , et 
comme il paroit très-vraisemblable, n'étoit entré dans 
Rhodes qu'en vertu d'un sauf-conduit, et qu'il y eut 
même conservé toute sa liberté ; s'il étoit vrai , comme 
il l'avaqce , que ce prince n'étoit passé en France (!fae 
de son bon gré , dans la vue d'éviter les embûches que 
son frère auroit pu lui dresser tant qu'U seroit resté 
en Orient , «t dans l'espérance de tirer de Louis XI un 
'puissant secours, pour monter sur le trône deses pères: 
ce seroit à Jaligni, & nous apprendre par quel motif, 
en quel tema et en quel lieu il fut airété en France ; 
mais il n'en dit pas le moindre mot. Aen croireCaour- 
@in, Zizim jouissoit d'une pleine liberté dans Rhodes: ' 
nous le trouverons encore libre en parunt de Rhodes, 
et dans le tenis de son embarquement; e%, si on suit 
Jaligni, ce prince ne paroit dahs le royaume qu'avec 
des fers- L'historien Français, en parlant de son se* 
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jour en France , se sert moins de son nom que de celui 
de prisonnier : ce passage d'un état libre dans une tour 
oii on le tenoit enfermé , ne deroit-ii pas être marqué 
par cet écrivain? Pourquoi ne nous a-t-il pas instruit, 
gi ce malheureux prince fut arrêté dans le vaisseau 
même de la religion qui le transpona de Bhodes eu' 
France , ou si on attendit qu'il eût débarqué dans quel- 
que port de ce royaume; ou enfin si on ne lui donna 
des fers , quaprès que la tour destinée à lui servir de 
prison eût été construite? Dans un événement si rare 
et si singulier, est-il permis d'en ignorer ou d'en sup- 
primer les principales çirconstancesP-Le Rhodien, à 
ce qui me semble, les fait bien mieux sentir; et on 
apperçoit aisément, dans sa narration , qu'on n'attenta 
ouvertement à la liberté de Zizim , qu'après qu'il en 
fàt venu des ordres de Rhodes j en conséquence du 
traité fait entre le Grand-Seigneur et le Grand-Maître. 
Gomme l'Ordre , par ce traité , et moyennant une pen- 
sion de quarante^inq mille ducats d'or, s'étoit engagé 
de retenir, en sa puissance, le grince Turc, on crut 
apparemment, pour l'empêcher de s'échapper, qu'on 
devoit le tenir enfermé. Ce fut dans ce traité qu'on 
trafiqua de" la liberté de ce malheureux prince; et sa 
prison fut le sceau de la nouvelle alliance entre les 
Turcs et les Chrétiens. Mais , de peur de prévenir le 
lecteur , nous avons jugé à propos de joindre , îi cette 
dissertation, un extrait dé" ces deux historiens, qui le 
mettront en état déjuger s'il y a eu un sauf- conduit 
expédié, et si ce sauf-conduit a été violé par le Grând- 
Mattre et les chevahers de Rhodes. 
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TEXTE DE JALIGNI. 

Le roi , dit Jaligni , étaot encore à Paris , ledit mois 
de Janvier mil quatre ceot quatre-vingt-huit,- il arriva, 
par devers lui , un ambassadeur de l'empire des Turcs, 
que conduisoit un ambassadeur du roi de Napleg. Par 
' cet ambassadeur, le Turc écrivoit au roi des lettres 
de créaace : la cause pourquoi le Turc écrivoit, et 
eavoyoit son ambassadeur , étoit pour ce qu'en France 
ëtoit 8on frère aine, à qui appartenoit toute la seigneu- 
rie,, et y avoit été amené il y avoit déjà quatre ou cinq 
ans : car, en l'an mil quatre cent quatre-vingt-un , l'em- 
pereur des Turc& mourut , lequel délaissa à deux de 
ses onfans la plus grande seigneurie du Monde, f>our 
ce qu'il possédoit deux empires et onze royaumes, et 
tenoît sous son obéissance la Turquie , la Grèce , et la 
plupart de l'Asie. Après sa mort, pour ce que son fils 
aîné étoit fort éloigné de Constaotinople , où le Turc 
a coutume de faire sa résidence , et qu'il étoit occupé 
en une guerre, son frère puîné, durant cette absence, 
s'assura des gens d'armes qui étoient autour de son 
père, et de plus s'empara de toutes les finances, et 
usurpa les Titres de la seigneurie. L'ainé, d'autre part, 
sçachantles nouvelles du décès de sou père, se mit 
en cbemin , par mËr, pour venir prendre possession 
de cet empire , comme seigneur naturel ; mais , en ve- 
nant, il apprit que son dit frère s'étoit saisi de tout; 
et lui , étant encore sur mer , il rencontra des gallées . 
en course, que son frère avoit envoyées pour le guet- 
ter et le prendre au passage ; et fut tellemeut pressé 
dlcelles gallées, qu'il fut contraint de se mettre ea 



hyGoot^le 



SUR ZIZIH. x\v 

fuite, et se sauver, pour ce qu'il étoit bien assuré 
de sa mort s'il étoit pris : il fut donc tellement pour- 
suivi, mi'il luiconvint se jettera refuge dedans le port 
de Rhodes ; laquelle chose étant venue à la connois- 
sance du Grand-Maître et des chevaliers , incontineut 
ils se saieiceut de sa personne , étant fort joyeux de 
l'aventure qui leur étoit advenue; et espérant d'en 
bien faire leur profit, ils donnèrent bou et sûr ordre 
pourlagardeflesapersonne.Aussitôtquele frère, qui 
usurpoit la seigneurie , sçut coiAnie son dit fi^re étoit 
aussi échappé, il en fut très-déplaisant ; toutes fois , 
incontinent après , il envoya une grande et solemnelle 
ambassade devers le Grand-Maitre de Rhodes , pour 
pratiquer, s'il étoit possible, de ravoir son frère, ou , , 
atout le moins, .d'être assuré qu'il ne lui pût nuire à 
l'avenir. Enfin il fut conclu entr'eux que ledit frère 
jouissant, donneroit, par chacun an, une bonne et 
grande pension au Grand-Maitre de B]K>des. Et, en 
outre, qu'il fourniroit autre grande somme d'argent 
pour la dépense de son frère spolié, et pour sa garde : 
outre quoi aUiance fut faite, et toute silreté baillée à 
ceux de Rhodes de leurs terres et seigneuries. Or, 
' combien que le Grahd-Maltre de Rhodes eût lors un 
avantageux parti avec leTurc, toutefois il fut en doute 
qu'à la longue la seigneurie de Rhodes n'en fût brouil- 
lée, et en danger, s'il détenoit continuellement son 
prisonnier à Rhodes , croyant bien que le fi-ère jouis- 
sant, seroit incessamment à l'aguet pour l'avoir, on 
par amour, ou par trahison , ou de force. D'autre part, 
ilredoutoit les entreprises des voisins, comme du sou- 
dan, des Vénitiens, du roi de Naples, et autres, et 
pensoit que chacun d'eux employeroit ses cinq sens, 
pour trouver moyen de l'avoir, et en hàre chacun son 
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proBt ; aussi étoit-il fort reqais par le Pape de le lui 
bailler , pour le profit et l'avantage du Saiot-Siège apos- 
tolique. Enfin, pour éviter tous ces incouTéniens, il 
délibéra de le mettre en lieu sâr; et, pour ce qu'il 
étoit natif de France, de la comté delà Marche, et de 
la Maison d'Aubusson, il résolut de t' envoyer en ce 
royaume , considérant que le roi étoit fort éloigtté des 
seigneuries du Turc , et qu'il n'auroit gaères d'intérêt 
sur le fait de cet empire Ottoman, à qui il demeurât 
des deuk frères. Toutefois, avant que de l'envoyer eu 
France , il envoya sçavoir du roi Louis onzième de ce 
nom, si son plaisir servit de le vouloir bien soufirir 
en s<Mi royaume ; laquelle chose le roi accorda volon- 
tiers. Après donc que ledit Maître de Rhodes eut ainsi 
eu le congé et la permission du roi, il prépara le voyage 
de son prisonnier, et l'envoya descendre au pays de 
Iianguedoc ; de-là, il le fit mener en ladite comté de la 
Marche, eiAa maison du seigneur du Bocalami, qui 
étoit parent d'icelui Grarid-Maître ; et là fut détenu ce 
prisonnier, qui avait pour sa garde aucuns chevaliers 
de Rhodes , lesquels étoient, pour la plupart, parens 
dudit Grand-Mattre. Il étoit fort bien entretenu de sa 
personne-en toutes ses nécessités et besoins; aussi 
son frère, empereur ,'pay oit bien sa dépense. Ce pri- 
sonnier avoit ouï parler du roi Louis, et de la gran- 
deur de son royaume , et ^e sa seigneurie , et aussi de 
ses laits ; par quoi il désirait fort de le voir et de parler 
àlui. Les chevaliers, qui l'avoient en garde, le firent 
sçavoirauroi, lequel fit réponse que, pour la grande 
renommée que son père avoit eue, qui , en son tems , 
étrfil jusqu'alors le plus grand prince de la loi de Ma- 
homet, et lequel avoit le plus fait de belles conquêtes 
qu'aucun autre, il le verroit volontiers, et communt- 



hyGoot^le 



SUB ZIZIM. xlvij 

queroît (le très-bon cœur avec lui ; mais que iionDC- 
ment il ire le pouvoit faire , attendu qu'il n'étoit pas de 
sa loi; et ordonna, de plus, qu'on lui dit, que s'il 
Touloit embrasser la religion Chrétienne, il lui pro- 
mettoit d'employer toute sa puissance , alin de lui ai- 
der' à recouvrer les seigneuries de son empire; et de 
plus , il lui doQneroit de quoi entretenir son État : et 
, si, d'aveotura, il vouloib cependant demeurer çn son 
royaume , qu'il lui donneroit des béritages et seigneu- 
ries, avec la jouissance desquelles il pouiroit vivre 
comme un prince. Les cbevaliers firent sçavoir tout 
cela à leur prisonnier ; mais , pour quoi que ce fût , il 
ne voulut délaisser sa loi , et demeura encore en ladite 
comté de la Marcbe,en la maison du susdit Bocalami, 
jusqu'audit mois de Janvier mil quatre cent quatre- 
vingt-huit , qu'après plusieurs poursuites et instances 
que le Pape et le Saint-Siège apostolique avoient faites 
envers le roi, afin d'avoir ce prisonnier, pour le grand 
profit et intérêt du Saint-Siège ; et qu'à cette cause , il 
y avoit eu ambassade envoyée exprès devers le roi , 
laqudle y étoit encore ; le roi , se montrant vrai fils 
de l'église , et voulant en suivre l'amour que ses pré- 
décesseurs avoient eu envers le Saint-Siège, dont, à 
cette cause, ils ont acquis le titre deTrès-Gbrétîen roi 
de France, il livra et remit ce prisonnier aux ambassa- 
deurs du Saint Père, pour le mener à Rome : ce qui 
arriva un peu auparavant que l'ambassadeur du Turc 
arrivât à Paris , lequel ambassadeur offroit, de la part 
desonmaftre,*au roi, de grands partis et avantageuses^ 
conditions, comme de bailler toutes les reliques de 
Dreu notre Sauveur, des apôtres et des saints A sÊ/k- 
tes, que son père avoit trouvées à Constantîuople 
lorsqu'il fit la conquête de cette ville, et dans toutes 
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les autres riHes qu'il avolt conquises sur la Chréuenté; 
depluSfiloffroitdefaire tout son effort pour couqn^ 
rir la Terre-Sainte , et puis de la remettre es mains au 
roi; aussi offroit-ii uue grosse peusion pour reDtrete>- 
nement de son frère, pourvu que le roi le retiot dans 
son royaume. Lorsque ces grandes o^res se firent, le 
prisonnier étoit encore dedans le royaume, et l'eût 
Lien pu, le roi recouvrer et ^en rendra le maître; et 
même aucuns disoient que , va ces grandes offres , le 
roi les devoit accepter , mais il se voulut bien montrer 
vrai, fils de l'ëglise, et ne voulut pas préférer l'avarice 
et l'intérêt à la libéralité , et à la loyauté, en disant que, 
puisqu'il l'avoit feit livrer aux gens du Pape , et qu'il 
lui en avoit accordé la délivrance , il vouloit tenir sa 
parole, et qu'il seroit bien joyeux que le Saint-Siège 
en fit son profit, et en pût tirer quelque avantage. Il 
fut donc mené à Avignon : et de-là il fut mis sur mer, 
et conduit à Rome. D'ailleurs, le Grand-Maître de 
Rhodes poursuivoit aussi, de sa part, qu'il fût mis es 
mains du Saint-Siège; et, par ce moyen, il fut fait car- 
dinal, et obtint de grands privilèges et biens pour tout 
l'Ordre de Saint-Jean de Jérusalem. Le roi fit au reste 
très-bien entretenir et traiter l'ambassadeur Turc, et 
celui du roi de Naples , qui le conduisoit , et les fit dé- 
frayer, et leur 'fit de beaux dons. 
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TEXTE DE CAOURSIN. 

Zyzymi Rex Legatos mittit Rhodum. 

Mittit (t) itaquè rex Zyzymi Bhodum legatos, ad 
quos prîùs lîtteras dederat ; ged nuatium terrestre iter 
agentem, régis Bagyaiit milites intercipiunt. Legati 
CUiciae littoi^ibus Rhodiam biremem , casu repertam , 
ccmsceaduDt, Rbodumque navigant. IntereànaTigium, 
aputi ea litt«ra stationem habens, Zyzymi conducit ; 
ut , si casus exegerit, repente eo conscenso saluti quo- 
ijuo modo consulat. Legatt ubi Rhodum appulerunt 
jussu equitum magistri Pétri d'Aubusson Senatu coao 
to, in banc loquuntur sententiam. 

« Prxcellentissime princeps et magister, praestan- 
« tissimique équités : nobilissimus adolescens ac su- 
(rblimi locQ natus Zyzymi rex, Othumannides maximi 
«régis nepos, splendidissimi imperatoris Blius, ac 

■ potentissimi tyranni germanus, adversis rébus ad 
«tempus cedeos, cupit ad te sapientissîmum princi- 
« pem et victoriosissimum magistrum , vosque foitis- 

■ simos athletas coûfugere; quorum prudentiâ, cod- 
* silio atque ope, rébus afflîctis mederi poseit. Quam- 
1 properè mîttendam classem esse petit, quae, ipsura 

■ excipiens, Rbodum devehat : fidemque publicam 

implorât, quâ tutus in vestram ditionem pateat adi- 
« tus. Hoc loco referre non libet quae vesiros quidem 

' B prsestantissimos animos persuadeant , ut regium ado. 

1 lescentem non rejiciatis. Npbiles Tiri estis , et muItA' 

(0 C«lte tcImiod ■ éli iaprinéc à Ulm *■> \^. * 
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■ prsediti prudentift satis euperque intelligitis quanti 
« ponderÏB esistaDt postulata, et quoivelquales fructus 

■ indè excerpi poteruDt. Scimus eoim tob prseclarissi- 

■ mos viros annis adsuetos, r«g magis quàm veiim 
« iihpellere : quarè prolixiori germone suavissimas 

* aures non obtundemus. Potentissintam régis aatum 
«ad vos accedentem (lîcet proFi]gum)ne floccipenda- 

■ tÎ8. Indecorum enim esset asylum régi claudere, 
a quod vel homonciis et pusillîs semper patuit. Cele- 

■ bre quidem est vestrum, apud esteras nationes , do- 

• men , quod et Caucasog montes transcendit et lodos 

■ peuetravit. Quin armis vim repellerenon ignorât, et 

■ profugos fovere asylo tutissimo non l^stidit geoero- 
«sus vesteranimus. * Lîtter3einSenatbrecîtat3e,diem 
postulant. 

Legatis curift excluais, magister, patres quoque de 
re consultant et multâ mente agitant, qux modtt sua- 
dent ut regem Zysymi excipiant , mod& ut rejiciant , 
iinpellunt. Tandem ex ratiooum controveFsiis (seu ex 
calcutomm colUsione ignea scintilla) una résultat se»- 
tentia : decernuntque regem excipiendum , alendum 
atque fovendum : quia ejusce eventûs occasîo Chris- 
tianse religioni profutura sit. Intromissis legatis , Sena- 
tus-consultum editur. Actis gratits, petunt ut res quan- 
tociùs parentur, ne moni discrimen afferat. 

Oneraria igitur oavis, trirèmes, oavigiaque paran- 
tur. Praefectus insignis eques designatur, qui classe 
conscensâ , clarâ militum Hterosolymonim comitatus 
catervâ in Ciliciam havigat. Ubi lUùc appulit , rex Zy- 
zymi navigium , de quo suprà mentiouem fecimus , 
citato equorum cursu , urgentibus germani tnîlitibus, 
jàm conscenderat. Pâma en càm à lîttore paululiïm 
elongaretur, per brevem quidem epistolam Zyzyni 
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coDscripeisse et ad fratrem dédisse , quam sagittae in- 
volvit nexuitque, et Stythico arcu in terram contorsit. 
Exceptam egse ferunt epistoïam à &atris militibus , 
qui regUmi juvecem persequuti auot, et fratri reddi- 
tam : quam ubi gennanus perlegit, parumper lâcry- 
matus est, aoimoque constematus diù giluit : et, aditu 
prohibito , papilione se continuit. JEçrè certô tulit 
qu&d frater Mahumeteie legis ciiltor (quod permaxi- 
mum crimen Mahumetei ducunt) ad Christianos con- 
fugerit, ad eos presertim qui Othumannidum familiae 
iofensissimi fuere, et genitorem graviori affeceiiint 
ignominiâ, quôdque fratrem Christiano adhaerentem 
nomini, legi Mahumeteae graTissimum afferre posset 
dedecuB : quonim se conecium profitetur qui tantà 
àtrocitste sit eum persequatus 

Ubi Dunciatum est Bbodios suî causa adTentàsse , 
âmiatus animo navim conscendit, et Hierosotymonim 
equitum fidei sese crédit. Navis praefectus regulum 
Othumannidem humanitate , boaore , obsequioque 
prosequitur. Littora patrit soit relinquens,, et pater- 
uum avitumque regnum deserens rex, turbato animo 
aliquot siluit borag : mente postmodùm receptà, oavis 
prsefecttim bis àlloquitur verbis : 

■^edùm agotibi,viriilii8tri9, gratias: verùmhabeo 
'« ingénies, cumulatèque redderem, si sors à sublimi 
«loco me nîon dejecisset, quod me destitutum, pro- 
B fugum , animo extorremque , tanto zelo afficias. Sed 
« ab iogenuis Tisceiibus nuignanimoque viro non nisi 
■ illusixîa proficisci poterunt. Geoerosi qaidem sunt 
«qui te ad me excipiendum miserunt, tu quoqae ex 
«cœtu eorum nobilis es et vir dignus, qui mandata 
« esequi aciniratè pro tuà innatâ prudentiâ et scis et 
s studes. N<Mi possum tamen n<Hi parùm admirari quàd 
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■ latiti affectas indtctom ia me ezbibeatur, qui ejoe 

■ natasenm, qni samtiâ, <a^d<Aitite, ac immaniuie 

* (dùm spiritoB alebat artas ) Hhodios perseqautus eat ; 

■ in qao et luam et tui [Hrincipi§ ac Seuatûs Rhodio- 

■ ruin oobilitatem praedico, prodeatiam admiror simul 
a et magnaDimitatein (<jaae ÎDJuriarum oUiviacitur) ex- 

* toHo. Si res prosperx succédait , tanti quidem ia me 
« officii memomn et gratwn intelligem Bhodii, >> Coi 
sh daggis capitanens : 

■ Clarisftiine priuceps, boc à naturâ iUustrioribos 
« animis datam est , ut soleant pr3ef:elleBte8 TÎros bo- 

■ nore afficcre digno. Tu qui eummo Iogo natus es , 

■ quaiuvis profogus et extorr^ , contemptui tameo non 

■ esse debes. Id quippè vilium bominum censetur, qui 

■ non Qtsi benè fortunatos colère sciunt. At onagna- 

■ nimi viri quos virtus aut sanguiois protapta illustrât , 

■ vel hoates armis positis, rereréntur, cotant atqoe 

■ observant. Te excipimos ut boq>itan, non bostem : 
' « bogpitis quidem jura , dchi bostis seqiiimiir.... Leonis 

■ profecto brutorum [nincipis aBimaKnm , mœ est 

■ proatratis blandiri , saevaque animalia gvsviori im- 

■ buere irA. Milites qaoqne Cbristi , leonis mores imi- 

■ tati, qui ad eos amicè confngium, humaoitate exci- 

■ piùnt : qui BacvitiÂ otuntEir, strtctos gladios forytèr 

* objicîuDt. » 

lotereà , régis advenu ntmciato , paramur -qsae 
pompae deceant : struitur ad mare ligneua p«uis, qui 
descendeutem excipiat regem : pootis enïm longituda 
in mare procensa decem ferè pas^ium fuit, latitudo 
quatuor, quibus aequo gradu plures incidere posseat. 
AttrdMtam pennis aoro, argentoi sertco lanÂque cob- 
texiis, pro Gallonm Belgarum more (qui hujosce ar- 
tis inTentore8etperi«ora»paMaiur) p<Hi8 ortKrtnr. Via 
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eéim qnà |iedain vestigia incedentes premerent , Tor- 
corum pictis tapeds stemitur : vici qui paite euadum 
fiiit, mirto , floribus suavem quidem odorem spiranti- 
bus respersi ac Tarietaie sunt distiocti- Primoree ac 
plebeia gens, quse ad spectaculum coDveoerat, vias 
obsident. Matronse ac nopue muptxque pii«Ux ad fe- 
ncatras sedent. Reliquum Tulgns tecu coDsceodit, ut 
TenieDtem congpiciat regem. Navini antè portns bog- 
tium anchoris aubnizam Ilbodia triremis propinquas , 
regem excipîena ad pontem vehit. PraesiMBi sont {n'ses- 
tantes Senatorii ordinis équités, qui Zyzymî descendeo- 
t6D) coBgalutent. HoB gequitnr longue famuloruip ordo 
ÏDsignie magistrî redimitorum , gallicos cautua vibran- 
tiam. Deindè juvenes priiua: lanuginis milites Hiero- 
Sfdymitani , Jucentibns equis insideutes , torque , vesto 
. eericeà et spleodido omatu distincti inceduot. Magîs- 
tmm post fao8 ingignis vebit sonipes, spumoutia frieua 
mandeiis , aareis Ûxilis phaleiigque oruatus, qui hÎB- 
oitnm ssephig edens , superbe graditiir, ut ne quidem 
magistro quempiam adhairere laciniori îacessu per- 
mittat. Senatus quidem gravis, eqnis vectns subseqni- 
tur. jEdem Sancti SebastiaDi foro sttam de industrià 
Magister DOQ transit , iltùcque obviàin veoit rex Zysy- 
na, 8uperbo iitsidens eqoo, fidis comitiUus profugis. 
PoBtquàiD Magistrum m conspexit , ter digiio label- 
him'compescuit , qui mos est barbu^prum priocipum , 
eàm matuft reverentîà seee afficiuot. Magister autem 
pro more princip^a reveretur. Hedditâ salutatîùDe 
dextrag jungnnt, et per i&t«rpretem coaEabuIantes , ad 
sedes equitant parstas. Ubi ad palatia Francoruin equi- 
tam, magnifiée sd hxcorData,TentHe)e9t,eodimiiso, 
M^iater suas aedes petit. Rex Ter6 ex equo io pede» 
aœ agilitèr exeijHt , ad dnonup mediss Turcoruin , 
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lioaoris causa, ulnae snstentaDtium scalas consce*- 

dens, penetralia iugreditur, barbaricoque aago ab- 

jecto, lectûtemio, pro Turcorum more, flexis popli- 

tibus sedit. £â die aitubos saie tabentibus , qaies 

àataest. 

Postridie ejus diei , Magistrûm corâm alloquitur rex 
bi« verbis : ■ PrsegtantisBime Magister, iadytissiraeque 
« princeps , germani sseritiâ me persequente , cùmqae 

■ sors e6 me redegisset ut adversis cedere quam îd 

■ f<HtuDam conari salubrius visum esset, mnlta menti 

■ occurruat : hùc atqne illâc aaimam cooTeitens ad 
«<pi08 confugerem non satis prospicio.. Demùm tu, 

■ praeclarissime athleia , occnrrietî : subiitque roentem 

• tui quidem Domînis foma percelebrîs, quae Bedùm 

■ Christianos , verùm e^teronim fines et usquè ad Id- 

■ dos peDetravit. Accedit ad boc fideij iotegritas, ani- 

■ mi generoeitas, mentisque magnanimitas , qaâ tu, 

■ tuique contmilitones prsediti nint. Prsetereà praecel- 

■ leotis triumphi glorîâ , quant , obsidiooe quâ geoitor 

■ meus Rbodios oppc^avît , adepti eetia illustre qai- 
a dem facinus , Othumannomm familiam , supra octin- 

■ geotos anuos tropbeis, t^umpbis atque ovationibus 

■ celebratam, vinnte veetrâ pn^ulsastis. Ingenti ita- 

■ qi^e tuae virtutis admirationeallectus, te tuorumque 

■ miiitum cœtum nediun dilesi, verùm amavi, colni 
a et magnifeci. Vestrse qnippè virtutis tantx suut vi- 

■ res, ut nedùro suae gentis, verùm exterarum natio- 

■ Dum aoimog alliciant. Nec parùm attulit mibi fidu- 

■ ctae ; quàd tu cbristianorum principum iavorem gra- 
«tiamque haud immeritô complecteris. Et per te tui 

■ quidem nominis spieador in Orientem latè diffundi- 

■ tur. NuUicertèmirum^îderi débet, si personam tose 

• fidei credereBLUS, qui , magoanimus et gapiontissî- 
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■ tnus, geaitorispraeteritas injurias parvipendereâ ; et 

■ filium tyraoni ad te confugientem dod contemoeres , 

■ verùm coosilio , auxitio , atque praesidio foveres. Sed 
•I tacitus fortieitan cogitas : quo jure cum germano 

■ de regno hic conteudit qui minor est natu? fateor 

■ fratrem priùs in lucem ptndts.se ; hac quoque ratione 
a imperio ezciusum iri coutenda. Pâtre enim genitus 
»e8t non rege : qui (nondîim priucipatum adeptda) 

■ ipgiim geouit. Possideat igitur quorum pater (dùm 

■ eum suscepit)potitur. Ego verô, à pâtre rege impe- 

■ riatibus infulis omato genitus, uatus> educatugque 
asum. Necpatrem vidi, cognovi atque colui, nigi re*- 
u gentf imperatorem ac principem rerum potitum. Quo 
a fit tit optimo jure , quod pater (cùin me genuit) pos- 
« sedit, mihi debeat nato. At mittamus hxc. Potuttne 
urne reguo patemo, avitoque prorsùs expellere, et 
«regio juveoi dignam portionem deoegare? regiam 
a gazam , prEecellentemque sapellectilem invadere , 
agibi ascribere ac deripere? commilîtones , ut mihi 
«iafeusi essent , donis corrumpere , allicere atque 
amovere, et me adinteritum usquè urgere? Olratris 
a sseva crudeUtas ! O germant contumax tyrannis ^ O 
H sanguinis cseca cupiditas ! Pudet hsec de fratre queri , 
a sed quod ooD erubuit me patemft hereditate spoliare, 
« xquum est me, injuria gpohatum , coràm hU ad quos 
« confugio haud verecnudè conqueri. Qui enim medici 

■ operam petit , dolorem et vulnus detegat necesse est. 
K Ad te confngi , Rhodiorum fehciggime princeps , tos- 
aque amplector, fortissimi militea, facessant igitur 
* patemx contumehse. : ad calamitatem (quâ premor ] 
araentem convertere velig, inclytigsîme athleta, qui 
n hostium armis audes resiatere , et principum calami- 
o tati scia subvenire. Percutiam quippè cum Christianis 
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■ perpetutim fœdiu, aeceog armie lacessereconabor; 

■ patemiqae imperii portione non indigna contentas, 

■ ànnis posîtia quîescam. Nec immemor beneficionim 
<(& te susceptorum) ero. Imploro tuum praeûdium : 
« invoco principum Christianae religionis auxilium : ut 

■ et mihi et îpsis consulant germani saevitiam vindi- 
< cantee. I^o inimico amicnm ; pro faoMe hospitem ; 
Il pro in&do fidum R. P. Ghmtianorum viadicabunt. ■ 
Rege silente, Magîster ita lotjuutus est. 

«Verba tua, illustrissime rex, prudentii suAt plena. 

• Quçd me et Rhodios équités taotoperè laudaris , niae 

• quidem modestix ascribimus. Si quid enim glorix, 

■ ftimse, aut dignitatis in nostro relucet cœti^ Deo 

■ gratiarum iufusori attribuimus, ex cujus providen- 

■ tiae foDte cuncta manant, fluunt ac derÏTautor. Nec 

■ te moveat quàd Christiani et cruce signati sumus, 
« Rhodionim quippè civitas cunctarum gentium asy- 

• lum , refugium et portus fidissimus eet : ad quam , 
« patrum nostronim memorift et tuse gentis et atianim 

■ non contemneadi principes, qui confugére, gratiam 

■ cum humanitate reportâruat. Nec enim decet gene- 

■ rOBOB animos, càm de fœdere agitur, bostilium ar- 

■ morum reminisci. Si geuitor fuit acerninus tthodio- 

■ mm opfHigDator, putavit suae legis decori'id coodu- 

■ cwe. E^t ut hoetis ; dos autem ut hosti gladios obje- 

■ cimus.'Deus tandem clementisaimus justiori favit 

■ parti , et victorise Angdum Rbodiis mittere digoatus 

■ est. Tu ut hospes amicusque accedis : jura quidem 

• boepitii benevolentîse ac dilectitmis praebeamua de- 
"cens est : bono ac erecto sis animo. Pro virili parte 
areram erentui consulere, quodque tibi et nomini 

■ ChristiaQO cooducat, exequi non parvi pendemus 
<• quantum et iageoioli, et fortunanun facultas suppe- 
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«ditarit Bomaous quidem pomifex, reges, poteota- 

■ tusque catholici , qui réligionU Chrislianae tenent 
k gubemacula, potentiâ, sapieotiàac prapentione in 

■ R. P. Chnstianorum TolunCate prsediù 8UQt; qui tui 

■ adventûsoccasiotieFrui scient. Te nondeseremus,sed 
• DOS huîc causœ propitios comperies. Placuitque plu- 
« rimùm tai juris summam intelligere ; ut justae causse 

■ initi videamur. Grataeque eunt oblationes , quse non- 
« nisi ab auimo grato et geo^^sâ mente , qux oinnem 
«respuit ingratitudinis labem, proficiscuntur. ■ His 
dictis,regeque salutato, aedes revisit. 

Totis diebu8 frequens Seoatus cogitur, ufei^ sapieu' 
tissimâ consultatione , rea agit^ntur. Placuit tandem 
principe ac Rhodiorum Senatui , in eam quoque sen- 
tentiam cunctorum animi inclinantur, ad RomaDum , 
pontificem , imperatorem , reges et priacipeg c^tholi-' 
cos litteras dari, Duntiosque mitti, qui régis Zyzymi 
ad Rhodios confugimn ountient , oportunitatemque à 
Deo obl^tam signiHceot, quà R. P. Ghristianorum con- 
suli poBsit. Optimamque vtsum est ut profugue priu' 
ceps sub tutelà Magistri et Rbodiorum equitum ad 
occiduas migret provincias. Facto S. G. Utterse ountii-' 
que expediuntur. Ac oavis oneraria paratur qux regu- 
lum devebat, cujus conductores deputantur praestan- 
tes Rbodiorum milites ; qui Kalendas Septenxbris 
M. GGCC. Ixxxi] oavim conscendentes portu féliciter 
soWunt. Eà quoque pompa et oraatu , quo Zyzymi ur- 
bem introivit, postquàm dies duo et quadragiata mo- 
ram traxisset , Rhodo dicessit Pmdenûssimils Rbo- 
diorum magister arbitratus principem Zyzymi tutifts 
apud Gallias defeadi, cusLodiri atque protegi, quibus' 
certè prseest rex Cbiistianissimus , qui catbolicam fi- 
' dem gratiâ et prassîdio , majorum exemple , prosequi- 
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uir : ubi et sumoia sinceraque viget rellgio, tidëa quo- 
que relacet ofthodoxa; ubi mODitra dod gignuntur ; 
ubi carent iusidiis, ac ubi toxîci labes ignoratur : bis 
causie suasua in Fraociam Zysymi regem mîttit, ut 
robustissimis , <Tuce signatis, comitibus succinctos c^- 
pido Hierow^ymorum iq aroplissimo Fraucorum Re- 
gDO sito asservetur. Sed non defuit commentum quod 
principem Zyzyini regno interdiceret nec ei pateret 
aditus : coostitutione régie , uti accepimus, refragrante , 
qusE Mabumeteos, Jndxos, alienosque ab fide catho- 
licâ viros regno excludit. Quie eoim veiit , praes^iira 
Hierosolymoruun Ordo, qui praecipuum erectorem, 
^^tectoreiD , auctorem Fnutcorum regem coîit , vene- 
ratur, observât, immiàculatum iDtegerrimuinqne re- 
gmuDobscaeoisiDoribus inficereîQuis cupîtregixcon»- 
titutioDÎ adversari ? Quis desiderat rem atrocem com- 
tuittere? NuUuâ proféctè saoae mentis id excogttârit. 
NoD eiit quippè in Gallis Zyzymi sempitema mora ; 
sed ad tempus qued rébus Christ iaDorum consulî pos- 
sit. Soo erit cum Gallts viris integerrimis et ornai im- 
qaunditise labe purie, Zyzymi commereium. Non erit 
quidem cum incolis assiduitas ; non erit cum habita- 
toribus bmiliaritas ; quandoquidem iu secessu conclu- 
detur; castelli mûris cobibebitur, paucis comitatus 
satellîtibua. Âderunt quippè ejus custodis milites 
fihodii, qui constauter eorum pravitatem coQtemuui^t 
et rideut. Non débet quidem GeiUia bunc renuere , ex- 
pellere atque contemoere, cujus asserratione tantuai 
decus, tantuiQ commodum, et tantum utile emanare 
potest. Nec dubîtamus ptissimum regem, ac sapieetis- 
airnos doctissimosque ejus regni vires baud aliter sen- 
tire, ei modà bujus principis statum intellezerint. 
Major quippè commoditas Christianif affenur Zyzymi 
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fovendo , protflgendo , et asserrando , quam indytie- 
gimo regDo arcendo, propellendo, necnoD et ezclu- 
deado. Nec enîm régis constitutio , nec conditorie in- 
tentio iniringitur, ubi tàm clarum tacinus , lam graode 
emolumebtuDi , tàmque iosigne monimentiun ex ad- 
missione îd regnum oritnr. Si autem aditus in Fran- 
ciam Zyxymi deoegatur, exaltabuat insidiatores , toxi- 
corum porti^oree, sicarii» nefandique satellites, qbi, 
disBimidato habitu juseu 'Turci, nefandorumque viro- 
rum aux factioDis passuum vagipalamur : ut Zy^ymi 
vel gladio décent, vel rapiant, vel veneno interimaat.... 
Sed forsitaTi quiB dicet : tîdes publica Zyzymi data 
arctx ejus custodiae repugoat. MiDÎmÈ quidem , fides 
Damque data Zyzymi regem Rbadiomm Magjstro au- 
dientem futurum polUcetiir, consilîoque ejus potitu- 
nim, nec pmatos appetitus sequuturum. Exceptus 
enim non est rex Zyzymi ut Chnstiause religioni aut 
Rfaodiorum statui obsit , officiât , damuuinqtie afferat. 
Ip^um ceitè profugum à naufragio, à mortis discri- 
mine, àgermani sanguinolentisque manibus, praecel- 
lentiagimus Magister eripit , servat atque défendit , dis- 
sonum quippè et à ratione prorsùs alienum gi quos 
fautores et vitse tutores sentit , cladem afferat. Teren- 
dum quidem tempus, et rébus uiaturiùe consuleudum , 
donec setas quietior, tranquillior, a« ferventîor red- 
datur; et qui dessident, virtute fruantur optatâ. Nulla 
siquidem ex ejus custodiâ oritur pecuniaria utilîtas ; 
quamvis ampla sit pensio. Prodigum est ac profusum 
id homiuum genus; multoque-cibo , insiguique supel- 
lectili utitor : muttasque ïmpensas ejus custodiâ affert 
in educandis qui suae asservationi incumbunt. Sui 
etiam causa legatioaes ad Turcum et ejus ad nos sae- 
piùs mittuntur, quaé amplos sumptus faciunt. Honor 
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quidem, coqnidoduin, utîlitaa etiam fideî ac reipablicae 
Chriedanoruin, ad servandum juvenem nos çompellit ; 
doDec qui cuDCta proridet ex ejus altà spécula Ghris- 
ùaDOrum tepidas mentes inflammet : ut e^editio in 
fidei hostem ioaiauretur. Si Christicolae oblatam sper- 
nent ôccasionem, ingratttudinem certè nefandam non 
feret Deus; luentque pcenas quandoque, qui cooatus,- 
quB aanctum propositum , quique res propitias ioiquo 
dûturbant ingeoio. Si interierit, aut manus hospitala- 
riorum rex Zyzymi, quod Deus avertat, effugerit: 

tODC liquido patebit quanto nunc fruimur bono 

Datum Rhodi. xij , kal. octobris anno incamationia 
Christi, M. CGCC. Ixxxiij. 



FIS DE LA DISSERTATION SDfi ZIZIK. 



hyGoo^le 



hyGoo^le 



hyGoo^le 



hyGoo^le 



hyCoogle ' 



I 



I — ^ 



hyGoo^le 



